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M.    DE    VOLTAIRE. 

LETTRE    CXXXII. 

De  M.  de  F'ol taire. 

Sans  date  ^  jour  »  Mgnfte  1740. 
SlRE^ 

V  Otre  humanité  ne  recevra  point  cette  pofte 
de  mes  paquets  énormes.  Un  petit  accident 
d'ivrogne  arrivé  dans  Timprimerie  a  retardé 
rachèvement  de  Touvrage  que  je  fais  faire.  Ce 
fera  ppur  le  premier  ordinaire  ;  cependant ,  ce 
frippon  de  Van  Duren  débite  fa  marchandife^ 
&  en  a  déjà  trop  venda* 

Parmi  ce  tribut  \ég\tm^ 

IVamour ,  de  refpeét  &  d'eftime 

Que  vous  donne  le  genre-humain  ^  « 

Le  très-fade  coufin-germain  (<z) 


(tf)  Le  marquis  de  F^nélon,  alors  ambafladeur  en  Hollande. 
Il  était  fort  dévot,  d'ailleurs  affez  aimable  &  bon  oflBder.  Voyez 
V Eloge  des  Officiers  morts  dans  la  guerre  ^«1741,  dans  U% 
euvres  de  Voltairt,  tome  XLVlI,  édition  gr.  in-8vo.  à^ 
M.  de  Beanmarcbais. 

As 
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Du  très^prolixe  Télémaque  , 
Três-dévotemeat  vous  attaque , 
£t  prétend  vous  miner  fous  maift. 
Ce  bon  papille  vous  condamne , 
Et  vons  &  le  Machiavel , 
A  rôtir  avec  Uricl, 
Ainfi  que  tout  auteur  profane. 
Il  fera  damné  comme  an  chien  « 
Dit*il ,  cet  auteur  qu'on  renomme  ; 
Ce  n'eft  qu'un  fagc  ,  un  honnête  homme , 
Je  veux  un  frippon  bon  chrétien , 
Et  qui  foit  ferviteur  de  Rome. 
Ainii  parle  ce  bon  bigot , 
Pilier  boiteux  de  fon  églife  ; 
Comme  ignorant  je  le  méprife  « 
Mais  je  le  .crains  comme  dévot. 

Lui  &  le  jéfuite  La  Ville  qui  lui  fert  de 
fecrétaire  commencent  pourtant  à  raccourcira 
prolixité  de  leurs  phrafes  infolentes  en  faveur 
du  prélat  Liégeois.  Ils  parlaient  fur  cela  avec 
trop  d^ndécence  {a).  La  dernière  lettre  de 
V.  M.  a  fait  par-tout  un  effet  admirable.  Qu*il 
me  foit  permis ,  Sire,  de  repréfenter  \  V.  M. 
que  vous  renvoyer ,  dans  cette  lettre  publique , 
aux  protettations  faites  contre  les  contrats  fu-^ 
breptices  d'échange ,  &  aux  raifons  déduites 
dans  le  Mémoire  de  1737-  Comme  l'abrégé 
que  j  Vi  fait  de  ce  Mémoire  eft  la  feule  pièce 
qui  ait  été  connue  &  mife  dans  les  gazettes, 

(a)  Ceci  concerne  l'afifaire  de  Herftal  ;  voyez-en  :es  détails. 
(Jans  la  Nouvelle,  Fit  de,  Frédéric  lU  par  M.  \^\h\k  'O^^m  % 
pfj.  47  &  fuiv.      , 
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je  me  flatte  que  c*eft  donc  \  cet  abrégé  que 
vous  renvoyez,  &  qu'ainfi  V.  M.  n'eft  plus 
mécontente  que  j'aie  ofé  foutenir  yo%  droit$ 
d'une  main  deftinée  \  écrire  vos  louanges^ 
Cependant  }e  ne  reçois  de  nouvelles  de  V»  M« 
ni  fur  cela^  ni  fur  Machiavel. 

C'eft  un  plaifant  pays  que  celui-ci.  Croiriez* 
irons  ,  Sire,  que  Van  Duren  ayant  le  premier 
annoncé  qu'il  vendrait  rÂnti«MachiaveUeft  en 
droit  par*là  de  le  vendre ,  félon  les  loix ,  &  croit 
pouvoir  empêcher  tout  autre  libraire  de  vendra 
TouvrageP 

Cependant  5  comm»  il  eft  abfolument  nécef* 
faire ,  pour  faire  taire  certaines  gens ,  que  Tou* 
vrage  paraiflb  un  peu  plus  chrétien ,  je  me  chargô 
feul  de  Tédition^  pour  éviter  toute  chicane  ^ 
èc  je  vais  en  faire  des  préfens  par-tout  ;  cela 
fera  plus  prompt ,  plus  noble  &  plus  conciliant  ; 
trois  chûfes  dont  je  fais  cas. 

ULoufTeau  »  cet  cnant  bypocihe  ^ 
D'on  vieU  hébreu  vieux  pt^ialite  , 
A  quitté  ces  trilles  climats. 
Monfieur  du  hiB^  rifnéiite , 
Le  plas  riche  juif  des  États , 
A  donné»  d'un  air  d'importance ,. 
L*aumône  de  cinq  cents  ducats 
A  fon  rimeur  dans  l'indigence  : 
Le  rimeur  ne  jouira  pas 
De  cette  aumAne  magnifique  ; 
péji  fon  ame  fatyrique 
IÇft  dans  les  ombres  da  trépas  , 
9,1  fon  corps  ell  paralytique» 
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Ponr  la  pefante  lépubliqae 
De  nos  feignears  des  Pays«Ba»« 
Elle  eft  toujours  apopleétii)ue: 


.1^  E  T  T  R  E    CXXXIIL 
Du  Roi. 

Berlin  )  ce  5  angulle  1740^^ 

Mon  cher.  Voltaire, 

J,*Ai  reçu  trois  de  vos  lettres  dm  vn  jour  de 
trouble ,  de  cérémonie  &  d*ennui.  Je  vous  en 
fuis  infiniment  obligé.  Tout  ce  que  je  puis  vous 
jrépondre  à  préfent ,  c'eft  que  je  remets  le  Ma- 
chiavel à  votre  difpofîtion ,  &  je  ne  doute  point 
que  vous  n'en  ufiez  de  façon  que  je  n'aie  pas  lieu 
de  me  repentir  de  la  confiance  que  je  mets  en 
vous.  Je  me  repofe  entièrement  fur  mon  cher 
éditeur. 

J'écrirai  à  madame  du  Châtelet  en  confé» 
quence  de  ce  que  vous  défirez.  A  vous  parler 
franchement  touchant  fon  voyage^  c'eft  Vol* 
pire',  c'eft  vous  ,  c'eft  mon  ami  que  je  défire 
de  voir  ;  &  la  divine  Emilie  avec  toute  fa  divi« 
nité  n'eft  que  racceflbire  d'Apollon  newto* 
nianifé. 

Je  ne  puis  vous  dire  encore  fi  je  voyagerai 
ou  fi  je  ne  voyagerai  pas.  Apprenez ,  mon  cher 
Voltaire ,  que  le  roi  de  Prufie  eft  une  girouette 
de  politique  :  il  me  faut  Timpulfion  de  certains 
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vents  favorables  pour  voyager ,  ou  pour  diriger 
mes  voyages.  Enfin ,  je  me  confirme  dans  les 
fentimens  qu'un  roi  eft  mille  fois  plus  malheu- 
reux qu'un  particulier.  Je  fuis  Tefclave  de  la 
fantaifîe  de  tant  d'autres  puiflances ,  que  jç  ne 
peux.jamais,  touchant  ma  perronne,  ce  que 
je  veux.  Arrive  cependant  ce  qui  pourra,  je 
me  Hatte  de  vous  voir.  Puiflîez-vous  être  uni 
à  jamais  à  mon  l^ercail  ! 

Adieu  y  mon  cher  ami ,  efprit  fublime^  pre* 
mier  né  des  êtres  penfans.  Aimez*moi  toujours 
lincérement  »  &  foyez  perfuadé  qu'on  ne  faa« 
raie  vous  aimer  &  vous  efiimer  plus  que  je  fais, 

^ — —  -1         ■  Il     1      I 

l.  E  T  T  R  E    CXXXIV. 

Du  Roi. 
i 

Berlin ,  ce  6  augufte  1740, 

Mon  cheu.  Ami^ 

JE  me  conformé  entièrement  à  vos  fentimens ^ 
&  je  vous  fais  arbitre.  Vous  en  jugerez  comme 
vous  le  trouverez  à  propos  ;  &  je  fuis  tranquille , 
car  mes  iiftérêts  font  en  bonnes  mains. 

Vous  aurez  reçu  de  moi  une  lettre  datée 
d'hier  ;  voici  la  féconde  que  je  vous  éf  ris  de 
Berlin  ;  je  m'en  rapporte  an  contenu  de  l'autre. 
S'il  faut  qu'Emilie  accompagne  Apollon ,  j'y 
ijoiifcns  i  mais  fi  je  puis  vous  voir  feul ,  je  pré- 
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fércrai  le  dernier.  Je  ferais  trop  ébloui ,  je  ne 
pourrais  foutenir  tant  d*éclat  à  la  fois  ;  il  me 
faudrait  le  voile  de  Moïfe  pour  tempérer  lei 
rayons  mêlés  de  vos  divinités. 

Pour  le  coup ,  mon  cher  Voltaire ,  fi  je  fuis 
furchargé  d'affaires,  je  travaille  fans  relâche  ; 
mais  je  vous  prie  de  m'accorder  fufpenfion 
d'armes.  Ëneore  quatre  femaines ,  &  je  fuis  à 
vous  pour  jamais.  ' 

Vous  ne  fauriea;  augmenter  les  obligations, 
que  je  vous  dois  ^  ni  la  parfaite  eftime  avec 
laquelle  je  fuis  à  jamais  votre  inviolable  ami. 

LETTRE    CXXXV. 

Du  JLoL 

Rémusberg,  ce  Z  augufte  1740^ 

Mon   cher  Voltaire, 

Je  crois  que  Van  Duren  vous  coûte  plus  d^ 
foins  &  de  peines  que  Henri  IV.  En  verfifiant 
la  vie  d'un  héros ,  vous  écriviez  Thiftoire  de  vos. 
penfées  ;  mais  en  harcelant  un  fcélérat,  vous 
joutez  avec  un  ennemi  indigne  de  vous  êtrd 
oppofé.  Je  vous  ai  d'autant  plus  d'obligation 
de  rafFeaîon  avec  laquelle  vous  prenez  mes 
intérêts  à  cœur,  &  je  ne  demande  pas  mieux 
que  de  vous  en  témoigner  ma  reconnaiflance. 
Faites^  donc  rouler  la  prefle  puifqu'il  le  &uV 
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pour  pnnir  la  Tcélératefle  d^an  miféraible.  Rayez, 
changez,  corrigez  &  remplacez  tous  les  en* 
droits  qu'il  vous  plaira.  Je  m'en  remecs  \  votrt 
difcernement. 

Je  pars  dans  huit  jours  pour  Dantzick ,  & 
je  compte  être  le  %i  à  Francfort.  En  cas  qae 
vous  y  foyez ,  je  m'attends  bien ,  à  mon  paflàge, 
de  vous  voir  chez  moi.  Je  compte  pour  sûr  de 
vous  embrafier  i  Clèves  ou  en  Hollande. 

M^upertuis  eft  autant  qu'engagé  chez  nous  ; 
mais  il  me  manque  encore  "beaucoup  d'autt^ 
fujets  que  vous  me  ferez  p]ajfîr  de  m'indiquer. 

Adieu ,  charmant  Voltaire  ;  il  faut  que  je 
quitte  ce  qu'il  y  a  de  plus  ;timable  parmi  les 
hommes  pour  difputer  le  terrein  à  toutes  fortes 
de  Van  Duren  politiques ,  qui  pour  furcroltde 
malheur  n'ont  pas  des  carmes  pour  confefleuri. 

Aimez*moi  toujours,  &  foyez  sûr  de  reflime 
inviolable  que  j'ai  pour  vous. 


LETTRE    CXXXVL 

De  M.  d€  Voltaire. 

Bruxelles ,  ce  23  augiille  1740^ 

(^£  fera  donc  an  nouveau  Salomon 
Qui  de  Saba  tiendra  trouver  la  reine  ; 
S*il  en  naiflkit  quelque  divin  poupon , 
Bien  ce  ferait  pour  la  nature  humaine  ; 
Mais  faime  nîeox  qu'il  n'en  advienne  rien  : 
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Ceft  btea  alfez  pour  la  terre  embellie 

D*un  Salomon  avec  une  Emilie  ; 

Le  monde  &  moi  ne  voulonf  d*aacre  bien. 

Or,  Sire,  voici  le  fait.  Le  monde  attache 
ies  yeux  de  linx  fur  mon  Salomon.  Mais  eft^il 
vrai  qu'il  va  en  France  ?  dit  l'un  :  il  verra  l'Ita- 
lie ,  dit  l'autre ,  &  on  l'élira  pape ,  pour  régi» 
nérer  Rome.  Paffera-t-il  par  Bruxelles  ?  on  pa« 
rie  pour  &  contre.  S'il  y  pafle ,  dit  madame  fa 
princeffe  de  La  Tour ,  il  logera  dans  ma  maifon. 
Oji  !  pour  cela  ,non ,  madame  la  princeffe,  S.  M. 
lie  logera  point  chez  votre  altefle  féréniffime; 
&  s'il  vient  à  Bruxelles ,  il  y  fera  très*incognîto  ; 
il  logera ,  lui  &  fa  fuite  aimable ,  chez  Emilie. 
C'eft  la  dernière  m^fon  de  la  ville,  loin  du 
'  peuple  &  des  Altefles  Bruxelloifes ,  &  il  y  fera 
tout  auflî-bien  que  chez  vous ,  quoique  cette 
maifon  de  louage  ne  foit  pas  iï  bien  meublée 
que  la  vôtre.  Voilà  ce  que  je  penfe.  Mais  que 
fait  la  princefle  de  La  Tour  dans  la  campagne 
©ù  elle  eft?  elle  envoie  tout  courant  favoir 
de  madame  du  Châtelet  ,  fi  S.  M.paflera  j 
&  madame  du  Châtelet  répond  qu'il  n'y  a  pas 
im  mot  de  vrai ,  &  que  tout  ce  qu'on  dit  eft  un 
conte.  Ne  voilà-t-il  pas  madame  de  La  Tour 
qui  fur  le  champ  envoie  des  courriers  pour 
favoir  I9  vérité  du  fait  !  Sire ,  le  monde  eft  bien 
curieux.  Il  n'y  aurait  qu'à  faire  mettre  dans  les 
gazettes  que  V.  M.  va  à  Aix-la-Chapellè  ou  à 
Spa,  pour  dépayfer  les  nouvelliftçs. 
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Cependant  s'il  était  vrai  que  votre  huma» 
nité  pafTât  par  Bruxelles ,  je  la  fnpptie  de  faire 
apporter  des  gouttes  d'Angleterre^  car  je  mM« 
vanouirai  de  plaifîr. 

M.  de  Maupertuis  eft  à  Véfel  pour  vous 
obfervcr  &  vous  mefuref .  Il  n'a  vu  ni  ne  verra 
jamais  d'étoile  d'une  fi  heureufe  influence. 

L'a&ire  de  TÂnti^Machiavel  eft  en  très- 
bon  train  pour  l'inftruûion  &  le  bonheur  du 
monde.  Sire ,  vos  fujets  font  heureux ,  &  ils  le 
difent  bien  \  mais  je  ferai  plus  heureux  qu'eux 
tous  au  commtncement  de  feptembre. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpeû  &  cent 
autres  fentimens  inexprimables,  &c. 

LETTRE    CXXXVII. 

De  M.  de  Voltaire. 

CroxeUes ,  ce  i  fepumlite  if 4e; 

IfXOn  roi  eft  à  Clèvcs  ;  une  petite  maifoii 
l'attend  à  Bruxelles  ;  un  palais  prefque  digfte 
de  lui  Pauend  à  Paris,  &  moi  j'attencte  ici  mot 
miritre. 

tllon  cœtlr  fhe  éit  que  je  touche 

A  ce  moment  fbrtbné 

Où  j*entendrai  de  la  boucha 

De  l'Apollon  conconné 

Ces  traits  qoe  la  fage  R.omé  1 . 

Aurait  admirés  jadis  |  ^^  *'^; 
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je  verrai ,  j'entendrai  Pbomme 
Que  j'adore  en  fes  écrit». 

O  Paris  !  ô  Paris  î  féjour  des  gens  aima* 
blés  &  des  badauts ,  du  bon  &  du  mauvais 
goût  )  de  i^équité  &  de  l^injuftice  ;  grand  mà- 
gafin  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  &  de  beau , 
de  ridicule  &  de  méchant;  fois  digne,  fi  tu 
peux ,  du  vainqueur  que  tu  recevras  dans  ton 
enceinte  irrégulière  &  crottée.  Puiflet-il  te  voir 
incognito  &  jouir  de  tout  fans  les  embarras 
de  la  royauté  !  puiffe*t-il  ne  voir  &  n'être,  vu 
que  quand  il  voudra!  Heureux  l'hôtel  du  Chi- 
telet ,  le  cabinet  des  Mufes ,  la  galerie  d*Her« 
cule ,  le  fallon  de  T Amour  ! 

Le  Soeur  &  le  Brun ,  nos  illoftres  Apelles , 

Ces  tfvaDx  de  l'antiquité  ^   ' 
Ont ,  en  ces  lieux  cbarmans»  étalé  la1)eauté 

De  leurs  peintures  immortelle^  ; 
Les  neuf  Sœurs  elles-même  ont  orné  ce  féjour 

Pour  en  faire  leur  fanétuaire  ; 
Elles  avaient  prévu  qu*il  recevrait  un  iour 
Celui  qui  des  neuf  Soeurs  eft  le  juge  &  le  père. 

Sire  5  par  tout  ce  que  j'apprends  de  cette 
grande  ville  de  Paris ,  je  crois  qu'il  eft  né- 
xeffaire  qu'on  dife  un  mot  dans  les  gazettes 
d'une  lettre  de  V.  M.  à  M.  de -Maupertuis , 
qui  y  a  été  imprimée.  Il  y  a  fans  doute  quel- 
ques mots  d'oubliés  dans  la  copie  incorrefle 
qui  a  paru ,  ce  ne  ferait  qu'une  bagatelle  pour 
tout  autre  \  mais  >  Sire ,  votre  perfonne  eft  en 
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îpeOizcle  à  toute  l'Europe  :  on  parle  des  états, 
&  des  miniftres  des  autres  foàverains  »  fie  c'eft 
de  vous  qu'on  parle;  c'eft  vous,  Sire,  qu'on 
examine  9  dont  on  pèfe  toutes  les  paroles  s  &, 
qu*on  juge  déjà  avec  une  févérité  proportion-, 
née  à  votre  mérite  &  à  votre  réputation  :  par- 
donnez ,  Sire,  à  la  franchire  d'un  cœur  qui 
vous  idolâtre  ;  je  vous  importune  peut-être  ; 
n'importe ,  le  cœur  ne  peut  être  coupable.  Si 
V.  M.  agrée  mes  réflexions ,  elle  fera  par- 
venir aux  gazetlers  ce  petit  mot  ci-joint  ;  finon 
elle  aura  de  riudul^ence  pour  ma  tendrefiê 
trop  fcrupuleufè,  &  ce  qui  touche  le  moins 
du  monde  votre  perfonne  m'eft  facré  i  les  pe- 
tites chofes  me  paraiiient  alors  les  plus  grandes. 

iPardonnez  cette  atdeor  extrême 
De  mon  zèle  trop  inquiet  ; 
ï    C'eft  ainfi  que  Pamonr  eft  fait , 
Et  c*eft  ainfi  que  je  voqs  aime,. 


LETTRE    CXXXVIII. 
Du  Roi. 

Véfcl ,  ce  a  feptembre  174Q. 

Mon  cher  Voltaiiib, 

J^Ai  reçu  à  mon  arrivée  trois  lettres  de  votre 
part  9  des  vers  divins  &  de  la  profe  cbar« 
mante.  J'y  aurais  répondu  d'abord  fi  la  fièvre 
se  m'en  «ût  empêché  :  je  Tai  «prire  ici  fort 
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mal  Si  propos ,  d'autant  plus  qu*elle  dërange 
tout  le  plan  que  j'avais  formé  dans  ma  tête. 
Vous  voulez  favoir  ce  que  je  fuis-  devenu 
depuis  mou  départ  de  Berlin  ;  vous  en  trou« 
Terez  la  defcription  ci-jointe.  Je  ne  vais  poinc 
3i  Paris,  comme  on  Ta  débité;  ce  n'a  point 
été  mon  deflein  d'y  aller  cette  année ,  mais  je 
pourrais  peut-être  faire  un  voyage  aux  Pays- 
Bas.  Enfin ,  la  fièvre  &  Timpatience  de  ne;  vous 
avoir  pas' vu  encore  font  à  préfent  les  deux 
objets  qui  m'occupent  le  plus.  Je  vous  écrirai^ 
dès  que  ma  fanté  me  le  permettra ,  où  &  coià^ 
ment  je  pourrai  avoir  le  plaifir  de  vous  em* 
brafler.  Adieu.  -  .        / 

P.  S.  y^i  vu  une  lettre  que  vous  a vei  écrite 
ii  Maupertuis  :  il  ne  fe  peut  rien  de'  plus  char- 
mante Je  vous  réitère  encore  mille  remerciertiens 
de  la  peine  que  vous  avez  prife  à  La  Haye  tou- 
chant ce  que  vous  favez.  Confervez  toujours . 
l'amitié  que  vous  avez  pour  moi  ;  je  fais  trop 
U  cas  qu'il  faut  faire  d^amis  de  votretrempe. 


lin  t 


LETTRE 

Digitized  by  LjOOQIC 


'éi^MC  M.  3M  Voi^TAtRE. 


»? 


LETTRE    CXXXIX* 
Du  Roi. 

Ue  votre  ptffii-peit  nwnl, 
£t  d*im  ceitth  petit  Mémoire  » 
S'en  vint  ici  le  fteor  Honi  {m)  » 
En  s'afypUndffiant  de  r«  gloire. 

Ah  !  digne  apôtre  de  Bacehus  • 
Ayes  pitié  de  ma  mifère  I 
De  votre  vki  )e  ne  bois  plut; 
J*al  la  fièvre ,  t*efk  cboffe  c/airew 

H  Apollon ,  <]Tii  me  fit  ces  vers  « 
^  Eft  dieu  ,  dit-il  »  de  médecine  ; 
«•  Entendes  Tes  charmant  concerts, 
w  Et  fentez  fa  forcç  divine.  « 

Je  lus  vos  vers ,  je  les  relus  ; 
Mon  ame  en  fiit  plus  que  ravie* 
.  Heureux  «  dis-je  t  font  vos  élus  ! 
D*aa  mot  vous  leur  xendei  la  vie, 

£t  le  plaint  &  U  Tante 

Que  votre  verve  a  fu  me  rendre  , 

Et  Tamour  de  l'humanité» 

P'un  faut  me  porteront  en  Flandre. 

Ekifin,  je  verrai  dans  huit  jours 
Le  dieu  du  Pinde  &  ^  Cythère 
Entre  les  Ar^  &  les  Amours  ; 
Cent  fois  j^embcafferai  Voltaire. 


(a)  Voyez,  dans  la  tome  Xni  des  ÛKuvres  de  Voltaire, 
édition gr.  iti-8vo.  de  Beaumarchais,  les  Stances  dont  U  avait 
«barge  le  marchand  da  vin  Honi. 
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Partez  ,  Honi ,  mon  précorfeur  ; 
Déjà  mon  efprît  vous  devance  : 
L'jhtéirêt  éft  votre  moteur , 
Le  mien  c'eft  la  reconnaiflanee» 

J'attends  le  jour  de  demain  comme  étant 
Tarbitre  de  mon  fort,  la  marque. caraftérir- 
tiqne  de  la  fièvre  on  de  âia  gtaérifon.  Si  la 
fièvte  ne  revient  plus  ,  je  ferai  mardi  (de 
demain  en  huit)  à  Anvers,  où  je  me  flatte  da 
plaifir  de  vous  voir  avec  la  marquife.  Ce  fera 
le  plus  charmant  jour  de  ma  vie.  Je  crois  que 
j'en  mourrai  ;  mais  du  moins  on  ne  peut  choifîr 
de  genre  de  mort  plus  aimable. 

Adieu  ,  mon  cher  Voltaire  ;  je  vous  em* 
braflè  mille  fois. 


LETTRE    CXL. 

Du  koL 

Véfel,  Qt  C  feptembre  1740. 

Mort  CHER.  Voltaire, 

XL  faut,  nialgré  que  j'en  aie ,  céder  à  la  fièvre* 
quarte  plus  tenace  qu'un  janfénifte;&  quel- 
qu'envie  que  j'aie  eue  d'aller  à  Anvers  &  à 
Bruxelles ,  je  ne  me  vois  pas  en  état  d'entre- 
prendre pareil  voyage  fans  rifgue.  Je  vous  de- 
manderai donc  fi  le  chemin  de  Bruxelles  à  Clèves 
ne  vous  paraîtrait  pas  trop  long  pour  me  joindre  ; 
c'eft  l'unique  moyen  de  vous  voir  qui  me  refte. 
Avouez  que  je  fuis  bien  malheureux  ;  car  k 
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Jw^fent  que  je  puis  dirpofer  de  ma  petfôntie 
&  que  tien  ne  m'empêchait  de  vous  voir,  la 
fièvre  s^en  mêle  &  paraît  avoir  le  deflein  de 
medifputer  cette  fatisfaûion. 

Ttompons  la  fièvre ,  mon  cher  Voltaire ,  & 
que  j -aie  du  moins  le  plai/ir  de  vous  embrafler. 
Faites  bien  mts  exeufes  à  la  matquife  de  ce 
que  je  ne  puis  avoir  la  fatisfaâion  de  la  voir 
à  Bruxelles.  Tous  ceux  qui  m'approchent  con»- 
naiflènt  Tintention  dans  iaquelle  j'étais  ^  &  il 
n'y  avait  certainement  que  la  fièvre  qui  pût  me 
k  faire  changer. 

Je  ferai  dimanche  à  uh  petit  endroit  proche 
de  Clèves  où  je  pourrai  vous  poffédêr  vérita- 
blement à  mon  aife.Si  votre  vue  ne  me  guérit 
pas,  je  me  confeffe  tout  de  fuite. 

Adieu  ;  vous  connaiflèz  mes  fentimens  & 
mon  cœur. 

Il        f  ft  "1  t     I    '    I    W  ',  •         '  •  I     n 

/ 

LETTRE.     CX1.1. 
Da  Roi. 

Ce  B  Septembre  Jf^o, 

Je  n*ofe  parler  à  un  fils  d'Apollon,  de  che- 
vaux, de  carrofles,  de  relais  &  de  pareilles  chofes: 
ce  font  des  détails  dont  les  dieux  ne  fe  mêlent 
pas  9  &  que  nous  autréi^  humainis  prenons  fur 
nous.  Vous  partirez  lundi  après-midi ,  fî  vous 
le  voulez ,  pour  Bareith  ;  &  vous  dînerez  chez 

moi  en  paflant ,  s^il  vous  plaît, 

B  a 
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Xe  refte  de  mon  Mémoire  eft  (i  fort  bar- 
booillé  &  en  fi  mauvais  état  que  je  ne  puis 
vous  renvoyer.  Je  fais  copier  les  Chants  VIII 
&  IX  de  la  Pucelle.  J'en  pofsède  \  préfent 
le  I,  le  II,  le  IV,  le  V,  le  VIII  &  le  IX  ; 
je  les  garde  fous  trois  clefs  ,  pour  que  rœil 
des  mortels  ne  puifie  les  voir. 

On  dit  que  vous  avez  foupé  hier  en  bonne 
compagnie. 

Les  plus  beaux  efprits  du  canton  » 
Tous  raffemblés  en  votre  nom , 
,         Tous  gens  à  qai  vous  deviez  plaira  # 
Tous  dévots  croyant  à  Voltaire  • 
Vous  iffii  unanimement  pris 
Pour  le^dieu  de  leur  paradis. 

Le  paradis  5  pour  que  vous  ne  vous  en  fcas- 
dalifiez  pas ,  eft  pris  ici ,  dans  un  fens  géné« 
rai, pour  un  lieu  de  plaifîr  &  de  joie.  Voyeas 
la  remarque  fur  le  dernier  vers  du  Mondain  {d). 
VaU. 


{a)  Cette  remarque  ne  fubfîfte  plus.  M.  de  Voltaire  l'avait 
faite  pour  fe  fouftraire  aux  clameurs  des  hypocrites  qui  fcfaie«t 
femblant  de  fe  fcandalifer  de  ce  vers  : 

99  Le  paradis  terreflre  eft  où  je  fuis  w« 
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LETTRE    CXLII. 
Dtt  Rai. 

^  5ans  date  du  jonr^fepttm^re  ir4o^ 

jLU  naqnî*  poof  la  liberté  , 
^    Poai  ma  maitreflb  tant  chérie  ^   , 
Que  ta  coortife  ,  en  vérité  t 
Plus  qne  Pbilit  &  qu'Êtnilit  ; 
Tu  peux ,  avec  tiaiiquiUité  »  s         '^ 

Dans  mon  paya  ,  \  mon  côté  » 
La  coDrt/fer  tonte  t%  vit  t 
^f'as»tD  donc  de  félicité 
Que  dant  tma  îngrtfé^patrie  ? 

Je  vous.reœjBrcîe^^ncore  avec  toute  It  re- 
^onnaiflafice  poflîbie  ie  tontes  les  p^es  que 
vous  dontient  mes  ouvrages.  Je  n'ai  pas  le 
plus  petit  mot  à  dire  eoôtrfe  tout  cè  que' vous 
avez  fait ,  fmon  que  je  regrette  |e  tçmps  que 
vous  empottetit  ces  bagatelles. 

Mandez-moi ,  je  vous  prie;,  les  frais  &  les^ 
avances  que  vous  aves  faits  pour  Timprefi^, 
afin  que  je  «'acquitte  du  œokis  en  partie  de 
ee  que  je  vous  dois*       ,  , 

J'attends  de  V0us  4e$  y:ùM^v»^n  ^  ^ 
vans^  des  oovrages  d'efprit,des  mftruûionff 
&  \  l'infini  des  traits  de  votre  grande  ame.  Je 
ftVi  à  vous  rendre  que  beaucoup  d*eftime  &  de 
reconnaiflance,  &  Pajuitié  parfaite  avec  laquelle 

Je  fuis  tout  à  vqus^ 
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LETTRE    CXLIIL 

De  M.  de  Voltaire* 

La  Haye  >  ce  ;;«  ftptçmbre  i^ifcx 

Vy  Ut ,  le  fflonarqae  prêtre  eft  toujours  en  fanté  , 

Loin  de  lui  tout  danger  s*écarte  ; 

L'Anglais  demai^e  en  vain   qu'il  parte. 
I>oux  le  vafte  pays  de  l'immortalité  ; 
11  rit ,  il  dort ,  il  dîi\e ,  il  fête  ,  il  eft  fêté , 
Sur  Ton  teint  toujours  .frais  eft  la  férénité  ; 

IVIais  mon  prince  ?  la  fièvre-quarte  ! 
O  fièvre ,  injufte  fièvre  ,  abandontie  un  héros 
Qui  rend  le  monde  heureux,  &  qui  du  moina  doitrêtre  ï 

Va  tourmenter  notre  vieux  prêtre  ; 
Va  faifît  9  û  tti  veux  ,  foixante  cardinaux  ; 
Prends  le  pape  &  &  cour  «  (^s  monfignors  ,  fet  moines  , 
Va  flétrir  l'embonpoint  des  indolent  chanoines  ^ 

LaiflTe  fédéric  eo  rçpof. 

J^envaie  à  mon  adorable  maître  TAnti-Ma- 
chiavcl  tel  qu'on  commence  à  préfent  à  Tim* 
primer  ;  peut-être  cette  copie  Tera-t-elle  un  peu 
difficile  à  lire  ,  mais  le  temps  preffait  ;  il  a 
fallu  en  faire  pour  Londres  ,  pour  Paris  & 
pour  la  Hollande,  relire  toutes  ces  copies  & 
les  corriger.  Si  V.  M.  veut  faire  tranfcrire  celle- 
ci  correékement  y  fi  elle  a  le  temps  de  la  re- 
vdr ,  fi  elle  veut  qu'on  y  change  quelque  chofe^ 
je,  ne  fuis  ici  que  pour  obéir  à  fes  ordres^ 
Cette  affaire ,  Sire ,  qui  vous  eft  perfonnelle  ^ 
me  tient  au  cœur  bien  vivement.  Continue**, 
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homme  charmant  autant  que  grand  prince  p. 
bomme  qui  refièmblez  bien^  peu  aux  autres^  s 
hommes ,  &  en  rien  aux  autres  rois. 

L*béritier  des  Céfart  tient  fort  foavent  chapelle  » 
Des  tréfots -du  Pérou  l'indolent  poffeffear 

A  perdu ,  dit-on ,  la  cervelle 
Bntre  fa  jeune  fenune  &  fon  vieux  confeffeur,. 
George  a  paru  quitter  les  foins  de  fa  grandent 

Pour  une  Yarmouth  qu'il  croit  belle* 

De  Louis,  Je  n'en  dirai  rien  , 

C'eft  mon  maître  ,  je  le  révère  ; 

Il  faut  le  Jouer  8e  me  taire  : 
Mtis  plût  I  Dieu  ,  gnnd  ^oif  gue  vous  faffiez  le  mien  f 

M.  de  Fénéfon  vînt  avant -hier  chez  moî 
pour  me  queflionner  fur  votre  perfonne ,  je  lui 
répondis  que  vous  aimez  la  France  &  ne  It 
craignez  point  ;  que  vous  aimez  la  paix  fit 
que  vous  êtes  plus  capable  que  perfonne  de 
faire  la  guerre  ;  que  vous  travaillez  à  faire 
fleurir  les  asts  à  Tombre  des  loix  ;  que  vous 
fiiltes  tout  par  vous-même  ^  &  que  vous  écou» 
tez  un  bon  confeil.  Il  parla  enfuite  de  Pévéque 
dt  Liège  &  fembla  Pexcufer  un  peu  ,  mais 
révéque  n'en  a  pas  moins  tort,  &  il  en  a 
digux  mille  démonftsations.à  Mafeik  (a). 

Je  fuis ,  &c. 


(il)  Il  s»a$it  ici  d'une  aneienne  créance  fur  l'évôché  de  Liège»., 
que  le  roi  dePruffe  rédamait.  M.  de  Voltaire  fit  ua  mémoire 
pour  prouver  la  validité  des  droits  du  roi  contre  i'évê<iwe» 
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LETTRE    CXLIV. 
De  M.  de  f^oluirê. 

^  Ce  7  oâobre  1740» 

Sl&  B, 

J'Oubliai  de  mettre  dans  mon  dernier  paquet 
à  V.  M,  la  lettre  du  fieur  Beck  ,  fur  laquelle 
H  m'a  fallu  revenir  à  La  Haye.  Je  fuis  bien 
honteux  de  tant  de  difcofliws  dont  j'impor- 
tune V.  M.  pour  une  affaire  qui  devait  aller 
toute  feule.  J^ai  fait  connaiflànce  avec  un  jeune 
bomme  fort  fage ,  qui  a  de  l'elpru  ^  des  lettres 
êar  d^s  mœurs.  C'eft  le  fils  de  Tinfortuné  M^ 
Lttifius.  Son  père  n'a  eu ,  je  crois  ,  d'autre 
défaiH  que  de  ne  pas  faire  afles  de  cas  d'une 
Yie  quUl  avait  votiéç  au  fer  vice  de  fon  maître. 
Lé  .fils  me  fert  dans  ma  petite  négociation 
«vçc  toute  ia  fagacité  &  la  difcrétion  ima* 
ginables.  Je  prend?  la  liberté  d^aflurer  à  V.  M. 
que  0  elle  veut  prendre  cejeuneJbomme  àfon 
fervice  pour  lui  fervir  de  fecrétàire,  en  cas 
qu'elle  en  ait  befoin^  ou  fi  elle  daigne  rem- 
ployer autrement  &  le  former  aux  affaires  « 
ce  fera  un  fnjet  dont  V.  M.  fera  extrêmement 
contente.  Je  vous  fuis  trop  attaché ,  Sire , 
pour  vous  parler  ainfi  de  quelqu'un  qui  ne  le 
mériterait  pas;  il  eft  déjà  inftruît  des  afiàires 
malgré  fa  jeu  nèfle  ;  il  a  beaucoup  travaillé  fous 
fon  père,  &  plus  d'un  fecret  d'étu  eft  entre 
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fes  mains  :  plus  je  le  pratique,  plus  je  le  re- 
connais prudent  &  difcret.  V.  M.  ne  le  repen« 
tira  pas  d'avoir  pris  le  baron  de  Smettau  \  jt 
crois  que  dans  un  goât  différent  elle  fera  tout 
tu(&  contente  pour  \e  moins  du  jeune  Luifins. 
Je  fuis  comme  les  dévots  qui  ne  cherchent 
qu^à  donner  des  âmes  à  Dieu.  J'attends  que 
j'aie  bien  mis  toutes  les  cbofes  en  train  pour 
quitter  le  champ  de  bataille  &  m'en  retourner 
auprès  de  mon  autre  monarque  à  Bruxelles. 

Je  fuis  en  attendant  dans  votre  palais .)  où 
M.  de  Raesfeld  m'a  donné  un  appartement 
fous  le  bon  plalfir  de  V.  M.  Votre  palais  de 
La  Haye  eftPemblème  des  grandeursbumaines. 

^  Sar  des  planchers  poariis ,  fous  des  toits  délabrés  » 
Sont  des  appartemens  dignes  de  notre  maître  ; 

Mais  malheur  aux  lambris  dorés 

Qui  n'ont  ni  porte  ni  fenêtre. 
Je  vois ,  dans  un  grenier ,  les  armures  antiques  « 

Les  rondacbes  Se  les  braflarés , 

£t  les  cbarnièies  des  coififaiu 
Que  portaient  aux  combats  vos  aïeux  héroïques* 
Leurs  fabres  tout  rouilles  font  rangés  dans  ces  lieux  « 
Et  les  bois  vermoulus  de  leurs  lances  fothi^ues  , 
Sur  la  terre  couchés ,  font  en  poudre  comme  eus; 

Il  y  a  auflî  des  livres  que  les  rats  feuls  ont 
lus  depuis  cinquante  ans ,  &  qui  font  couverts 
des  plus  larges  toiles  d'araignées  de  rEurope, 
de  peur  que  les  profanes  n*eii  approchent.  , 

Si  les  Pénates  de  ce  palais  pouvaient  par- 
ler^  ils  vous  diraient  fans  doute  : 
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St  p€ut-il  que  ce  roi ,  que  tout  le  mond^î  admire  , 
Nous  abandonne  pour  jamais , 
Et  qu*il  néglige  fon  palais , 
Quand.il  rétablit  fon  empire  ? 

Je  fuis ,  &Ci 


L 


LETTRE    CXLV. 

Kimusbejrg ,  ce  f  Octobre  174e». 

l'Amant  favori  d'Uranie 
Va  fouler  nos  champs  fablonneux. 
Environné  de  tous  ces  dieux  , 
Loin  de  Tlmmortelle  Emilie,. 
Brillante  imagination , 
Et  vous  fes  compagnes  les  Grâces , 
Vous  nous  annoncez  par  vos  traces 
Sa  rapide  apparition. 

Notre  ame  eft  fouvent  le  prophète.  • 

D*an  fort  heureux  &  fortuné  ; 
Elle  eft  le  célefte  interprète 
De  ton  voyage  inopiné. 
L'aveugle  x\'  ftupide  ignorance  ^^ 
Craint  pour  fon  règne  ténébreux  \ 
Tu  parais  :  toute  fon  engeance 
Fuit  tes  éclairs  trop  lumineux. 
Enfin  Pheureufe  jouiflance 
Ouvre  les  portes  des  plaifirs  j 
Les  jeux  ,  les  ris,  &  nos  défîrs 
T'attendent  pleins  d'impatience. 
Des  mortels  nés  d*un  fang  divia 
Volent  de  Paris ,  de  Venife  , 
Et  des  riveé  de  la  Tamife» 
l*our  te  préparer  le  chemin. 
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Déjà  les  beaux-artf  reifafcitent  ; 
Tu  fais  ce  miracle  vainquear, 
£c  de  leur  fépalcce  ila  te  citent 
Comme  leur  immortel  fauveur* 

Enfin  je  puis  me  flatter  de  vous  voir  ici. 
Je  ne  ferai  point  comme  les  habitans  de  la 
Thrace,  qnî  lorfqu'ils  donnoient  des  repas 
aux  dieux,  avoient  auparavant  mangé  la  moelle 
eux*mémes.  Je  recevrai  Apollon  comme  il 
mérite  d'être  reçu  ^  cet  Apollon  non-feulement 
dieu  de  la  médecine  ^  mais  de  la  philofopbie^ 
de  Vhiftoire  ^  enfin  de  tous  les  arts* 

L'ananas  qui  de  tous  les  fruits 
Raflemble  en  lui  les  goftts  exquis  « 
Voltaire  ,  e$'  de  fait  ton  emblème  \ 
Ainfi  les  arts  an  point  fuprême 
Se  trouvent  en  toi  réunis. 

Vous  m^attai^uez  un  peu  fur  le  fujet  de  ma 
famé ,  vous  me  croyez  plein  de  préjugés ,  & 
je  crois  en  avoir  peut-être  trop  peu  pour  mon 
pialheur. 

Aux  faints  de  la  cour  d'Hippocrate 
£n  vain  j'ai  voulu  me  vouer  ; 
Comment  pourrai*je  m'en  louer  ? 
*  -     Tout ,  jufqu'au  quinquina  ,  me  rate. 
On  jéfuite  ,  ou  mufulman  « 
Ou  bonze ,  ou  brame  j  ou  proteftant , 
Ma  peu  fubtile  confcience 
Les  tient  en  égale  balance. 
Pour  vous,  arrogans  médecins» 
]e  fois  hérétique  incrédule  \ 
l^  Ciel  gouverne  nos  devins  ^ 
JfX  non  pas  votre  art  ridicule^ 
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L*tvoctt,  fort  d'un  argument ,         ' 
Sur  la  chicane  &  l'éloqoence 
Veut  élever  notre  efpéiance; 
Tout  change  par  l'événement. 
De  cet  trois  états  la  furie 
Nous  perfécatent  à  la  mort  ; 
L'on  en  veut  à  notre  tréfor  , 
L'autre  à  Tame  ^  on  autre  à  la  vie» 
Très^redootables  charlatans  » 
Médecins  ,  avocats  &  prêtres  , 
Aiïaffins,  fcélérats  &  traîtres, 
Voos  n'éMouirez  point  mes  fent. 

J'ai  lu  le  Machiavel  d'un  bout  \  Tantre  : 

mais  à  vous  dire  le  vrai,  je  n'en  fuis  pas  tout- 

i»fait  content  9  &  î'ai  rëfolu  de  changer  ce  qui 

ne  m'y  plaifoit  point ,  &  d'en  faire  une  nou«* 

velle  édition  fous  mes  yeux  à  Berlin.  J'ai  pour 

cet  efiPet  donné  un  article  pour  les  gazettes , 

par  lequel  Tauteur  de  Teflai  défavoue  les  deux 

impreflîons.  Je  vous  demande  pardon;  mais  je 

n'ai  pu  faire  autrement  ;  car  il  y  a  tant  d'étran* 

ger  dans  votre  édition ,  que  ce  n'eft  plus  mon 

ouvrage.  J'ai  trouvé  les  chapitres  XV  &  XVI 

tout  difiërens  de  ce  que  je  voulais  qu'ils  fufient  ; 

ce  fera  roccupation  de  cet  hiver  que  de  re* 

fondre  cet  ouvrage.  Je  vous  prie  cependant  ^ 

ne  m'afEchez  pas  trop  ;  car  ce  n'eft  pas  me 

faire  plaifir  ;  &  d\iilleurs  vous  hvtz  que  lorF» 

que  je  vous  ai  envoyé  le  manufcrit^  j'ai  exigé 

un  fecret  inviplable. 

J'ai  pris  le  jeune  Luifius  ft  mon  ferviee  ; 
pour  fou  père,  il  s'cft  faùvé,  il  y  a  paffé  jt 
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erois  un  an ,  da  pays  de  Clèves ,  &  je  penre 
qu'il  eft  très*indifférent  où  ce  fou  finira  fa  vie. 
.  Je  ne  fais  où  cette  lettre  vous  trouvera  ;  je 
ferai  toujours  fort  aife  qu'elle  vous  trouve 
proche  d*ici  \  tout  eft  préparé  pour  vous  rece- 
voir ,  êe  pour  moi  j'attends  avec  impatience  le 
moment  de  vous  embrafler. 


LETTRE    CXLVI. 

De  M.  de  yoUaire. 

la  Haye,  ce  ifl  aftoKre ij^* 
S  I  S.B, 

Votre  Majefté  eft  d'abord  fuppUée  de  Kre  la., 
lettre  ci-jointe  du  jeune  Luifius  ;  elle  verra 
quels  font  en  général  les  fentimens  du  publie 
fur  rAntî-Machiavel. 

M.  Trévor ,  l'envoyé  d'Angleterre,  &  tout 

les  hommes  un  peu  inftruits  approuvent  Tou* 

vrage  unanimement.  Mais  je  l'ai ,  je  crois  j 

déjà  dit  à  V.  M.  ;  il  n'en  eft  pas  tout-k-fait 

de  même  de  ceux  qui  ont  înoins  d'efprit  & 

plus  de  préjugés.  Autant  ils  font  forcés  d'ad* 

mirer  ce  qu'il  y  à  d'éloquent,  &  de  vertueux 

dans  le  livre ,  autant  ils  s'efibrcent  de  noircit 

ce  qu^il  y  a  d'un  peu  libre.  Ce  font  des  hiboux 

cfiênfés  du  grand  jour  }  &  malheureufement  il 

y  a  trop  de  ces  hiboux  dans  le  monde.  Quoi* 

que  j'eafie  retranché  ou  adouci  beaucoup  de 
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ces  vérités  ifortes  qui  irritent  les  efprits  fai-* 
blés,  il  en  eft  cependant  encore  refté  quel- 
ques-unes dans  le  manlifcrit  copié  par  Van 
Durcn.  Tous  les  gens-de-lettres ,  tous  les  phi- 
lofophes ,  tous  ceux  qui  ne  font  que  gens  de 
bien ,  feront  contens.  Mais  le  livre  eft  d'une 
nature  à  devoir  fatisfaire  tout  le  monde  ;  c'eft 
un  ouvrage  pour  .tous  les  hommes  &  pour  tous 
les  temps.  11  paraîtra  bientôt  traduit  dans  cinq 
ou  fîx  langues. 

Il  ne  faut  pas,  je  croîs,  que  les  <îris  des 
moines  &  des  bigots  s'oppôfent  aux  louanges 
du  refte  du  monde  :  ils  parlent,  ils  écrivent ^ 
ils  font  des  journaux  ;  il  y  a  même  dans  TAnti- 
Machiavel  quelques  traits  dont  un  miniftre 
malin  pourrait  fe  fervir  pour  indifpofer  quel* 
ques  puiflances. 

Ceft  donc.  Sire,  dans  h  vue  de  remédier  à 
ces  inconvéniens ,  que  j'ai  fait  travailler  nuit 
&  jour  à  cette  nouvelle  édition  dont  j'envoie 
les  premières  feuilles  à  V.  M.  Je  nVi  fait 
qu'adoucir  certains  traits  de  votre  admirable 
tableau,  &  j'ofe  m'affurer  qu'avec  ces  petits 
correftifs  qui  n'ôtent  rien  à  la  beauté  de  l'ou« 
vrage ,  perfonne  ne  pourra  jamais  fe  plaindre , 
&  cette  infiruâion  des  rois  paflera  à  la  pofié- 
rité  comme  un  livre  facré  que  perfonne  ne 
ttafphêmera. 

Votre  livre.  Sire,  doit  être  comme  vous  ;  il 
doit  plaire  \  tout  le  monde  :  vos  plus  petits 
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fbjets  vous  aiment ,  vos  lefteurs  les  p^lus  bornés 
doivent  vous  adfnker. 

Ne  doutez  pas  que  votre  fecret ,  étant  etitre 
les  mains  de  tant  de  pérfonnes,  ne  foit  bientôt 
fu  de  tout  le  monde.  Un  hoinme  de  Clèvcs 
difait ,  tandis  que  V.  M.  était  à  Moiland  î 
n  Eft*il  vrai  que  nous  avons  un  roi,  un  des 
f>  plus  favans  &  des  plus  grands  génies  de 
«»  TEurope  ?  on  dit  qu'il  a  ofé  réfuter  Ma* 
rt  chiavel  ». 

Votre  cour  en  parle  depuis  plus  de  fix  mois. 
Tout  ccfla  rend  néceflàire  l'édition  que  j'ai 
faite  V  &  dont  fe  vais  difiribuer  les  exemplaires 
dans  toute  l'Europe  pour  faire  tomber  celle  de 
VanDuren,  qui  d'ailleurs  eft  très-fautive. 

Si  après  avoir  confronté  l'une  &  l'autre, 
V.  M.  me  trouve  trop  févère ,  fi  elle  veut 
conferver  quelques   traits  retranchés  ou   en 
ajouter  d'autres,  elle  n'a  qu'à  dire;  cQmmeje 
compte  acheter  la  moitié  de  la  nouvelle  édition 
de  Paupîe  pour  en  faire  des  préfens  ^  &  que 
Paupie  a  déjà  vendu  par  avance  l'autre  moitié 
à  fes  correfpondans»  j'en  ferai  commencer  dans 
quinze  jours  me  édition  plus  correôe,  &  qui 
fera  conforme  à  vos  intentions.  Il  ferait  fur-tout 
néceifaire  de  favoir  bientôt  à  quoi  V.  M.  fe 
déterminera,  afin  de  diriger  ceux  qui  tradui- 
fent  l'ouvrage  en  anglais  &en  italien.  C'eft  ici 
un  monument  pour  la  dernière  poftérité ,  le 
feu!  livre  digne  d'un  roi  depuis  quinze  cents 
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ans.  II  s'agît  de  votre  gloire  !  Je  Taime  autant 
que  votre  perfonne.  Donnez  moi  donc.  Sire» 
des  ordres  précis. 

Si  V.  M.  ne  trouve  pas  aflèz  encore  que 
rédition  de  VanDuren  Toit  étouffée  par' 1  a  nou* 
velle ,  fi  elle  veut  qu'on  retire  le  plus  qu'on 
pourra  d'exemplaires  de  celle  de  VanDuren^ 
elle  n'a  qu'à  ordonner.  J'en  ferai  retirer  autant 
que  je  pourrai  fans  afiêâation  dans  les  pays 
étrangers  ^  car  il  a  commencé  à  débiter  fca 
édition  dans  les  autres  pays  ;  c'eft  une  de  ces 
fourberies  à  laquelle  on  ne  pouvait  remédier. 
Je  fuis  obligé  de  Ibuteiiir  ici  un  procès  contre 
lui  \  Tintemioa  du  fcéiérat  était  d'être  feul  le 
maître  de  la  première  &  ^t  la  féconde  édition. 
Il  voulait  imprimer  &  le  manufcrit  que  j'ai 
tenté  de  retirer  de  fes  mains  &  celui  même  que 
j'ai  corrigé.  Il  veut  fripponner  fous  le  manteaa 
de  la  loi.  Il  fe  fonde  fur  ce  qu'ayant  le  premier 
manufcrit  de  moi ,  il  a  feul  le  droit  dimpref* 
Êon  ;  il  a  raifon  d'en  ufer  ainfi  ;  ces  deux  édi« 
tions  &  les  fuivantes  feraient  fa  fortune,  &  je 
fuis  fur  qu'un  libraire  qui  aurait  feul  le  droit 
de  copie  en  Europe,  gagnerait  trente  mille 
ducats  au  moins. 

Cet  homme  me  fait  ici  beaucoup  de  peine. 
Mais  5  Sire ,  un  mot  dé  votre  main  me  confo» 
lera  ;  j'en  ai  grand  befoin,  je  fuis  entouré  d*é» 
pines.  Me  voilà  dans  votre  palais.  Il  eft  vrai 
que  je  n'y  fuis  pas  à  charge  à  votre  envoyé  ; 
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ihaïs  enlîn  un  hôte  incommode  an  bout  d'aii 
certiin  temps.  Je  ne  petix  pourtant  fortir  d^ici 
fans  honte ,  ni  y  refter  avec  bienféance  fans  un 
înot  de  V.  M*  ï  votre  Envoyé. 

Je  joins  à  ice  paquet  la  copie  de  mt  lettre 
\  ce  malheureux  curé  dépofitaire  du  manafcrît , 
car  je  veux  que  V.  M.  foit  inftruite  de  toutes 
mes  démarches.  Je  fuis  ^  &c^  i 


LE  T  T  R  E    CXLVlï. 

Ùu  Roi. 

Ui^musberg  ,  fans  date  dnjtnlr  j  oaoSre  1740» 

JE  fuis  honteux  de  vous  devoir  troi^  lettrfcs» 
mais  je  le  fuis  bien  plus  encore  d^avoir  toujours 
la  fièvre.  En  vérité ,  mon  cher  Voltaire ,  notis 
fbmtnes  une  patiivre  efpèce  :  un  rien  âons  dé* 
range  h,  nous  abat.  ^ 

J*li  profité  de  vos  \s\%  ioucliant  M.  de 
Liège ,  &  vous  verrez  que  mes  droits  feront 
imprimés  dans  les  gazettes.  Cependant  Tafiâire 
fe  termine  9  &  je  crois  que  dans  quinze  jours 
mes  troupes  pourront  évacuer  le  comté  de 
Horn.  Céfarion  vous  aura  répondu  touchant 
M.  du  Châtelet.  J'efpère  que  vous  ferez  con» 
tent  de  fa  réponfe. 

En  vérité  je  me  repens  d'avoir  écrit  le 
Machiavel ,  car  les  difputes  où  il  vous  entraîne 
avec  Van  Duren  font  au  monde  lettré  une  efpèce 

Tonu  JII,  Ç 
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de  banqneroate  de  quinze  jours  de  votre  vie» 

J'attends  le  Mabofuet  avec  biefi  de  ritnpai* 
tience. 

Voudriez»vou& engager  le  comédien,  auteuf 
de  Mahomet  II ,  &  lui  enjoindre  de  lever  une 
troupe  en  France ,  &  de  l'amener  à  Berlin  le 
premier  de  juin  1741  ?  Il  faut  que  la  troupe 
(bit  bonne  &  complète  pour  le  tragique  &  le 
comique ,  les  premiers  rôles  doubles. 

Je  me  fuis  enfin  ravifé  fur  le  fa  vaut  \  tant  de 
langues  {d)  ;  vous  me  ferez  plaifîr  de  me  Ten- 
v^yer.  Bernard  parle  en  adepte  ;  il  ne  veut 
point  imprimer  de  livres  ,  mais  il  veut  faire 
deTor. 

Sije  puisse  ferai  marcher  la  tortue  de  Breda^ 
te  ferai  même,  écrire  à  Vienne  pour  madame  du 
Çliiâtelet  à  mon  miniftre,  qui  pourra  peut-être 
s'employer  utilement  pour  elle*  Saluez  de  ma 
part  cette  rare  &  aimable  perfonne,  &  foyez 
|;>erruadé  que  tant  que  Voltaire  exiftera  ^  il 
IV^aura  de  meilleur  ami  que  Fédéric 

f      '  ,   "   '     !   •   '    '  '  '    'j^      ■_  ■   I.»     Il   I 
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L  K  T  T  R  E    CXLVIII.        ' 
Du  Roi. 

Rinnisberg ,  ce  ià  oâobre  1 740. , 

XiiNfiit  je  pais  me  flatter  de  tous  voir  ich  J*- 
ne  ferai  point  côfâme  les  habitans  de  la  Tbrace^ 
qui^  lorîqoHls  donnaient  des  repas  aux  dieux  > 
avaient  foin  de  manger^  la  ipoëlle  auparavant. 
Je  recevrai  Apollon  comme  il  mérite  d'être 
reçu  :  c'ell  Apollon  non-feu/enient  dieu  de  la 
médecine ,  maïs  de  là  pMioibpHie^  de  l'hif> 

toire ,  enfin  de  tous  les  arts. 

• 

Venez,  que  votre  vue  écirtc 
' »'  ^    Mes  maux  ,  Tignortncc  &  Terreur  j 
Vous  le  couvez  en  tout  bonnear  ^ 
Ctr  Emilie  eft  fs&ns  frtyetot 
Et  j'ai  toujours  la  fièvre«^arte» 

Ici  ,  loin  du  fade  des  tois  r 
Loin  du  tumulte  de  U  -vVA^  , 
A  Pabri  des  paifibles  losx  ,    ^ 
Leê  Arts  t^ouirent  un  àoùtAiht^ 

S'aimer  (  ife  yhire ,  &  i^îtré  Heméux  | 
Eft  tout  IV)bjet  i!c  Tiotié  étude  ; 
Et,  fans  lm|>ortuner4ei  dieux 
Par  des  fonjiaitt  afmbttiettx  té  ?.. 
Nous  nous/efons  une  ba^Âtufi^ 
D'être  fatiîf%itJ(  ^  jo jçijip.  : 

Grâces  vous  foietit  fe^dnés  du  bel  ierlt  que 

vous  venez  de  faite  en  ma'ftvèttr  {a)  î  L'ami- 

■   \   . -  ■  -i        .    ■     .  ■'- ri--     iij 

{a)  Voytu  la  Itttrti  d«.  M.  dt'Volnbre,  .d«  33  lli^tembri. 
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tié  n*a  point  de  bornes  chez  vons»  auffî  ma 
ireconnaifiance  n'^a  a*t-ene  point  non  plus. 

Vos  politiques  HoUandais 
Et  votre  ambaffadeur  PraD^ais , 
£n  fainéans  experts  critiquent  &  réforment , 
t>^an  fauteuil  à  duvet  fur  nous  lancent  leurs  traits  t 
Et  fut  le  monde  entier  .tranquillement  s'endorment.  | 
Je  jure  qu'ils  font  trop  heureux 
D'être  iipmobiles  dans  leur  (jphère  \ 
Ne  fefant  jamais  rien  comme  eux  9 
On  ne  faurait  Jamais  mal  faire. 


LETTRE    CXLIX. 

De  M.  âc  Voltaire. 

La  Haye ,  ce  if  oS^obre  i74#i% 

Jjlentôt  i  Berlin  vous  Paurez 
Cette  cohorte  théâtrale, 
Race  gueufe  ,  fière  &  vénale  , 
Héros  errans  &  tiganés.. 
Portant  avec  habits  dorés 
Diamans  faux  &  linge  fale  ; 
Hurlant  pour  Pfimpire  Romain , 
On  pour  quelque  fière  inhumaine  ^ 
Gouvernant  t«ois  fws  la  femaine 
L'univers  pour  gagner  du  pain. 

Vous  aurez  maufTades  aârices  » 
Moitié  femme  &  moitié  patin  , 
L*one  bégueule  avec  caprices , 
li'autte  débonnaire  &  catin  , 
A  qui  le  fouffleur  ou  Crifpin 
Fait  un  enfant  dans  les  couliffes* 

Pieo  fok  loué  que  V.  M.  prenne  la  gêné* 
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reufe  réfolodon  de  fe  donner  du  bon  temps  ! 
C'eft  le  feul  confeil  que  j*aîe  ofé  donner  ;  mais 
je  défie  tous^les  politiques  d'en  propofer  un 
meilleur.  Songez  \  ce  mal  fixe  de  côté  ;  ce  font 
de  ces  maux  que  le  travail  du  cabinet  augmente  ^ 
&  que  le  plaifir  guérit.  Sire^  qui  rend  heureux 
les  autres,  mérite  de  Têtre  y  U  a?ec  un  mal  de 
côté  on  ne  Tett  point. 

Voici  çnfin,  Sire,  des  exemplaires  de  la 
nouvelle  édition  de  PÂmi-MachiaveL  Je  crois 
avoir  pris  le  feul  parti  qui  reftait  \  prendre  j 
&  avoir  obéi  à  vos  ordres  hcris.  Je  perfifie 
toujours  à  penfer  qufila  fallu  adoucir  quelques 
traits  qui  auraient  fcandalifé  les  fiables ,  &  ré* 
▼olté  certains^  politiques.  Un  tel  livre ,  encore 
une  fois  9  n'a  pas  befoin  de  tels  omemens. 
L'ambafladeur  Camas  ferait  hors  des  gonds  s'il 
voyait  à  Paris  de  ces  maxiines  chatouilleufes  « 
&  qu'il  pratique  pourtam  un  peu  trop.  Tout 
Yons  admlretajufqd'aux  dévots.  Je  ne  les  ai 
pas  trop  dans  mon:, parti ,.  mais  je  fuis  plus  fiige 
pour  vous  que.  pour  moi.  Il  faut  que  mon  cher 
&  refpeâable  monarqne ,  que  le  plus  aimable 
des  rois  plaife  à  tout  le  monde.  Il  n'y. a  plus 
noyi^A  de: vous  cacher.  Sire,  après  l^Ode  de 
Otefiet  ;  voilà  la  mine  éventée,  il  faut  paraître 
hardiment  fur  la  brèche.  Il  n'y  a  que  des  OA 
trogoths  &  des  Vaiidales  qui  puiflènt  jamsds 
trouver  à  redire  qu'un  jeune  prince  ait,  à  Tâge 
de  vingt^cinq  qu  vingt-Cx  aas  ,  occupé  foo^ 
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loifîr  à  rendre  les  hommes  meilleurs ,  &  i  tes 
indroire  en  s'inftruiTant  lui*méme.  Vous  vous 
.êtes  utile  des  ûlës  à  Reinsberg  pour  voler  à 
Timmorulité.  Vous  irea  ,  Sire,  par  tontes  les 
jroDtes ,  mais  celle-ci  ne  fera  pas  la  moins  glo* 
.fieufe  : 

J^en  tttefté  le  Diefi  qde  l'univers  adoré  ^ 
Qai  jadif  inrpiri  Marc-Aaréle  tk  Titus  « 

Qui  vous  donna  tant  de  vertus^ 

Et  quf  tout  bigot  déshonore. 

Il  vient  tons  les  jours  ici  de  jeunes  officiers 
Français  \  on  leur  demande  ce  qu'ils  viennent 
faire  ;  ils  difent  qu'ils  vont  chercher  de  rem- 
ploi en  Prufle.  Il  y  en  a  quatre  aftuellement 
de  ma  connaiflânce  ;  Tnn  eft  le  fils  du  gouver* 
Bcur  de  Berg-Saint-Vinox ,  Tautre  le  garçon 
major  du  régiment  de  Luxembourg ,  Pautre  le 
fils  d'un  préfîdent ,  l'autre  le  bâtard  d'un  évêque. 
Celui-ci  s'eft  enfui  avec  une  fille ,  cet  autre 
s^eft  enfîii  tout  feul ,  ceïuirlà  a  époufé  la  fillè 
de  fon  tailleur  ^  un  cinquième  veut  être  comé- 
dien^ en  attendant  qu'on  lui  donne  un  régi* 
ment« 

J'apprends  mie  nouvelle  qui  enchante  mon 
cfprit  tolérant  ;  V.  M.  fait  revenir  des  pauvres 
inabaptiftes  qu'on  avait  chaflës  je  ne  fais  trop 
pourquoi. 

Que  deux  fois  on  fe  rebaptife 
Ou  que  Pon  foit  débaptifé  , 
Qu'étote  an  cou  Jean  exorcift 
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Oa  que  Jean  fdic  ezorcif|  « 
Qo'il  foit  hors  oa  dedans  PÊglifo  , 
Mofolman  ,  brachmane  ou  chrétien  » 
De  lien  je  ne  me  fcandalife  • 
Pourvu  qu'on  foit  homme  de  bien. 
Je  reox  qu'aux  \oix  f>n  foit  fidelle  , 
Je  veux  qu'on  chérifTe  fon  loi , 
C'eil  en  ce  monde  aifez ,  Je  croi  & 
Le  refte  qu'on  nomme  la  foi 
fift  bon  pour  la  vie  étemelle , 
Et  c'eft  peu  de  chofe  pour  moi. 


L  E  T  T  R  E    CL. 

Du  Roi. 

r^  Rémosbeqif  ce  24  oâébre  174e. 

Mon  cheil  Voltaxilb» 

J  E  vous  fois  mille  fois  obligé  de  toos  les  bons 
offices  (|ue  vous  me  rendez,  du  liégeois  que 
vous  abattez ,  de  Van  Duren  que  vous  retenez  , 
en  un  mot  de  tout  le  bien  que  vous  me  faites. 
Vous  4tes  enfin  le  tuteur  de  mes  ouvrages  H. 
le  génie  heureux  que,  fans  doc^ee^qoelqu'étre. 
biènfefant  m'envoie  pour  me  foutenir  ât  m'inf*  * 
pirer. 

O  vous,  mortels  Ingrats  I  6  vous ,  cœurs  inftnfiMes  î\' 
Qui  ne  éonnaiffez  point  l'amoor  ni  la  pitié  « 
Qui  n'enfantez  jamais  que  des  prd|ett  luiifibleé  ^ 
Adorez  l'Amitié. 

Xa  vertu  la  fit  nattre  ,  &  les  dieux  la  douèrent 
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De  l*bonneur  Tcrupale^,  de  la  fidélité  ; 
Les  traits  lea  plo^  btilUni  &  les  plus  doux  l'ornèreoc^ 
De  la  Divinité. 

Elle  attire,  elle  unit  le»,  amea  vertueufes.^ 
Lear  fort  eft  au-deflua  de  celui  des  humains  ; 
Leurs  bras  leur  (ont  communs,  leurs  armes  génér eu fea. 
Triomphent  des  deftins. 

Tendre  H  vaillant  Nifus ,  vous  fenfible  Euryate  , 
Héros  dont  l'amitié ,  dont  le  divin  tranfport 
Sut  refllecrer  les  nœuds  de  votre  ardeur  éj^ale 
Jufqu'au  fein  de  la  mort  : 

Vos  fiècles  engloutis  du  temps  qui  lea  dévore  , 
Contre  les  hauts  exploits  è  jjimais  conjurfs , 
N*ont  pu  vous  déf  ober  Tencens  dont  on  honore 
Vos  grands  noms^  confacrés. 

Un  nom  plus  grand  me  &agpe ,  &  remplit  n^émil^bère  ;; 
L*augufte  Vérité  dreiTe  déjà  Tautel , 
Ct  l'Amitié  parait  pour  te  placer ,  Voltaire  y 
Dans  fon  temple  immortel. 

Momay  ,  de  ces  lambris  habitant  pacifique  y 
Dès  long-temps  folitaire  ,  heureux  &  fatisfait  9 
Entend  ta  voix,  s'étonne^i  &  fon  ame  héroïque 
T'apperçoit  fans  regret. 

«  Par  xèle  &  par  devoir  j^ai  Afcôndé  mon  mattre  ; 
n  Ou  miniftre,  ou  guerrier,  j'ai  fervi tour-è-tour & 
w  Ton  cceur  plus  généreux  affifte  ,  fana  paraître» 
If  Ton  ami  par  amour. 

M  Celui  qui  me  chanta ,  m^égale  &  me  furpaflb  : 
^  Il  m'a  peint  d'après  lui  ;  fes  crayons  lumineux 
»  Ornèrent  mes.  vertus ,  &  m'ont  dpnn^  la  place, 
M  Que  j'ai  parmi  les  dieux*. 

Aînfi  pariait  ce  fage  \  ^  les  inteUigence^ 
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Aux  boats  de  Ponivers  Pannonçaient  aux  Tivtns^ 
Le  ciel  en  retentit ,  &  fes  voètes  immenfes 
Piolongettent  leurs  accens. 

Pendant  qu'on  t'applandic  &  qoe  ton  éloquence 
Terrafle  en  ma  favenr  deux  venimeux  ferpena  » 
L*Aœitié  me  tranfporte  t  &  je  m'envole  en  France 
Pour  fléchir  tes  t/rans» 

O  divine  Amitié  d'un  cœur  tendre  &  flexible  X 
Seul  efpoir  dans  ma  vie  ,  &  fenl  bien  dans  ma  mort , 
Tout  cède  devant  toi  i  Vénus  eft  moins  Tenfible  » 
Hercule  était  moinii  fort. 

J*etnp1oîe  toute  ma  rhétorique  auprès  d'Her- 
cule de  VXtmy^  pour  voir  B  Von  pourra  Thu- 
manifer  fur  votre  fujet.  Vous  favez  ce  que  c'eft 
qu'un  prêtre,  qu'un  politique,  qu'un  homme 
très-têtu ,  &  je  vous  prie  d'avance  de  ne  me 
point  rendre  refponfable  des  fuccès  qu'auront 
mes  Tollicitations  {  c'eft  un  Van  Dnren  placé 
fur  le  trône  : 

Ce  Machiavel  en  barette  , 
Toujours  fourré  de  faux  fuyans , 
Lave  de  temps  en  tempa  fa  crête , 
£t  honnit  les  honnêtes  gens. 
Pour  plaire  à  fes  jeux  bienféans 
11  faut  entonner  la  trompette 
l>t%  éloges  les  plus  brillans  » 
'Et  parfumer  fa  vieille  idole 
De  baume  arabique  &  d'encens. 
Ami ,  Je  connais  ton  bo^  fensz 
Tu  n'as  pas  la  cervelle  folle 
De  l*abjeéte  faveur  des  grands , 
£t  tu  n*as  point  Tame  affez  molle 
Four  épouftr  leurs  fentimens. 
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Ftit  fmt  Ia  vinté  fincère  , 
A  ce  vjenx  aïonirqae  mitre.»  , 
Précepteur,  de  gloire  entouré. 
Ta  franchi  fe  ne  faorait  plaire  : 
Ta  naquis  pour  la  liberté , 
Pour  ma  maîtrefTe  tant  cbérie  , 
Que  tu  tantes  en  vérité 
Plus  que  Phyllis  8r  qu*Êinilie  ( 
To  peox  avec  tranquillité 
Dans  mon  pays  ,  a  mon  cdté» 
La  couctifei  toute  ta  vie^ 
N'as-tn  donc  de  félicité 
Que  dans  ton  ingrate  patrie  ? 

Je  vous  remercie  encore  avec  toute  la  re- 
connaiflance  pofiible  de  toutes  les  peines  que 
vous  donnent  mes  ouvrages.  Je  n'ai  pas  le. 
petit  mot  à  dire  contre  tout  ce  que  vous  avez 
fait ,  finon  que  je  regrette  le  temps  que  vous 
emportent  ces  bagatelles* Mandez-moî,  je  vous 
prie,  les  frais  qu'occafionnera  l'impreflion ,  & 
les  avances  que  vous  avez  faites  i  ce  fujet , 
afin  que  je  m'acquitte  du  moins  en  partie  de 
ce  que  je  vous  dois.  J'attends  de  vous  des 
comédies,  des  favans,  des  ouvrages  d'efprit, 
des  înftruaions ,  &  à  Pinfini  des  traits  de  votre 
grande  ame,  Je  n'ai  à  vous  rendre  que  beau* 
coup  d'eftime,  de  reconnaiflance ,  &  l'amitié 
parfaite  avec  laquelle  je  fuis  tout  à  vous. 
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LETTRE    CLL 

De  M.  de  Voltair: 

la  Haye ,  ce  35  Qâ6l>ie  174a 


o. 


'Mbre  simable ,  charmant  efpoit  » 
De«  plaifiri  image  légère  , 
Quoi  1  voua  me  flattez  de  revoit 
Ce  roi  qai  fait  régner  &  flaire  I 

Noos  liions  dans  certain  auteur  « 
(  Cet  auteur  eft  »  Je  crois ,  \%  Bible  ) 
Que  Moïfe  ^We  voyzgeur^ 
Vit  JéUovâh  quoiqa'invifiblc 

Certain  rerfet  dit  hardiment 
Qa*il  vit  fa  face  de  lumière  ; 
Un  autre  nous  dit  bonnement 
<2u*il  ne  parla  qu*à  fon  derrière* 

On  dit  que  la  Bible  ibuvent 
Se  contredit  de  la  manière  ; 
Mais  qu'importe*,  dans  ce  myftère  » 
Ou  le  derTièie  ou  le  devant? 

Il  vit  fon  Dieu,  c'eft  chofe  claire  | 
Il  reçut  fes  commandemens  ; 
lé€$  vdtrei  feront  ptus  cbarmanf  » 
Et  votre  préfence  plus  chère» 

Je  pourrai  dire  quelque  jour  : 
J^û  vu  deux  fois  ce  prince  aimable  ^ 
Ké  pour  la  guerre  H  pour  Tamour» 
£t  four  rétode  3|  pdur  |a  table» 

n  fait  tout  »  hors  être  en  repos  | 
Il  fait  agir  »  parler  t  'erire  i 
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H  tient  le  fceptre  de  Minoft, 
£t  des  Mures  il  tient  la  lyre.      . 

Msis,  (Jfeux  I  aujourd'hui  qu'il  s'écarte- 

De  la  droite  raifon  qu*il  a  { 

Il  efqnive  le  quinquina 

Pour  conferver  fa  fièvre -quarte. 

Sire ,  dans  ce  moment  monfeigneur  te  prince 
de  Hefle  vient  de  m!a(rurer  que  le  roi  de  Suède 
ayant  été  long* temps  dims  ht  même  opinion 
que  V.  M* ,  accablé  d*une  longue  fièvre ,  a 
fait  céder  enfin  fon  opiniâtreté  à  celle  de  la, 
maladie ,  a  pris  le  quinquina  ^  &  a  guéri» 

Je  fais  que  tous  les  rois  enfembte. 
Sont  loin  de  mon  roi  vectueux  ; 
Votre  ame  l'emporte  fur  ^ux , 
Mais  leur  corps  au  moins  vous  refTemble» 

Si  dans  le  climat  de  la  Suède  un  roi  (foit 
quUl  prenne  parti  pour  la  France  ou  non  )  guérit 
par  la  poudre  des  jéfuites,  pourquoi ,  Sire  « 
n*en  prendriez* vous  pas  ? 

A  Loyola  que  mon  roi  cède  ! 
Que  votre*  efprit  luthérien 
Confonde  tout  Ignatien  ; 
Mnis  pour  votre  eftomac  prenez  de  fon  remède. 

Sire,  je  veux  venir  à  Berlin  avec  une  balle 
de  quinquina  en  poudre.  V.  M.  a  beau  tra* 
vailler  en  roi  avec  fa  fièvre ,  occuper  fon  loifir^ 
en  fefant  de  la  profe  de  Gicéron  ôe  des  vers 
de  Catulle,  Je  ferai  toujours  très-aflBigi  de 
cette  maudite  fièvre  que  vous  négligez. 
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Si  V.  M,  veut  que  je  fois  afiez  hetireox 
pour  lui  faire  ma  cour  pendant  quelques  jours, 

'Mon  cœor  &  ma  maigre  figure 
Sont  prêts  à  le  mettie  en  chemin  ; 
Déjà  le  cœat  eft  à  Berlin , 
Et  pour  jamais  9  je  vous  le  jure* 

Je  ferai  dans  une  nëceffité  indifpenlabie  dtf 
retourner  bientôt  à  Bruxelles  pour  le  procès 
de  madame  du  Châtelet,  &  de  quitter  Marc« 
Aurèle  pour  la  chicane  \  mais.  Sire,  quel 
homme  eft  le  maître  de  fes  aâions  ?  vous* 
même  n'avez^vous  pas  nn  fzrdeza  immenfe  à 
porter  qui  vous  empêche  fouvent  de  fatisfairt 
vos  goûts  en  rempli/Tant  vos  devoirs  facrês  ? 

Je  fuis  5  &c* 


LETTRE    CLII. 

DuRok 

TSléurnsberg  «  ce  a6  oftobre  1740. 

Mon  cher  Voltaire, 

L'Événement  le  moins  prévu  du  monde 
m'empêche  pour  cette  fois  d'ouvrir  mon  ame 
à  la  vôtre  comme  d'ordinaire ,  &  de  bavarder 
comme  je  la  voudrais.  L'empereur  eft  mort# 

Ce  prince  né  ptrtîeoller 
fut  roi ,  puis  empereur,  Eugène  fut  fa  gloire , 
Mais  ptr  malheur  pour  fon  hiftoire 
Il  eft  mort  en  banqueroutier. 
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Cette  mort  dérange  toutes  mes  idées  paci- 
fiques, &z  je  crois  qu'il  s'agira  au  mois  de  juin 
plutôt  de  poudre  à  canon ,  de  foldats ,  de  tr^n» 
chées,  que  d'^ârices ,  de  ballets  &  de  théâtres  ; 
de  façon  que  je  me  vois  obligé  de  fufpendre 
le  marché  que  nous  aurions  fait.  Mon  affaire 
de  Liège  eft  toute  terminée  ;  tn^is  celles  d*à 
préfent  font  de  bien  plus  grande  conféquence 
pour  PEurope  ;  c'eft  le  moment  du  change* 
ment  total  de  Tancien  fyftême  de  politique; 
c'eft  ce  rocher  détaché  qui  roule  fur  la  figure 
des  quatre  métaux  que  vit  Nabûchodonofor  ^ 
&  qui  les  détruifit  tous.  Je  vous  fuis  mille  fois- 
obligé  de  l'impreffioA  du  Machiavel  achevée  ; 
je  ne  faurais  y  travailler  à  préfent ,  je  fuis  fur- 
chargé  d'affaires.  Je  vais  faire  paffer  ma  fièvte^. 
car  j'ai  befoin  de  ma  machine ,  &  iji  en  faut 
tirer  à  préfent  tout  \t  parti  polflble. 

Je  vous  envoie  u(te  .Odc.en  réponfe  \  celle 
de  Greffet  («).  Adieu,  cher  ami ,  ne  m'ou- 
bliez jamais  ,  &  foyez  perfpadé  de  la  i^dre 
cftime  avec 'laquelle  je  fuis,  votre  très-fidèlo- 
ami.  .  »  ^ 


{a)  EÙe  fe  trouve  dans  les  Poéfies  du  Philofoplic  dé  Sans-* 
So^ci  ,.cdijjon  gr.  lû-8vo  à'Amtedam ,  1790. 
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LET  TR  E    CLIIL 

Héimisberg ,  ce  8  novemke  $24^* 


Ptt  Afotloa  ce  fiiît  reltr  a«  istei  « 
/     Tandis  »  innl ,  ;  çoe  jnvsfat  fur  Ifi  tectls 
Je  fuis  en  botte  mx  çtrreaux  du  tfonneire^  i 
A  la  malice^aiix  dévots  dont  le  fid 
Avec  fureor  cent:  fois  *  îùt  la  gobne 
A  maint  hiuiiMn*  bien  moins  <|m*eflx  crîÉifatd» 
^      Mais  laiflonsrlà  le^t  imbéelUe  engeance' 
Hurler  l'erreur  8e  pfpècUct  VêbtthfBçc^ 
Va  fein  du  Jux^  H  d?  le«c»  pafliosi»^ 
Tu  veux  percer  hi  çarM^ -fn^eufe 
De  Tavenir  v&  voir  les  aéUons    *  > 

Que  le  deilin ,  arec  tant  de  eqnftaiice. 
Aux  curieux  bouillans  d'imptatlence    ,  :^ 

Cacha  toujoai^  trés*(crupoleqfe|iidit;{  ^ 
Pour  te  parler  tant  ùnt  peu  fenféoiient  « 
A  ce  palais  qu'on  .^trouve  dana.  Vol  taire  « 
Temple  où  Henri  fut  condoitpat  fpn  père» 
^  Où  tout  parait  nu  devant  le  d^eijkin^ 

Si  fon  %ut^ur  >t'e|i -montre  le  die«iHr:i  '-l 
Entiéremjanc  tu  peui^  te  fi|tki&ife. 
Mais  û  m  veux  d'un  fantafque  cableae  ^ 
'^n  t^ik^eut'iè  ce  nouveau  ^cbao» 
Je  vais*ici.teba*aàiltet  l'Wftqiiei  i  .  ,:: 
De  Jean  Callot,  empruntant  le  piiiceaii. 
Premièrement  vois  bouillonner  la  gloire 
Au  feu  d'enfer  attifé  d'iin  démon  ,    .  *  ." 
"  Vois  tous  iik'toni  d^un  nom  éaiis  la  tni^oire 
Boire  à  l'excès  de  ce  fatal  poifon  ;  ' 

-  Vols  dane  fcs  mains  y  fecooant  ,on  brandon  »  -  - 
Speéirc  hideux ,  ftmdleeffieofe  iTttoher  -  ^ 
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Parlant  toojours  langage  de  grimoire  « 
Et  s'appoyant  fur  le  fombre  foopçon  t 
5ar  le  feaet ,  &  marchant  à  titoa 
La  Politique  |  implacable  harpie  , 
Et  l'Intérêt  qui  lui  donna  le  jour , 
iniinuer  toute  leur  troupe  impie , 
Auprès  des  rois ,  en  inonder  leur  cour  t 
Et  de  leurs  traits  bleffer  les  eoéurs  d'envie  i 
Souffler  la  haine,  de  brouiller  fans  retour 
Mille  voifins  de  qui  la  race  amie 
Par  maint  hymen  fignalait  leur  amour. 
Déjà  j^entends  Torage  du  tambour > 
De  eént  hérosje  vois  briller  la  rage  , 
Sous  les  beaux  noms  d'audace  fit  de  courage  | 
Déjà  je  vois  envahir  cent  états. 
Et  tant  d'humains  méHfonnés  avant  râge« 
Précipités  dans  la  nuit  du  trépat.     ^ 
De  tous  côtés  je  vois  Croître  l'orage , 
Je  vois  plus  d'un  illuftre  &  graihd  naufrage , 
Et  l'univers  tout  couvert  de  folâats , 
Je  vois ....  Petit  (a).  J'en  vis  bien  davantage  ^ 
Et  vous ,  i  votre  imagination 
C'eft  à  irlîr;  car  ma  Mufe  effoûfflée  "■ 
De  la  fhreur&  de  l'ambition 
Te  crayonnant  là  défolation  , 
Fuyant  le  meurtre  &  craignant  la  mêlée  # 
S'eil  promptement  ie  ces  lieux  envolée. 

VoiU  une  bell^  hiftoiVe  des  çfaofes  qua  vous 
prévoyez.  Si  Don  Louis  Âcutiha  9  le  carditial 
Alberoni ,  ou  l'Hercule  mltrl  Vivaient  des  com- 
mis qui  leur  fiflent  de  pareils  plans.,  je  crois 
qu'ils  fortiraient  avec  deux  oreilles  de  moius 
de  leur  cabinet. 


Ça)  De  la  i^n4^  4^  WOdçw.: 
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Vous  vous  en  contentere2  cependant  pdnr 
le  préfent  \  c'eft  à  vouis  d'iniaginer  de  plus  tQut 
ce  qu'il  vous  plaira.  Quant  aux  affaires  de  votre 
petite  politique  particulière,  nous  en  avi&cons 
\  Berlin  ^  &  je  crois  q^e  j'aurai  dans  peu  des 
moyens  entre  les  mains  pour  vous  rendre  fa* 
tisfait  &  content. 

Adieu  )  cher  cygne ,  faites-^moi  quelquefois 
entendre  votre  chant  ;  mais  que  ce  ne  foit  point  5 
félon. ta  fi6iion  des  poëtes ,  en  rendant  Tame 
au  bord  du  Simois.  Je  veux  de  vos  lettres^ 
vous  bien  portant  &  même  mieojic  qufà préfent. 
Vous  connai/Ièz  Teftime  que  j'ai  pour  vous, 
&  vous  en  êtes  perfuadé. 

LETTRE    CLIV. 

Dt  M.  de  F'ohaire. 

Hérford  ;  ce  H  novéâibré  i  ft^t 

iJlins  un  Êhemin  creux  &  griffant  > 
Comblé  de  telles  &  de  boues , 
ht  main  d*un  démon  malfefanc 
De  mon  cbar  a  brifé  lea  rou^Si 
J'avais  toujours  improdemmei^c. 
Bravé  celle  de  la  Foftui^  i    -  ,^ 
Mais  je  cbiunge  de  fentimen{,{. 
Je  la  fuyais,  je  l'importi^nç^ 
Je  lui  dis  d*une  faible  voix  : 
O  toi  qui  gouvernes  les,  rois , 
Excepté  le  héros  que  JVime  ; 
O  toi  qui  n'auras  fous  tes  loix 
Ni  fon  cœur  ni  fon  diadème  j 
Tome  III.  Û 
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Je  vftis  ttoayet  mon  feol  appui  : 
Qu^enfîn  ta  ftvtut  me  féconde  ; 
Souffre  qa^eil  paix  J'aille  vers  lui  s 
Va  troubler  le  refte  du  monde* 

.  Lt.  Fortune ,  Sire ,  a  été  trop  jaloufe  de  mort 
iccés  auprès  de  V.  M.  ;  elle  eft  bien  loin 
d'exaucer  ma  prière  ;  elle  vient  de  brifer  fur 
le  chemin  d'Herford  ce  carrofle  qui  me  menait 
dans  la  terre  promife.  Dumolard  l'oriental ,  que 
j^^mène  dans  les  états  de  V.  M.  fuivant  vos 
ordres  9  prétend ,  Sire ,  que  dans  TÂrabie 
japiais  pèlerin  de  la  Mecque  n'eut  une  plus 
trifte  aventure ,  &  que  les  Juifs  ne  furent  pas 
plus  à  plaindre  dans  le  défert. 

Un  domeftique  va  d'un  côté  demander  du 
fecours  à  des  Weftphaliens  qui  croient  qu'on 
leur  demande  à  boire  ;  un  autre  court  fans  fa* 
voir  où.  Dumolard ,  qui  fe  promet  bien  d'écrire 
notre  voyage  en  arabe  ôe  en  fyriaque ,  eft  cepen- 
dant de  reflburce  comme  s'il  n'était  pas  favant. 
Il  va  à  la  découverte  moitié  à  pied  ^  moirté  en 
charrette,  &  moije  monte  en  culotte  de  velours, 
en  bas  de  foie  &  en  mq)e$  fur  un  cheval  rétif. 

Hélas  !  grand  Roi  »  ^*eailiez*voas  cm 
En  voyant  ma  faible  figure 
Chevauchant  triftement  a  cm 
Un  courtier  de  mon  encolure  ? 
C*eft  ainfi  qa^bn  vit  autrefois 
Ce  héror  Vanté  par  Cervante  , 
^&ot^  écuyer  &  roffinante 
Égarés  au  milieu  4!és  bois* 
Ils  ont  fait  de  brillans  exploits  r 
Mais  l'aime  mieux  ms  deftinée  i 
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Us  ne  fet valent  que  Dulcinée  ^ 

Et  je  ttïM  \t  meilleor  des  loiSi 

j 

En  arrivant  \  Herfort  darts  cet  équipage  ^ 
la  fentinelle  m'a  demandé  mon  nom  ;  j'ai  ré* 
pondu ,  comme  de  raifon  5  que  je  tn'appellais 
ÎDom  Qufchotte^&j'éntre  foûs  ce  lumi.Mais 
quand  pourrai-je  me  jétet  \  vos  pieds  fous 
celui  de  votre  créature ,  de  votre  admirateur, 
de ... ,  &c. 


^4m 


L  E  T  T  H  E    CLV. 

De  M.  de  f^ohaire. 

F    H    A     G    M    B     N    t* 
*••       •       •       ••••.♦*       •      k      é 

'  •  ♦  •  *  •  •  •  *  é  •.•...., 

ie  vous  quitte,  il  eft  vrai,  mais  mon  coepr  déchifé 

Vers  vous  revolera  fans  cefe  t 
Depuis  quatre  ans  vous  êtes  ma  maltreflTe  ^ 
tJn  amont  ée  dix  ans  doit  être  Référé  } 

]e  letnpWs  un  devoU  faofé.     . 
Héros  de  l^aniitié^  vous  m^a^oUve^  voaf*même» 

Adieu >  Je  pars  déf'efpéré  X 
Oui,  je  vais  aux  genoux  d^un  objet  adoré  «         ; 

Mais  j'abandonne  ce  que  î*aime. 

Votre  Ode  à  Greflèt  eft  parfaite  etifîn,  & 
je  ferais  jaloux  fi  je  ri'étsds  thnfporté  dé  plaîfir. 
Je  me  jette  aux  pieds  de  votre  humanité^  & 
j*ofe  être  attaché  tendrement  au  plus  alilwble 
des  hommes ,  comme  j'admire  lé  protefteur  de 
Teropire  ^  de  fes  fujets  &  des  arts. 

D  a 
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LETTRE    CLVL 
De  M.  de  f^oltaire. 

Clèves,  ce  15  décembre  1740^ 

^^jRand  Roi ,  )«  rems  Paviis  j^ttiXt , 

Que  Berlin  deviencUait  Atbène      ^ 

Pour  lea  plaifirs  Se  pour  l'efprit  i 

La  prophétie  était  certaine. 

Mais  quand  »  chez  le  gros  Valori  » 

Je  vois  le  tendre  Algarotti 

Preffer  d'une  vive  jembjafladc 

Le  beau  Lujac  ,  fbn  jeune  amt| 

Je  crois  voir  Socrate  aflFermi 

Sur  la  croupe  d'Alcibiade  } 

Non  pas  ce  Socrate  entêté , 

De  Tophifines  fefant  parade  » 

A  rœil  fombre;  au*  nefc  épaté  ,    ' 

A  front  large ,  \  inhie  cnfutnée  ; 

Mais  Socrate  Vénitien, 

Aux  grands  yeiix ,  au  nez  aquilin 

Du  bon  faint  Charles-Borromée, 

Pour  moi ,  très-défintéreCfi 

Dans  ces  affaires  de  la  Grèce» 

Pour  Féderic  feiil  c'mprcffé  , 

Je  quittab  étude  ftoiattrelTe; 

Je  in*en  états  débarraflfé  ; 

Si  je  volai  dans  fon  empire  9 

Ce  fut  au  doux  fon  de  fa  lyre  ; 

Mais  la  trompette  m'a  chaffé. 

Vous  ouvrez  d'une  main  hardie 
Le  temple  horrible  de  Jatius  $ 
Je  m'en  retourne  tout  confus 
Vers  la  chapelle  d'Emilie. 
11  faut  retourner  fous  fa  loi  » 
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C*eft  an  devoir  »  j'y  fois  £delle- 

Malgré  ma  fluxion  croelle , 

£t  malgré  vous  &  mtigré  mou 

H.éhs  !  ai-je  pcrda.  pour  elle 

Mes  yeux ,  mon  bonheur  &  mon  roi  ? 

Sire, je  prie  le  Dieu  de  la  paîx  &  de  la 
guerre  qu'il  favorife  toutes  vos  grandes. entre^ 
prifes,  &  que  je  puiflè  bientôt  revoir  mon  hé- 
ros i  Berlin ,  couvert  d'un  double  laurier  y  &c. 


L  ^  T  T  R  E    CLVII; 

pu  Roi. 

H  ,'  Au  qiivtier  de  Herendprf  en  5iléiîQ. 

ce  23  décembre  1740. 

Mon  CHER:   VoLTAIRB^ 

yjL\  reçu  deux  de  vos  lettres,  mais  je  n'ai 
pu  y  répondre  plus  tôt  :  je  fuis  coflime  le  roi 
d'échecs  de  Charles  XII,  qui  marchait  tou- 
jours. Depuis  quinze  jours  nous  fomtnes  côn« 
VinueUement  par  voie  &  par  chemin ,  &  par  le 
plus  beau  temps  du  monde. 

Je  fuis  trop  fatigué  pour  répondre  à  vo» 
charmans  vers ,  &  trop  faifi  de  froid  pour*  en 
iàvourer  tout  le  charme  ;  mais  cela,  reviendra. 
Ne  demandez  point  de  poéfie  à  un  homme. qui 
fait  aâuellement  le  métier  de  charretier  i  & 
même  quelquefois  de  charretier  eiôbourbé.- 
Voulez-vous  favoir  ma  vie  ? 

Nous  marchons  depuis  fept  heures  juf(^u\ 
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quatre  de  raprè^rSPidi*  Jô  dtne  alors  ;  enfuite 
je  travailles  je  reçois  des  vifîtes  ennnyeufes  : 
vient  après  un  détail  d'affaires  infipides.  Ce  font 
des  hommes  difficiiltaeux  à  reflifîer  ^  des  tôtes 
trop.ar(fentes  à  retemr ,  des  p?irefleux  à  prefler , 
des  impi^tiens  à  rendre  dociles  ^  des  rapaces  à 
çonteftir  dans  les,  bornes  de  Téquité ,  des  ba^ 
vàrds^  écorner  9  des  ipnets  à  entretenir  ;  enfin 
jj  faut  boire  avec  ceux  qui  en  ont  envîe ,  man- 
ger avec  ceux  qui  ont  faim  ;  il  faut  fe  faire  juif 
avec  le;  jpifs,  p^iet^  av^c  les  pa}fn$. 

Telles  font  mes  occupations  que  je  céde- 
rais volontiers  à  un  autre ,  fi  ce  fantôme  nommé 
k  gloire  ne  m'apparaiffait  trop  fouvent.  Eh 
vérité  9  c'eft  une  grande  folie  ,  mais  une  folie 
dont  il  e(l  très-difficile  de  fe  départir  lorf^u'unoi 
fai$  $tfi  en  ie(|  etiti^bé. 

AdiM  f  i9Pn  filier  Voltairç ,  que  le  Ciel  pré- 
f^Fvie  d#  mjilbefir  cçlui  %vec  l^qiiel  je  voudrais 
fouçef  %prite  m'être  baifta  Pft  matiB.  Lecygnç 
4e  fP^dQue  s-gn  ya.^  je  crpis ,  \  V%x\%  profiter 
de  mon  abfence  \  le  philQfQpbi?  gépniètre  qnarr^ 
^e;^  qpu^jfS  ,  Ip  plftijofpp^e  littér^epr  traduit 
4ugrec ,  ^  le  Javaiit  dofliflîgie  ne  fait  rien  9  ou 
P^qt-être  qtiel^we  cbQfe  qui  en  apprgçbe  b^au* 
ÇOtîpf 

Adien,  encore  une  fois  9  cher  Yplç^ii^ 

o'oubiie«  pas  1($  abrens  qui  vous  ^i(pçnt« 
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LETTRE    CLVIIL 
Du  Rùi. 

Olau,  ce  16  avril  if 41, 

Je  cotinaifi  lei (!o0ceor#  d'an  iladieax  rjeposi 
Difciple  d'£pici/re ,  amtnt  de  la  MoUeffe» 

Entre  Tes  bras  ,  plein  de  faibleffe  , 
J'aurais  pa  fommeiUer  à  l'ombre  des  pavots. 

Mais  un  rayon  de  gloire  animant  ma  ieuneOTe , 
Me  fit  voir  d^on  coQp-d*oei\  les  faits  de  cent  héros  i 

Et  y  plein  de  cette  noMe  Ivrefle» 
Je  voulus  Carpiffèr  leurs  p/o^  ftmeux  travaux  • 

Je  goûte  le  plaifîr ,  mais  le  devoir  me  guide. 
Délivrer  l'univers  de  monftrès  plut  affreux 

Que  ceux  terralTés  par  Alcide  , 
C'eft  l'objet  falutiîre  auquel  tendent  mes  vœux. 

Soutenir  de  mon  bras  Itts  droits  de  ma  patrie , 
£t  réprimer  l'orgueil  des  plus  fiers  del  humains , 

Tous  fous  de  la  Vierge  Marie  , 
Ce  n^eft  point  un  ouvrage  inc^igne  de  èes  maln^. 

Le  bonheur ,  cher  ami ,  cet  être  Imaginaire  , 
'  Ce  fantôme  éclatant  qui  fuit  devant  nos  pas  ^ 

Habite  aufQ  peu  cette  fpbér9  » 
Qu'il  établit  fbn  régne  au  f^in  de  aes  États. 

Aux  berceaux  de  Reinsberg  »  âui  éfatfKipi  d^  Siléfie  1 
Méprifant  du  bonheur  le  capticé  fatal , 

Ami  de  la  pbilorophle , 
Tu  me  verru  toujours  aoffi  fertile  4^'égàt. 

On  dit  les  Autrichiens  battus ,  &  je  croi^ 
que  c*eft  vrai-  Vous  vdyeas  qtoe  la  lyi^e  d'Ho* 

D  4 
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rice  a  Ton  tour  après  la  maOue  d'AIcIde.  Faire 
fon  devoir ,  être  acceffible  aux  plaiQrs ,  ferrailler 
avec  les  ennemis ,  être  abfent  &  ne  point  ou- 
blier Tes  amis  :  tout  cel^  font  des  chofes  qui 
vont  fort  bien  de  pair ,  pourvu  qu'on  fâche 
tfligner  des  bornes  à  chacune  d'elles.  Doutez 
de  toutes  les  autres  ;  tpais  ne  foyez  pas  pyrrho- 
iiien  fur  Teftime  que  j'ai  pour  vous ,  &  croyez 
que  je  vous  aime.  Adieu, 


LETTRE    CLIX. 

jPa  Roi. 

Au  camp  de  Molvitz  ^  ce  s  msii  i  j^t . 

J^E  cette  ville  portative  y 
Légère  &  qu^ébranlent  les  vents , 
D'trchite^uce  peu.  maffive , . 
Dont  nous  fommçs  les  habitans  ; 
Des  glorieux  &  trilles  champs. 
Où  des  foldats  la  fureur  vive 
Défit  la  troupe  fugitive 
De  nos  ennemis  impniflans  ;^ 
Des  lieux  où  l'ambition  folle 
Réunit  fous  fes  étendards 
Ceux  qn'inftraiiit  à  fon  école 
|«e  fie^  ,  le  (anguinaire  Mars  ; 
En  un  mot ,  du  centre  du  trouble , 
Je  vous  cherche  an  fein  de  la  paix  ^ 
Où  fous  favex  jouir  au  double 
De  cent  plaifirs,  de  cent  fuccès  ; 
Où  vous  vivez  quand  je  travaiUe  i 
Qù  VQus  înflniiCez  runivers  « 
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Lorfqae  de  cent  peuples  divers 
Je  vois  an  fort  de  la  bataille 
Les  ombres  paffer  aux  enfers. 

Voilà  tout  ce  que  peut  vous  dire  ma  mufe 
guerrière,  d'un  camp  très -froid.  Je  n'entre 
point  en  détail  avec  vous  ,  car  il  n'y  a  rien 
de  raffiné  dans  la  façon  dont  nous  nous  entrete* 
nons  ;  ce/a  fe  fait  toujours  à  mon  grand  regret  ; 
&  /îje  dirige  la  fureur  obéiffante  de  mes  trobpes , 
c'eft  toujours  aux  dépens  de  mon  humanité 
qui  pàtît  do  mal  néceflaire  que  je  ne  faurais  me 
difpenfer  de  faire. 

Le  maréchal  de  Be//e»lsle  efi  venu  ici  avec 
une  fuite  de  gens  irès-fenfés.  Je  crois  qu'il  ne 
reûe  plus  guère  de  raifon  aux  Français  après 
oeUe  que  ces  meflieurs  de  Vambaflàde  ont  reçue 
en  partage.  On  regarde  en  Allemagne  comme 
un  phénemène  très-rare  de  voir  des  Français 
qui  ne  foient  pas  fous  à  lier.  Tels  font  les  préju- 
gés des  nations  les  unes  contre  les  autres  :  quel- 
ques gens  de  génîe  faivent  s^n  affranchir  ;  mais 
le  vulgaire  croupit  toujours  dans  la  fange  des 
préjugé^.  L'erreur  eft  fon  partage.  A  vous  qui 
la  combattez,  foit  honneur,  fanté,  profpérité 
&  gloire  à  jamais*  Ainfi  foit-il.  Adieu. 
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LETTRE    CLX. 
De  M.  de  y'oltaire. 

Ce  5  mai,  1741. 

J  Ë  croyais  autrefois  qae  nons  n*avlons  qa*one  ame  « 
Encore  eft*cd  beaucoup  »  car  les  fots  n'en  ont  pas  : 
VoQS  en  poffédes  trente  ,  Se  leur  célefte  âamme 
Pourrait  féale  animer  tous  les  fots  d'ici-bas. 

Minerve  a  dirigé  vos  deflfeins  politiques  ; 
Vous  fuivet  à  la  fois  Mars ,  Orphée  ,  Apollon  ; 
Vous  dormez  en  plein  cbamp  fur  TaSt  d'un  canon  \ 
Neiperg  fuit  devant  vous  aux  plaines  germaniquç!^. 

Céfar  votre  patron  y  par  qui  tout  fut  fournis  , 
Aimait  aofii  les  arts  ^  &  fa  main  triomphale 
Cueille  encor  des  lauriers  dans  fes  nobles  écrits  ; 
Mais  a-t-il  fait  des  vers  »Q  grand  jour  dé  PbarftU  ^ 

A  peine  ce  Neiperg  eft*il  par  vous  battu  , 
Que  vous  prenez  la  plume  en  montrant  votre  épée  ; 
Mon  attente  ,  A  grand  Roi  1  a*t  point  été  trompée  « 
Et  non  moins  que  Neiperg  mon  génie  eft  vaincu. 

Sire%  faire  des  vers  &  de  jolis  vers  après 
une  vidtoire ,  eft  une  chofe  unique ,  &  par  con- 
féquent  réfervée  à  V.  M.  Vous  avez  battu 
Neiperg  &  Voltaire.  V.  M.  devrait  mettre  dans 
fes  lettres  des  feuilles  de  laurier ,  comme  les 
anciens  généraux  Romains.  Vous  méritez  à  la 
fois  le  triomphe  du  général  &  du  poëte,  &  il 
vous  faudrait  deux  feuilles  de  laurier  au  moins. 

J'apprends  que  Manpertuis  eft  à  Vienne  ; 
je  le  plains  plus  qu*uo  autre  \  mais  je  plains  quv» 
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conque  n'eil  pas  auprès  àt  votre  perfonne.  On 
dit  que  le  colonel  Camus  eft  mort  bien  f^cbé 
de  n*étre  pas  tué  ^  vos  yeux.  Le  major  Kno« 
bertofT  (  dont  j^écris  mal  le  nom  )  a  eu  au  moins 
ce  tride  hoôneur  dont  Dieu  veuille  préferver 
V.  M.  Je  fuis  fur  de  votre  gloire  ^  grand  Roi  ^ 
mais  je  ne  fois  pas  fur  de  votre  vie  \  d^yns  quels 
dangers  &  dans  quels  travaux  vous  la>  pafiez , 
cette  vie  fi  belle  !  des  ligues  à  prévenir  ou  à 
détruire  ^  des  alHés  à  fe  faire  ou  à  retenir ,  des 
fiëges^  des  combats,  tous  les  defleins,  toutes 
les  aâions ,  &  tous  les  détails  d'un  héros  ; 
vous  aurez  peut-être  tout»  hors  fe  bonheur. 
Vous  pourrez ,  ou  faire  un  empereur ,  ou  em« 
pécher  qu*on  n*en  faflfè  un ,  ou  vous  faire  empe- 
reur vous-même  ;  H  le  dernier  cas  arrive ,  vous 
n^en  ferez  pas  plus  facrée  Majefté  pour  moi. 
J*ai  bien  de  Timpatience  de  dédier  Maho« 
met  à  cette  adorable  Majellé.  Je  Tai  fait  jouer 
i  Lille ,  6t  il  a  été  mieux  joué  quHl  ne  Veut 
été  à  Paris  \  mais  que\%u*émotion  qu'il  ait  eau- 
fée  y  cette  émotion  n^approche  pas  de  celle  que 
reflenc  mon  cœur  en  voyant  tout  ce  que  vous 
faites  d'héroïque. 
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Du  Roi 

Au  camp  de  Molviti ,  ce  1 3  mai  i  r4*T . . 

JL/Es  gazettes  de  Paris  qui  vous  difaient  à 
rextrêmtié,  &  madarae  du  Cbâtelet  ne  bou^^ 
géant  de  votre  chevet ,  m'ont  fait  trembler  pour 
les  jours  d'un  homme  que  j'aime,  lorfque  j'ai 
vo  par  votre  lettre  que  ce  même  homme  eft  plein- 
de  vie  &  qu'il  m'aime  encore. 

Ce  n'eu  point  mon  frère  qui  a  été  bleffé^ 
c'eil4(S  prince  Guillaume  ^  mon  coufin.  Nous 
avons  perdu. à  cette  heureufe  &  malheureufe 
journée  quantité  dé  bons  fujets.  Je  regrette 
tendrement  quelques  amis  dont  la  mémoire  ne 
s*efïacera  jamais  de  mon  cœur.  Le  chagrin  des 
amis  tués  eil  Tantidote  que  la  Providence  a 
daigné  joindre  à  tous  les  heureux  fuccès  de  la 
guerre  pour  tempérer  la  joie  immodérée  qu'ex- 
citent les  avantages  remportés  fur  les  ennemis. 
Le  regret  de  perdre  de  braves  gens  eft  d'autant 
plus  Tenfible  qu'on  doit  de  la  reconnaiflance  à 
leurs  mânes ,  &  fans  pouvoir  jamais  s'en  ac« 
quitter. 

La  fituation  où  je  fuis  m'amènera  dans  peu^ 
mon  cher  Voltaire ,  à  rifquer  de  nouveaux  ba- 
fards.  Après  avoir  abattu  un  arbre ,  il  e(l  bon. 
d'en  détruire  jufqu'aux  racines  pour  empêches^ 
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<\xxt  des  rejetons  ne  le  remplacent  avec  le  temps. 
Allons  donc  voir  ce  que  nous  pourrons  faire 
à  Tarbre  donc  M.  de  Neiperg  doit  être  regardé 
comme  la  sève. 

J'ai  vu  &  beaucoup  entretenu  le  maréchal  de 
BelIe^Isle  qui  fera  dans  tout  pays  ce  que  Ton 
appelle  un  très-grand  homme.  C'eft  un  Newton 
pour  le  moins  en  fait  de  guerre ,  autant  aimable 
dans  la  fociété  qu^intelligent  &  profond  dans 
les  affaires ,  &  qui  fait  un  honneur  infini  à  la 
France  fa  nation ,  &  au  choix  de  fon  maître. 

Je  fouhaite  de  tout  mon  cœur  de  n'attendre 
que  de  bonnes  nouvelles  de  votre  part  :  foyez 
perfuadé  que  perfonne  ne  s'y  intéreffe  plus  que 
votre  fidèle  ami. 


LETTRE    CI.XIL 
Du  Roi. 

Au  camp  de  Grotkau ,  ce  a  juin  1 741, 
Ous  qui  pofTédez  toqsles  arts  ^ 


V 


Et  fur-tout  le  talent  de  plaire  ; 
Vous  qui  penfez  è  no$  hooiïàrds 
En  cueillant  des  fruits  de  Cytbère , 
Qui  chantez  Charles  5c  Newton  , 
Et  qui  9  du  giron  d'Emilie  , 
Aux  beaux  efprita  donnez  le  ton 
Ainfi  qu'à  la  philoCophie  : 
De  ce  camp  d'où  maint  peloton 
S'exerce  en  tirant  à  Penvie  « 
De  ma  très-turbulente  vie* 
Je  vous  fais  un  léger  crayon. 
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Nouf  ivonsvu  Céfsriont 
Le  eoort  Jordan  qai  Taceompagne , 
Tenant  en  main  Ton  Cicércm  , 
Horace ,  Hippocrate  h  Montagne  i 
Nous  avons  va  des  marécbanx  » 
Des  beaux  efprits  ti  des  héros  , 
Des  bavards  Se  des  politlqaes  , 
£t  des  foldats  très^impudiqaes  ; 
Notis  avons  vu ,  dans  nos  travaux  t 
Combats,  efcarmouches&fièges. 
Mines  fougades  5:  cent  pièges  ^ 
£t  moiflbnner  dame  Atropos» 
Fefant  rage  de  fes  cifeaux 
Parmi  la  cohue  imbécille 
Qui  fuit  d'un  pas  fier  &  docile 
Les  traces  de  fes  généraux. 

Mais  fi  j'avais  vn  davantage  t 

En  ferais*je  plus  fortuné  ? 

Qui  penfe  U  jouit  à  mon>^t 

Qui  de  vous  eft  endoétriné  ,    ,, 

Mérite  feul  le  nom  de  fage  $ 

Maïs  qui  peut  vous  voir  de  fes  yeux  % 

Mérite  feol  le  nom  d^heufeulc. 

Ni  mon  frère,  ni  ce  Knobelfdorf  que.  Wûl 
connaiffez,  n'ont  été  \  TaSion-  C'eft  un  de 
mes  coufins  &  un  major  de  dragons  Kufdelf* 
dorf  qui  ont  eu  le  malheur  d'être  tués. 

Donnez-moi  plus  fouvent  de  vos  nouvelles* 
Aîtnez  -  moi  toujours ,  &  foyez  perfuadé  de 
Teftime  que  j*ai  pour  vous.  Adieu« 
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LETTRE    CLXIII. 

An  camp  de  Strcîcû  ,  ce  t$  juin  if  4t. 


L'annonce  de  votre  hiftoire  me  fait  bien  du 
plaifîr  ;  cela  n'ajomera  pas  un  petit  laurier  de 
plus  à  ceux  que  vous  prépare  la  main  de  l*im« 
mortaUté;  c^eft  votre  glofré;,  en  on  moc^  que 
je  chéris.  JemVncéreile  au  SiècU  de  Louis  XI f^% 
je  vous  admire  comme  pfailofophe,  mais  je  vous 
aime  bien  mieux  poSte. 

Préfércx  U  Ijrre  dHortce 
Avec  fes  immortels  accordif 
A  ces  nigantefqoes  efforts 
Que  fait  It  pédancefque  taee  9 
Pour  mieux  connaîtte  les  tefibrtt 
De  l*aii ,  des  corps  3c  de  Vctçace  : 
Grands  objets  trop  peo  faits  pour  nooi. 
Cc9  ftges  fouvent  font  IHen  fou». 

L'un  fait  un  roman  d^  pbyiiques  l'^autre 
monte  avec  bien  de  la  peine  ^  ajçj[le  enfemble 
les  différentes  parties  d'un  rydêjoie  forti  de  fon 
cerveau  creux. 

Ne  perdons  point  à  rtiraffe? , 
Un  temps  fait  poor  la  joat0ance  % 
Ce  n*eft  point  à  pbilofopher 
Qu'on  avance  dans  U  fcitnccs^ 
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Tout  Part  eft  d'apprendre  à  douter. 
Et  mode/lemcnt  confeffer      ' 
Nos  (ottifes,  notre  ignorance.  • 

L'hifloire  &  \z  poéfîe  offrent  un  champ  bien 
plus  libre  à  refprit.  Il  s'agît  d^objcts  qui  font 
à  notre  portée,  de  faits  certains ,  &  de  riantes 
peintures.  La  véritable  philofophie ,  c'eft  la 
fermeté  d'atne;  &  la  netteté  de  Pefprit  qui  nous 
empêche  de  tomber  dans  les  erreurs  du  vulgaire 
&  de  croire  aux  effets  fans  caufe. 

La  belle  poéfîe ,  c'eft Tans  contredit  la  vôtre  : 
elle  contient  tout  ce.  que  les  poètes  de  Vanti* 
quité  ont  produit  dç  meilleur. 

Votre  mufc  forte -& légère^        ..    ^ 
t)es  agrémens  femble  la  mère  , , 
Parlant  la  langae  des  amours'/    >^ 
IVlais  lorfqae  vous  peignez  la  guerre  ^ 
Comme  un  impétueux  tonnerre 
lElle  entraine  tout  dans  Ton  «ours. 

C'eft  que  vous  &  votre  mufë ,  vOuà  êtes  tout 
ce  que  vous  voulez.  Il  n'eft  paS  permis  à  tout 
le  monde  d'être  Protée  cointiie  vous  ;  &  nous 
autres  pauvres  himlains,  nous  fommes  obligés 
de  nous  conteptejr  du  petit  talent  que  l'avare 
nature  a  daigné  lious  dohnei-, .' 

Je  ne  puis  vous  mander^déi  nouvelles  dece> 
catnp,  où  n^us  fommes  les  geins  les  plus  tran* 
quilles  du  monde.  Nos  houffards  font  ks  héros 
de  U  pièce  pendant  rintentièdei,  tandis -que 
les  ambaffadeurs  me  haranguent,  qu'on  fait  les 
Siîélîcns  cocus,  ôcc.  &c. 

Bien 
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Bien  des  complimens  à  la  marquife  ;  qaanc  à 
voos ,  je  penfe  bien  que  vous  devez  être  per^ 
fuadé  de  la  parfaite  eflime  &  de  Tamitié  qve 
J'aurai  toujotrs  pour  vous.  Adieu.  t 

P.  S.  Le  pauvre  Céforion  eft  malade  i  Bferlîîi 
où  je  l'ai  renvoyé  pour  fe  guérir ,  &  Jordàn^uî 
vient  d'arriver  de  Breslad ,  eft  tout  fatigué  du, 
voyagCé    . 

LETTRE    CLXIV. 

De  M.  de  Voîtaire. 

Bruxelles ,  ce  ap  juia  1741: 

Oias,  chacun  fon  lot  \  une  aigle  vigoureufe  » 
Non  l'aigle  de  l'Empire  (  elle  a  depuis  an  temps 
Perdu  fon  bec  retors  &  fes  ongles  puiifans  )  ,         ^  ^ 
Mais  l*tigle  de  la  Pruffe ,  &  jeune  &  valeureufe  9 
Réveille  dans  fon  vol ,  au  bruit  de  fes  exploits , 
La  gloire  qui  dormait  loin  des  trônes  des  rois. 
\3Ti  vieux  renard  adroit ,  tapi  dans  fa  tanière  , 
Attend  quelques  perdrix  anptès  de  fa,  frontière  ; 
Un  honnête  pigeon  «point  fourbe  &  point  |[uerrier« 
Cache  fes  jours  obfcurs  au  fbn4  d'un^  colombier. 
Je  fuis  ce  vieux  pigeon ,  j'admire  en  fa  carriçxe 
Cette  aigle  foudroyante  |:  fi  vive  &  fi  fiére.   .  .  /> 

Ab  !  fi  d'un  autre  bec  }es  dieux  m'avaient  pourvu  ,     r  - 
Si  j'étais  moins  pigeon,  je  vous  fuivrais  peut-^re:;  :\ 
Je  verrais  di^ns  ibn^camp  mon:  adorable  maître;; 
Et  tel  que  Majupertuit ,  pen;-être,^4^pourvu  »  v.  rî 
De  houflards  cntpuré^  d^pouiU^r  n^s  à  nu  ,  r:  " 

J'aurûs,  par  les  doux  fons  d^  qpelque  chanfonneuè^ 
Confolé  y  s'il  fe  peut ,  Neiperg  de  (a  défaite. 
Le  Ciel  n'a  pas  voulu  que  de  mes  fombres  jours 
Tome  IIL  E 
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Cet;te  grtnde  aventurç  ait  écUiié  le  court. 
Maïs  dans  mon  colombier  je  vous  fais  en  idée  J 
Bë'tioâ  vaillans  exploits  ma  verve  poflTédée  , 
Vtijrage  en  fiiStion  vers  Ie«  murs  de  Breslau  , 
Dans  les  champs  de  Molvitz ,  aux  remparts  de  Glogaa  ^ 
Je:.ifoi»  y  vois ,  tranquille  au  milieu  de  U  gloire  , 
Arracher  une  plume  au  dos  de  la  Vidtoire  » 
Et  m^écrire  en  jouant ,  for  la  peau  d'un  tambour , 
Ces  vers  toujours  heureux  ,  pleins  de  grâce  &  de  tour. 
Hindfort,  &  vous  Ginkel  ,  vous  dont  le  nom  barbace 
Fait  jurer  de  mes  vers  la  cadence  bizarre  , 
Venez- vous  prés  de  lui ,  le  caducée  en  main. 
Pour  réduire  fon  ame  &  changer  fon  deftiti  ? 
Et  vous /cher  Valori  ,  toujours  prêt  à  conclure, 
Voulez- vous  àe9  Ginkels  déranger  la  mefure  ? 
Miniftres  cauteleux  ,.ou  preffans  ,  ou  jaloux  , 
liaiffez  là  tout  votre  art ,  il  en  fait  plus  que  vou»  \ 
Il  fait  quel  intérêt  fait  pencher  la  balance  > 
Quel  tr&ité  ,  quel  ami  convient  à  fa  puiûfance  i 
Et  toujours  agiltant ,  toujours  penfant  en  roi , 
Par  la  plume  &  l'épée  ît  fait  donner  la  loi- 
Cette  plume  fur^tbut  e(t  ce  qui  fait  ma  joie  ; 
Car  meffienrsi  quand  le  jour,  i  tant  de  fotâ  eii  proie. 
Il  a  campé,  marché,  ré'cimpé ,  ferraillé. 
Écouté  cent  avia  ,  répotido  ,  confeillé ,      ' 
Ordonné  des  piquets  ,  des  baltes ,  des  fourrages. 
Garni,  forcé*  repris,  débouché  vingt  paflages  , 
Et  parlé  dans  fa  tente  i  des  imballiidisurs  , 
(Gens  quelquefois  trompés  encor  que  grands  trompeurs) 
Alors  tranquille  Se  gai/uVyant  plus  rien  i  faire. 
En  vers  doux  &  nombreux  il  écrit  ï  Voltaire. 
En  faites-vous  autant ,  Georges ,  Charles  ,  Louis  , 
Très-refpcaablés  Iroià  ^  ;d*Apollon  peu'  chéris  ? 
La.maifon  des  Boàrboits  ni  les  filks  d'Autriche 
N'ont  jamais  fait  ^ouMnoi  le  phis  «ôort  hémiftiche. 
Q^importent  leurs  aïeux  ,  leur  trône,  leurs  exploits? 
S*iU  ne  font  point  de  vers  ,  ils  ne  font  (foint  mes  rois. 
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Jt  confei»  qu'on  foit  bon ,  jude,  grafiid  v  maghanliluei 
Que  l'on. foit  conquérant ,  mai*  je,  prétends  qu*on  pj^e» 
ftoteéleur  d'Apollon ,  grand  génie  ^  grand  roi , 
Batte£-vûus«  écrirez  t  &  fur<trout  aimez«moi. 

Sire  ,  te  plus  profaîque  de  vos  ferviteurs  ne 
peut  rîtnet  davantage.  Je  fuis  aftoellement  en- 
foncé dans  l'hiftoire;  eJJe  devient  tous  les  jours 
plus  chère  pour  moi  depuis  ^ue  je  vois  le  rang 
îlluftre  que  vous  y  tiehdreit.  Je  prévois  que 
V. -M:  s'atnufera  quelque  jour  à-faire  le  récit 
de  Tes  deux  campagnes:  heureux  qui  pourrait 
être  alors  ton  fecrétaire  l  mais  aufliî  très-^heu^ 
reux  qui  fera  (on  lefteur  .V  C'eft  aux  Céfars  à 
faire .  leurs  Commentaires.  MelÇeurs  de  la 
Croze  &  Jordan,  de  grâce ,  prêtez-moi  vois 
vieux  livres  &  vos  lumières  nouvelles  pour  les 
antiques  vérités  que  je  cherche;  mais  quand 
je  ferai  arrivé  au  fiècle  îllultré  par  F2derîc  \ 
permettez-moi  d'avoir  recours  direfïeinèii't^'a 
notre  héros.  Que  vous  êtes  heureux^  ô  Jordan  î 
vous  le  voyez  ce  héros  ^  &  vous  î^Vez  de  plus 
une très^belle bibliothèque;  iln*en  eft  pas  ainfî 
de  moi ,  je  n'ai  point  ici  de  héros ,  &  j'ai  très* 
peu  de  livrés.  Cependant  je  iravaiJfe ,  car  les 
gens  oififs  ne  font  pas  faits  pour  lui  plaire. 

De  fon  fublîme  efprit  la  noble  ^dVl.vité 
Réveillerait  dans  moi  la  moUe  oifiveté, 
ïout  nibrtel  doit  agir ,  rôî ,  fermier ,  loldat  \  piètre' j  * 
A  CCS  conditions  le  Cieltiôus-dortnia  l*ètref  ^-i'**  "  * 
Le  plaiûr  véritable  eft  le  fruit  des  travaux..8r>;  -^.i,  . 
Orand  DicU|  qae  de  flaifif/.d(iit  goûter  fnoi)  bé(0(St 
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Je  fuis  de  V,  M.  ,  de  fon  humanité ,  de 
fon  aftivitévde  fon  efprit  &  de  fon  cœur  > 
l'admirateur  &  le  fujet. 


LETTRE    CLXV. 
Du  R0i. 

An  camp  de  Streleu ,  ce  22  juillet  1741. 


Après  la  fentence  que  vous  venez  de  pronon- 
cer  fur  votre  Hélîcon  Je  ne  puis  vous  écrire 
qu'en  vers.  Cieft  une  corruption  dont  je  me 
fers  polir  captiver  votre  afFeûion.  Si  vous  étiez 
médiateur  entre  la  reine  d'Hongrie  &  moi,  je 
plaiderais  ma  caufe  en  vers  ;  &  mes  vieux  do- 
cumens  en  rimes  ferviraient  aux  amufemens  de 
jnôn  pacificateur.  Il  n'y  aura  pas  aflurément 
autant  de  lacunes  dans  l'hiftoire  que  vous  écri- 
vez,  qu*il  fe  trouve  dé  vide  dans  notre  cam- 
pagne ;  mais  notre  içaftion  ne  fera  pas  longue. 
Si  nous  fttfpendons  nos  coups ,  ce  n'èft  que 
pour  Frapper  dans  peu  d'une  manière  plus  fûre 
&  plus  éclatante. 

Je  V0U3  recommande  les  intérêts  du  fîècle 
divinque  vous  peignez  fi  élégamment.  J'aime- 
rais miéùx  l'avoir  fait,  que  d'avoir  gagné  cent 

batailles. 
Adieu ,  cher  VoUairej  lorfque  vous  fefiez 
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h  guerre  à  vos  libraires  &  à  vos  antres  enne- 
mis ,  j'écrivais  ;  à  préfent  que  vous  écrivez  ^ 
je  m'efcrime  d'eftoc  &  de  taille.  Tel  eftac 
monde. 

Ne  doutez  pas  de  la  parfaite  amitié  avec 
laquelle  je  fuis  tout  à  vous. 


LETTRE    CLXVI. 
De  M.  dt  Voltaire. 

Bruxelles ,  ce  3  augnfte  1741, 

V  Oû%  dont  le  précoce  génie 
Poorfuit  fa  carrière  infinie 
Da  Parnaife  anx  champs  des  coBibats  » 
Défiant,  d'un  eflbr  fublime  , 
Et  l€8  obftacles  de  la  rimt 
Et  les  menaces  do  trépas  : 

Amant  fortuné  de  la  .gloire  ,        •  . 
Vous  avez  voulu  que  l'hiftoire 
Devint  l'objet  de  mes  travaux  ; 
Du  haut  du  temple  de  Mémoica  « 
Sur  les  ailes  de  la  Victoire 
Vos  yeux  conduifent  mes  pinceaux» 

Mais  non^  c*e(l  h  vous  feol  4*écfi^e^ 
A  vous  de  chanter  fur  la  lyre 
Ce  que  vous  feul  exécutez  : 
Tel  était  jadis  ce  grand  homme , 
L'oracle  &  le  vainqueur  de  Rome» 
Qu'on  vante  &  que  vous  imitez. 

Cependant  la  douce  éminence  ^  j 
Ce  roi  tranquille  de  la  France  ^ 
Étendant  par-tout  fes  bienfaits  , 
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Vers  lea  frontières  alarmées 
Fait  déjà  marcher  quatre  arniée3  %. 
Seulement  pour  donner  la  paix. 

J'aime  mieux  Jordan  qui  s'allie 
Avec  certain  Anglais  impie 
Contre  l'idole  des  dévots  , 
Contre  ce  monftre  atrabilaire 
De'  qui  les  flippons  favent  faire 
Un  engin  pour  prendre  les  fots. 

Autrefois  JuHen  le  fage  , 
Plein  d'efprit ,  d'art  &  de  courage, 
Jufqu'en  fon  temiple  l'a  vaincu  i 
Ce  pbilofophe  fur  le  trône , 
Vniffant  Thémis  &  Bellonc  , 
t'eût  déttuit  a'il  avait  vécu. 

Achcvea^  cet  he^rçux  ouvrage  , 
Brife^  ce  honteux  efdavage^ 
Qui  tient  les  humains  enchaînés  i 
Et  ;  dans  votre  noble  colère , 
Avec  Jordan  le  fecrétaire  » 
Détruifez  indo^e^,  &  vivez. 

Vous  que  la  raifoiv  purç  éclwre , 
Comment  aaindiiez-vous  de  faire 
Ce  qu'ont  fait  vos  braves  aïeux  (<i> 
Qui  »  dans  lept  ignorance  heureufe . 
Bravèrent  la  puiffance  afifreufe 
Pc  ce  monftre  élevé  contr'cux. 

Hélas  !  votre  efprit  héroïque 
Entend  trop  bien  la  politique  ; 
Je  vois  que  vov»s  n'en  ferez  rien. 
Tous  les  dévots  ,  faifis  de  crainte  9 
Ont  déjà  pat.tout  fait  leur  peinte 
pe  vous  voit  fi  mauvais  chrétien. 


(^)  AU  treizième  ûède  ils  chafeèrçnt  tous  tes  prêtres. 
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ContÇDt  de  briller  dans  l€?  monde  <. 

Vont  leur  laiffez  Terreur  profonde 

Qui  les  tî^nt  foas  dMndîgnes  loîx. 

Le  plus  îiig^  aux  plus  ibts  veut  plaire  *  ^ 

£t  les  préjugés  du  vulgaite  ^ 

Sont  encor  les  t  y  tan  s  d^  rois. 

Aînfi  doac ,  Sire ,  V.  M.  ne  combattra  que 
des  princes,  &  laiflcra  Jordan  combattre  les 
erreurs  facrées  de  ce  monde,  Puifqu'il  n'a  pu 
devenir  poëte  auprès  de  votre  pcrfonne ,  que 
fa  profe  foit  digne  du  roi  que  nous  voudrions 
tous  deux  imiter.  Je  me  flatte  que  la  Siléfie 
produira  un  bon  ouvrage  contt^  ce  que  vous 
fàvez.  Après  ces  beaux  vers  qui  me  font  déjà 
venus  des  environs  de  la  Neifs ,  certainement 
fi  V.  M.  n'avait  pas  dédaigné  d'aller  en  Siléfie, 
jamais'  on  n'y  aurait  fait  de  vers  français.  Je 
m'imagine  qu'elle  eft  à  préfent  plus  occupée 
que  jamais;  mais  je  ne  m'en  elTraie  pas;  & 
iprès  avoir  reçu  d*clle  des  vers  çharmans  le 
lendemain  d'une  vi^pire,.il  n'y, a. rien  à. quoi 
je  ne  m'attende.  J'efpère  toujours  que  je  ferai 
aflez  heureux  pour  avoir  une  relation  de  Tes 
campagnes,  comme  j'en  ai  une  du  voyage  de; 
Strasbourg,  &c. 
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LETTRE    CLXVII. 
Du  Roi. 

Au  camp  de  Reichenberg ,  ce  24  augufte  1741, 

JLIe  tous  les  roonftrcs  diiFérens 

Vous  voulez  que  je  fois  l'Hercule , 

Que  Vienne  avec  fcs  tdhérens , 

Genève ,  Rome  avec  la  bulle 

Tombent  fous  mes  coups  aflbmmans: 

Approfondirez  mieux  vos  gens  ^ 

£t  connaiflTez  la  différence 

De  It  maflb%flttx  argumens. 

L'antique  idole  qu'on  eocenfe  » 

La  crédule  Religion 

Se  foutient  par  prévention» 

Par  caprice  &  par  ignorance* 

La  foudroyante  Vérité  ^ 

A  pourfutvi  ce  montre  en  Grèce  ; 

A  Rome  il  fut  perféeuté 

Pat  les  vers  fenfés  de  Lucrèce. . 

Vous«même  vous  avez  tenté 

De  rendre  le  monde  incrédule  » 

En  dévoilant  le  ridicule 

D'un  yienx  rêve  long^temps  vanté  : 

Mais  l!bomme  (lopide  »  imbéciile , 

Et. monté  fur  le  même  ton , 

Croit  plutôt  à  fon  Évangile 

Qu'il  ne  fe  range  à  la  rai  fon  ; 

Et  la-refpeaable  Nature 

Lorfqu'elle  daigna  travailler 

A  pétrir  l'humaine  figure , 

Ne  l'a  pas  faite  pour  penfer. 

Croyez-moi ,  c*eft  peine  perdoe 
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Que  de  prodiguer  le  bon  fens 
Et  d'étaler  des  argomcns 
Aux  bœufs  qui  traînent  la  charrue  ; 
Mais  de  vaincre  dans  les  combats 
L'Orgueil  v^-  Çt^  fiers  adverfaires, 
£t  d'écrafer  deflbos  fes  pas 
£t  les  fcttpions  &  les  vipères ^ 
£t  de  conquérir  des  États , 
C'eft  ce  qu'ont  opéré  nos  pères  » 
Et  ce  qu'exécutent  nos  bras. 

I4ai(rez  donc  dans  Terreur  profonde 
L'efprit  entêté  de  ce  monde. 
.  Eh  !  que  m'importent  fes  travers  , 
Pourvu  que  j'entende  vos  vers , 
Et  qu'après  le  fco  de  la  guerre , 
La  paix  renaiflant  for  la  terre  , 
Pallas  vous  conduife  \  Berlin. 
Là ,  tantôt  au  fein  de  la  ville 
Goûtant  le  plus  brillant  dcftin  ^ 
Ou  préférant  le  dons  afile 
De  la  campagne  plus  tranquille  ^ 
A  l'ombre  de  nos  étendards 
LaiiTantrepoferle  fier  IVIars^ 
Nous  jouirons  comme  Épicure 
De  l>  volupté  la  plus  puce , 
Enlaiffantaux  favans  bavards 
Leur  pbyfîqae  &  métaphyfiqoe  \ 
A  meflieùrs  de  la  néchanique. 
Leur  mouvement  perpétuel  ; 
Au  calculateur^ternel , 
Sa  fluxion  géométrique  ; 
Au  dieu  d'Épidaore  empirique^ 
Son  grand  remède  univerfel  ; 
A  tout  fourbe ,  à  tout  politique  , 
Sonfcélérat  Machiavet-, 
A  tout  chrétien  apoftolique  »    ^ 
Jéfus  6c  le  péché  mortel  ; 
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£n  nous  léfervant  pour  parcage 
Pes  biens  de  ce  monde.  Tufage  ^ 
L*honnear  »  refprit  &  le  bon  fen$ , 
Le  plaifir  &  le«  agréroens. 

Jordan  traduîc  fon  auteur  anglais  avec  la 
même  fidélité  que  les  Septante  translatèrent  la 
Bible.  Je  crois  l'ouvrage  bientôt  achevé.  Il  y 
a  tant  de  bonnes  chofes  à  dire  contre  la  religion , 
que  je  m'étonne  qu'elles  ne  viennent  pas  dans 
l'efprit  de  tout  le  monde;  mais  les  hommes  ne 
font  pa&  faits  pour  la  vérité.  Je  les  regarde 
comme  une  horde  de  cerfs  dans  le  parc  d'un 
grand  feigneur,  &  qui  n'ont  d'autre  fonâion 
que  de  peupler  &  remplir  l'enclos. 

Je  crois  que  nous  nous  battrons  bientôt  ; 
c'eft  œuvre  aflez  folle  ;  mais  que  voulez- vous  P 
il  faut  être  quelquefois  fou  dans  fa  vie. 

Adieu  5  cher  Voltaire.  Écrivez -moi- plus 
fouvent  ;  mais  fur-tout  ne  vousftchez  pas  fi  je. 
n'ai  pas  le  terops.de  vous  répondre.^ Vou>  con* 
naiflez  mes  fentimens^ 


LETTRE    CLXVUt 

De  M.  de  y of taire. 

CIrey,  ce  21  déwmbfe  1741. 

UtOleil  »  pile  flambeta  de  nos  triftes  hivers , 

Toi  qui  de  ce  inonde  es  le  père , 
Et  qifon  a  cru  long-temps  le  père  des  bons  vers , 
Malgré  tous  les  mauvais  que  chaque  {our  voit  f|»irç  :; 
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Soleil ,  par  quel  eruel  àtîkm 
Faut-il  qàe  dans  ce  mois  où  Pan  toqcbe  à  fa  fin  « 
Tant  de  vaûes  (degrés  t'éîoignent  de  Berlin  ? 
C'eft  là  qu'eft  mon  héros,  dont  le  cœur  &  la  tête 
Ralfemhlent  tout  le  feu  qui  manque  è  re«  États  ; 
Mon-  héros  ,  q\^i  de  Neifs  achevait  la  conquête  , 

Quand  tu  fuyais  de  nos  climats  ; 
Pourquoi  vas-tu ,  dJs<moJ«  vers  le  pôle  antarctique  ? 
Quels  charmes  ont  pour  toi  les  nègres  de  l'Afrique  ? 
Revole  fui  tes  pas  loin  de  ce  trille  bord  , 
Imite  mon  héros,  viens  éclairer  le  nord^ 

Ceft  ce  que  je  difais ,  Sire ,  ce  matin  an 
Soleil  votre  confrère  ,  qui  eft  aofli  Taine  d'une 
partie  de  ce  monde  Je  Jui  en  dirais  bien  da» 
vantage  for  le  compte  de  V.  M. ,  fi  j'avais  cette 
facilité  de  faire  des  vers,  que  je  n'ai  plus,  & 
que  vous  avez.  J'en  ai  reçu  ici  que  vous  avez 
faits  dans  Neifs  tout  aofli  aifément  que  vous 
avez  pris  cette  ville.  Cette  petite  anecdote, 
jointe  aux  vers  que  votre  humanité  m'envoya 
immédiatement  après  la  viéloire  de  Molyitz , 
fournit  de  bien  finguliers  mémoires  pour  fervir 
un  jour  à  Tbiftoire. 

Louis  XIV  prit  en  hiver  la  Franche-Cothté  ; 
mais  il  ne  donna  point  de  bataille ,  &  ne  fit 
point  de  vers  au  camp  devant  Dole ,  ou  devant 
Befançon  ;  auflî  j'ai  pris  la  libelrté  de  mander  à 
V.  M.  que  Ihiftoire  de  Louis  XIV  me paraif- 
fait  un  cercle  trop  étroit ,  je  trouve  que  Fé- 
deric  élargit  la  fphère  de  mes  idées.  Les  vers 
que  V:  M.  a  fait  dans  Neifs  reflemblent  à 
peux  que  Ss^lotpon  fefait  dans  fa  gloire, quand 
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il  difait ,  après  avoir  tâié  de  tout  :  Tout  tCtfl  que 
vanité.  Il  eft  vrai  que  le  bon  homme  parlait 
aînfi  au  milieu  de  trois  cents  femmes  &  de  fept 
cents  concubines  ;  le  tout  fans  avoir  donné  de 
bataille,  ni  fait  de  fiège.  Mais  n'en  déplaife. 
Sire  ,  à  Salomon  &  à  vous ,  ou  bien  à  vous  & 
à  Salomon ,  il  ne  laiffe  pas  d -y  avoir  quelque 
réalité  dans  ce  monde. 

Conqaé^r  cette  SîléCc, 
Revenir  couvert  de  laariert 
Dans  les  bras  de  la  Poéfie  ; 
Dcwiner  aux  belles ,  aux  guerrier». 
Opéra ,  bal  &  comédie  ; 
Se  voir  craint ,  chéri ,  refpe^é , 

Et  connaître  au  fein  de  la  gloire 
I^^efprit  de  la  fociété  « 
Bonheur  fi  rarement  goûté 
I>es  favoris  de  la  Viftoire  ; 
Savourer  avec  volupté^ 
l^ns  A^$  ihomens  libres  d'affaire  » 
les  bons  vers  de  l'antiquité , 
Et  quelquefois  en  daigner  faire 
Dignes  de  la  poftérité  : 
Semblable  vie  a  de  quoi  plaire  $ 
Elle  a  de  la  réalité, 
Ec  le  plaiiir  n*eft  point  chimère* 

V.  M.  a  fait  bien  des  chofes  en  peu  de 
temps.  Je  fuis  perfuadé  qu'il  n'y  a  perfonne 
fur  (a  terre  plus  occupé  qu'elle ,  &  plus  en- 
traîné dans  la  variété  des  afîàires  de  toute 
erpèce.  Mais  avec  ce  génie  dévorant ,  qui  met 
tant  de  chofes  dans  fa  fphère  d'aAivité ,  vous 
conferverez  toujours  cette  fupériorité  de  rsûfoa 


Digitized 


byGoogk 


\      AVEC  M.    DE    VoLTAiRE.         77 

^QÎ  VOUS  élève  au-deflus  de  ce  que  vous  êtes  & 
de  ce  que  vous  faites. 

Tout  ce  que  je  craîus ,  c'eft  que  vous  ne 
veniez  à  trop  méprifer  les  hommes.  Des  mil» 
lions  d'animaux  fans  plumes  à  deux  pieds ,  qui 
peuplent  la  terre ,  font  à  une  diftance  immenfe 
de  votre  perfonne,  par  leur  ame  comme  par 
leur  état. Il  y  a  un  beau  vers  de  Milton  : 

Amongst  unequals  nofociety» 

Il  y  a  encore  un  autre  malheur,  c'eft  que 

V.  M.  peint  fi  bien  les  nobles  fripponneries  des 

politiques,  les  foins  intéreSës  des  courtifans» 

&c.  qu'elle  finira  par  (e  défier  de  Taffeâion 

des  hommes  de  conte  efpèce,  &  qu'elle  croira 

qu'il  eft  démontré  en  morale ,  qu'on  n'aime 

point  un  roi  pour  lui-même.  Sire ,  que  je  prenne 

la  liberté  de  faire  auflî  ma  démonftration.  N'eft-il 

pas  vrai  qu'on  ne  peut  pas  s'empêcher  d'aimer 

pour  lui-même  un  homme  d'un  efprit  fupérieur  > 

qui  a  bien  des  talens ,  &c  qui  joint  k  tous  ces 

talens-là  celui  de  plaire  ?  Or  s'il  arrive  que  par 

malheur  ce  génie  fupérieur  foit  roi ,  fon  état  en 

doit-il  empirer?  Et  Taimerait-on  moins  parce 

qu'il  porte  une  couronné  P  Pour  moi  je  fens 

que  la  couronne  ne  me  refroidit  point  du  tout» 

Je  fuis ,  &c. 
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LETTRE    CLXIX. 
Vu  koi. 

Berlin  9  ce  8  janvier  1749. 

Mon  (îHEit  Voltaire, 

Je  vous  dois  deux  lettres,  à  mon  grand  re- 
gret ,  &  je  me  trouve  fi  occupé  par  les  grandes 
affaires  que  les  philoropbes  appellent  desbilte» 
vefées,  que  je  ne  puis?  encore  penfer  à  mon 
plaiiir,  le  feul  folide  bien  de  la  vie.  Je  m'ima« 
gine  que  Dieu  a  créé  les  ânes,  les  colonnes 
doriques, &  nous  autres  rois,  pour  porter  les 
fardeaux  de  ce  monwle  ou  tant  d'autres  êtres 
font  faits  pour  jouir  des  biens  qu'il  produit. 

A  préfent  me  voilà  à  argumenter  avec  une 
vingtaine  de  Machiavel  plus  ou  moins  dange- 
reux. L'aimable  Poefîe  attend  à  la  porte ,  fans 
avoir  d^audience.  L'un  me  parle  de  limites  ^ 
Tautre  de  droits ,  un  autre  encore  d'indemni- 
fation  9  celui-ci  d^auxiliaires ,  de  contrats  de 
mariage  ,  de  dettes  à  payer ,  d'intrigues  à  faire , 
de  recommandations ,  de  difpofitions ,  &c.  On 
publie  que  vous  avez  fait  telle  chofe  à  laquelle 
vousn^avezjslmais  penfé;  on  fuppofe  que  vous 
prendrez  mal  tel  événement  dont  vous  vous 
réjouiffez  ;  on  écrit  du  Mexique  que  vous  allez 
attaquer  un  tel  que  votre  intérêt  eft  de  ména- 
ger \  on  vous  tourne  en  ridicule ,  on  vous  cri* 
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tîque  ;  un  gazetier  fait  votre  fatyre  \  les  voi- 
sins vous  déchirent  ;  chacun  vou$  donne  au 
diable  en  vous  accablant  de  proteftations  d'a- 
mitié. Voilà  le  monde  ;  &  telles  font  en  gros 
les  matières  qui  m'occupent. 

Avez>-vous  envie  de  troquer  la  poéfîe  pour 
la  politique  ?  La  feule  reffemblance  qui  fe 
trouve  entre  l'une  &  l'autre,  eft  que  les  poli- 
tiques &  les  poètes  font  le  jouet  du  public ,  & 
Tobjet  de  la  fatyre  de  leurs  confrères. 

Je  pars  après-demain  pour  Rémusberg  re- 
prendre la  houlette  &  la  lyre ,  veuille  le  Ciel , 
pour  ne  les  quitter  jamais .'  Je  vous  écrirai  de 
cette  douce  folitude  avec  plus  de  tranquillité 
d'efprit.  Peut-être  Calliope  m'infpirera-t-elle 
encore.  Je  fuis  tout  à  V4)us. 


LETTRE    CLXX. 

Du  RùL 

Olmutz ,  ce  3  février  1745. 

Mon  cher  Vojutazre, 

Le  démon  qui  m'a  promené  jufqu'à  préfent , 
m*a  mené  à  Olmutz  pour  redrefler  les  affaires 
que  les  autres  alliés  ont  embrouillées ,  difon. 
Je  ne  fais  ce  qui  en  fera  ;  mais  je  fais  que  mon 
étoile  eft  trop  eijrante.  Que  pouvez-vous  pré- 
tendre d'une  cervelle  où  il  n'y  a  que  du  foin  ^ 
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de  Tavoine  &  de  la  paille  hachée  ?  Je  croîs 
que  je  ne  rimerai  à  préfent  qu'en  oin  &  en  ia/w. 

Ltiffez  calmer  cette  tempête  ; 
Attendez  qu'à  Berlin  fur  les  débris  de  Mars^ 

La  Paix  ramène  lesbeaux-arts. 
Ponr  faire  enfler  les  fons  de  ma  tendre  mufette  ^ 

11  faut  que  la  fin  des  bafards 
Impofe  le  filence  au  bruit  de  la  trompette. 

Je  VOUS  renvoie  bien  loin  pent-être  ;  cepen^ 
dam  il  n'y  a  rien  à  faire  à  préfent ,  &  d'un  mau« 
vais  payeur  il  faut  prendre  ce  qu*on  peut. 

Je  lis  maintenant,  ou  plutôt  je  dévore  votre 
Siècle  de  Louis  h  Grand.  Si  vous  m'aimez , 
envoyez-moi  ce  que  vous  avez  fait  ultérieure- 
^  ment  de  cet  ouvrage  ;  c'eft  mon  unique  confo- 
lation^  mon  délaflement,  ma  récréation.  Vous 
qui  ne  travaillez  que  par  goût  &  que  par  génie , 
ayez  pitié  d'un  manœuvre  en  politique,  &  qui 
ne  travaille  que  par  néceflîté. 

Aurait-on  dû  préfumer,  cher  Voltaire,  qu'un 
nourriflbn  des  Mufes  dût  être  deftiné  à  faire 
mouvoir ,  conjointement  avec  une  douzaine  de 
graves  fous  que  l'on  nomme  grands  politiques, 
la  grande  roue  des  événemens  de  l'Europe  ? 
Cependant  c'eft  un  fait  qui  efl  authentique  ,  & 
qui  n'eA  pas  fort  honorable  pour  la  Providence. 

Je  me  rappelle  \  ce  propos  le  conte  que  Ton 
fait  d'un  curé  à  qui  un  payfan  parlait  du  Sei- 
gneur-Dieu avec  une  vénération  idiote  ;  jiller^^ 
tf//tfç,  lui  dit  le  bon  presbyte ,  vous  en  imaginer^ 
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plus  qu'il  iCy  en  a  i  moi  qui  le  fais  &^  qui  le 
vtnds  par  douzaines  ^  peu  ^çnnais  U  valeur 
intrinsèque/ 

On  Te  fait  ordin^ÛYemeat  dans  le  monde  une 
idëe  foperftineure  des  grandes  révolutions  des 
empires  ;  mais^  lorfqu'on  eft  dans  les  couliflbs  » 
l'on  voit  pour  U  plupatt  dû  temps  que  les 
Tcènes  les  plus  magiques  (ont  mues  par  dès 
reflbrts  communs^  &  par  de  vils  faqqins  qui» 
s'ils  fe  montraient  dans  leur  état  naturel  ^  ne 
s^attireraient  que  l'indignation  du  public. 

La  fupercherie  ^  la  mauvaîfe  foi  &  la:  dupli*; 
cité  font  malbeureufement  le  car^lère^  dptpU 
nant  de  la  plupart  des  bommes  qui  Tont  "à  la 
tête  des  nations  ^  &  q^iu  pn  devraient  être 
Texempteé  Ceft  une  diofe  l>ie^  humjiliante  qu9 
rétude  du  cœur  humain  dans  de  pareil;  fujets  ; 
elle  me  fait  regretter  mille  fois  ma  chère  retraite^ 
les  arts,  mes  amis  &  mon  indépendance.  , 

Adieu,  cher  Voltaire;  peut-être  retrou* 
yeraWje  un  jour  tout  ce  qui  ^  perdu  pour  moi 
à  préfest,  Je  fuis,  avec  tous  tes  femimens  que 
vous  pouvf  1^  imaginer  ^  votf%  &^\ç  amj^' 
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LÉ  T  t  k  E   CLXXi. 

Du  Roi, 

Selovia ,  ce  33  man  174S»  ' 

**    ii''L"  *;        ;  ■     .     ..     -  ■- 

^   î    ,M0N  CHER   VoLTAIILB,    . 

Je  crains  de  vous  écrire,  cir  jè  n'ai  d'autres 
nouvelles  \  vous  mander  que  d*une  efpèce  dont 
vous  ne  vous  fonciez  guère ,  ou  que  vous 

abhorrez, 

■  --Il  ,  • 

\  Si  je  voàs  dîfals,  par  exemple,  que  des 
peuples  de  deux  contrées  de  TAllemagne  font 
fortis  du  fond  de  leurs  habitations  pour  fe  couper 
la  gorge, avec  d'ïutrés.  peuples  dont  ils  igno- 
raient jufqu'au  nom  même,  &  qu'ils  ont  été 
chercher  dans  ufi  pays  fort  éloigné  .-pourquoi  ? 
Parce  que  leur  tnaîtrê  a  fait  un  contrat  avec 
un  autre  grince ,  &  qG^ils  voulaient,- joints  en* 
Témble,  en  égorger  un  troifièmie;  tous  me  ré- 
poiidrieâs  que  cesgjehsront  fouisV  fùts'&forieux 
tl&'fe  prëtet  airifi  aux  caprices  &  à  la  barbarie 
de  leurs  maîtres.  Si  je  voujs  difais  que  nous 
nous  préparons  avec  grand   foin  à  détruire 
quelques  murailles  élevées  \  grands  frais ,  que 
nous  fefons  la  moilTon  où  nous  n'avons  point 
femé ,  &  les  maîtres  où  pèrronne  n'eft  aflez  fort 
pour  nous  réfifter;  vous  vous  écrieriez  :  Ah, 
barbares  !  ah ,  brigands  !  inhumains  que  vous 
êtes ,  les  injuftes  n'hériteront  point  du  royaume 
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lies  deux,  félon  S.  Matthieu,  chap.  XII 1 
verf.  24.       ^ 

Puifque  je  prévois  tout  ce  que  vous  me 
diriez  fur  ces  matières  ,  je  ne  vous  è^  pjir* 
lerai  point.  Je  me  contenterai  de  vous  infor* 
mer  qu^une  tête  tffez  folle,  dont  vous  aurei 
entendu  parler  fous  le  nom  de  Roi  âe  Priiffi  ^ 
apprenant  que  les  États  de  fqn  ^llié  ]l*empere«r 
étaient  ruinés  par  la  reine  de  Hongçija,  a  vo}^ 
à  fon  fecôurs,  qu*il  ajoint  fes  troupes  à  celles 
du  roi.de  Pologne  pour  opérer  une  diveriîon 
en  Baffe- Autriche  ,  &  quHl  v*  bien  réuffi| 
qu'il  sVtencI  dans  peu  ï  cctobaptre  les  prin* 
cipates  forces  de  la  reinç  de  Hongrie ,  pouif 
le  fervice  de  fon  alliée 

Voilà  de  la  générofîté  ^  dîriei-voilS,  Voili 
de  rhéxbïfme,';  tependtot>^  cbei*  Voltaire ,  le 
premier  tableau  &  celui-ci  font  les  mêmes ê 
C'ett  la  même  femtrte'  *qtt*èn  fait  voir  d'abord 
en  cornettes  de  nuit,  &  enfuite  avec  fon  fard 
&  fes.pqpîppns.     ;  ,. ,,      ;     -;  *"  ; 

^  De  combien  de  difP^i^emes  façons  n^envifagâ^ 
t-on  pas  tes  objets  ?^coffib!6nMçi|ugemeîis  ne 
varientMls  paim  P  ILeV  ftdmôiéS  cùrtdâmtièftt  le 
foir  ce  qu'ils* oiit  approu^v^  le  matin.  Ce  ji^me 
foleil  qui  leur  plaipiit  à  f0n;auiX)ce  ,  les  fatigue 
il  fon  coiichatit.  Delà  viennent  cè6  réputations 
établies  5  effacées  ,  &-  f établies  JiotxrrSnr  ;  & 
nous  fommes  affez  infénfls  dç  nous  agiie^;pen« 
dant  toute  notre  vk  pour  ^^érir  de  lia  ré« 
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pQtatîon  !  £ft*il  poflîble  qu'on  ne  foit  pat 
détrompé  de  cette  fauflë  mon|j^ie  depuis  lé 
temps  qu'elle  etl  connue  ? 

Je  ne  vous  écris  point  de  vers,  parce  que 
je  n*ai  pas  le  temps  de  toifer  des  fyliabes. 
^ufirez  que  je  vous  fafle  fouvenir  de  t'hir» 
toîte  de  Louis  XIV  ;  je  vous  menace  de  l'ex^ 
commimicition du  Parnafle^fi  vous  n^achevez 
|)as  cet  ouvrage. 

Adieu  y  cher  Voltaire  ;  aimez  un  peu ,  je 
vous  prie ,  ce  transfuge  d'Apollon ,  qui  s'eft 
^enrôlé  chez  Bellone.  Peut-être  reviendra til 
un  jour  fervir  fous  fes  vieux  drapeaux. 

Je  fuis  toujours  votre  admirateur  &  ami. 

L  E  T  T  R  E    CLXXIL 

TfibaafCe  is  avril  tf49. 

C'Bft^iei  que  l*on  voit  tooi  let  fitlnts  ennkhél , 
Dans  les  bois^  far  tes  fonts,  fut  les  ebemins  peicbét» 

£t  meffieiirs  les  gaeuz ,  leur  eoctège  » 

Qui  fe  motfbndeiit  faf  la  neige;  , 

Tandis  que,  traachant  du  Créfus  » 

Les  poîflkns  comtes  de  Bobime  » 
'      Ptodigoes  de  leois  levenns , 
Ruinent  leurs  foiets ,  fit  fe  mangent  eux-mlme 
«^     Pour  entretenir  leurs  chevaux  i 

Et  que  nos  feigneurs  les  bigots , 

ftien  mieux  Inftruits  \de  feur  cnifSne         ^ 

Que  de»  fauvréii  h  4ë  Xwtn  maux  « 

Chez  les  élus  &  leurs  égaux  » 
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S^en  vont  promener  leur  doârinc  f, 
£c  fe  faire  ^mitex  des  ibci. 

Vos  français  qai  s^enmient  bien  en  Bohême 
t^en  (bm  pas  moins  «imubles  &  maJU».  C'eft 
pent^être  la  feule  nation  qui  trouve  dans  |*inf 
fortune  même  ua^  fource  4e  plaifauteries  S^ 
de  gaieté.  C*efi  aux  crif  de  M.  de  Brogjio 
que  je  fuis  accourn  à  fon  lecours.,  fie  que  h 
Moravie  refteri^  en  firiçhe  jufqu'à  rautomne. 

Vous  me  demandez  pour  combien  m^ifieurs 
mes  frères  fe  font  donné  le  mot  de  ruiner  la 
terre;  à  cela  je  tépcmds  que  je  n'en  fyk  rien; 
mais  que  c'eft  la  mode  à  préfent  de  f^iire  U 
guerre,  &  qu^U  efl  à  croire  qt^'eUe  diir^»  lougf* 
temps. 

L^abbé  de  Saint» Pierre ,  qui  mç  dîftingue 
aflèz  pour  m'hônorer  de  fa  correfpondauce , 
m'a  envoyé  ^n  bel  ouvfa^  îfqr  la  làçQp  de 
rétablir  la  paix  en  Europe,  fit  de  la  cen^atec 
à  jamais.  La  cbofe  cft  très-praticable  -^  H  ne 
manque  pour  la  faire  réuflîr  que  le  confeme- 
ment  de  rj^urôpe'^fic  quelques  aut^Qi^  baga** 
telles  femblables» 

Que  ne  vous  dois^je  point,  mon  cher  Vol- 
taire ,  du  grandiffime  plaifir  que  vous  me  pro? 
mettex  en  me  fefant  efpérer  de  recev^i^  bieu* 
lot  l'hittoire  dé  Louis  XÏV. 

AceoDtoBié  U  votn  efitemlre^. 
De  vo»  œuvres  je  fui»  julooy  \ 
Cher  Voltaire  »  donnez^les  nous  », 
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Par  coeur  je  voudrai  vous  apprendre  ; 
Il  n*eft  point  de  fatut.faiia  vous. 

Vous  penfez  peut-être  qwe  je  tv^ai  point  aflèa 
ctinqniétudes  ici ,  &  qu'il  fallait  encore  m'a^ 
iarmer  fur  votre  faute.  Vous  devriez  prendre 
pluis  de  foin  de  votre  confervation  :  fouvenez* 
vous,  je  vous  prie 9  eomlnen  elle  m^intéreile, 
&  combien  vous  devez  être  attaché  à  ce  monde** 
ci  dont  vous  faites  les  délices. 

Vous  pouvez  compter  que  la  vie  que  je 
mène  n*a  rien  changé  de  mon  caraftère  ni  de 
ma  façon  de  penrer.  J*àiine  Rémusberg  &  les 
jours  tranquilles;  mais  il  faut  fe  plier  à  fon 
état  dan$  le  iponde,  &  fe  faire  un  plaifir  de 
fan  devoir* 

D*abord  que  ta  paix  l^ra  faîte  i, 
Je  retrouve  dans  ma  retraite 
Les  RJSt  les  Plaifîrs  &  les  Art»  i^ 
Nos  belles  «ux  toocbans  regards  i  .■ 
Maupertuis^  avec  fes  lunettes  «^ 
Algarotti  le  laboureur  » 
Nos  favans  avec  leurs  lecteurs  : 
Maïs  que  me  ferviront  ces  fêtes  , 
Cher  Voltaire  ,  fi  vous  n»en  êtes  ? 

Voilà  tout  ce  c^t  j'ai  le  temps  de  vous  dire 
fur  le  point  de  pourfuivre  ma  marche.  Adieu\^ 
cher  Voltaire  ;  n'oubliez  pas  un  pauvre  Ixion 
qui  travaille  comme  un  miférable  à  la  grande 
roue  des  événemens ,  &  qui  ne  vous  a<toirft 
pas  moins  qu'il  vous  aime. 
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De  M.  de  J^ofi^irs. 

$it^  date  du  jdur  >  ayrij  174^4 

PEndant  quej'étaîs  malade,  V.  M.  l  fait 
|>Iu$  de  belles  a£lions,  que  je;ù'ai  eu  d^accès 
de  fièvre.  Je  ne  pouvais  répondre  aux  dernières 
bontés  de  V.M.  Où  âuFaisjé  d'ailleurs  âdtefifé 
flia  lettre? à  Vienne ?vii  Presbourg?  à  Teœefr 
var?  Vous  pou^viez^  être' dans  quelqu'une  de 
ces^  villes ;&  même,  s^il  efl  un  être  quvpnifle 
fe  trouver  en  plufieurs  lieux  \'  U  fois  4  e^èfi 
aflurément  votre  perfonne  «  en  qualité  d'itnage^ 
de  la  Divinité ,  ainfi  que  le  font  ious  tes  princes , 
&  d'image  très*penfanfê&rirès-agiflante.  Enfiri^ 
Sire,  je  n'ai  point  écrit ,  parce  que  j'étais^  dans 
ipon  lit  quand  V.  M.  courait  à  cheval  au  ml^ 
Ueu  des  neiges  &  des  fuccèç* 

D'Efculape  les  favoris. 
SsmbUiefit  même  me  faire  acorotre- 
Qoe  j'Irais,  dans  le  &al  ^ajji;        ;       ^ 
Où    n'arrive  point  votre  gloire;,  ,    ,.       ^   ,.  ,. 
Dans  ce  pays  dont  par  malheur 
On  ne  voit  point,  de  voyageur 
Venh  nous  dire  des  noiH^erîesi    '^        '     ' 
Dans  ce  pays  où  toui  les  jours    :.'"   :u  û  .-:     ! 
Les  âmes  lourdes  ^  cruelles v   ;  *         ^^  ^  Hl^w] 
Et  des  Homtrais  &  des  Panjapril  t. 
Vont  an  diable  an  fon  des  tambours  ^  ^ 
lar  votre  ordre  U  pour  vos 'querelle  s  i   - 
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Pans  ce  pty»  donc  tout  chrétien. 

Tout  }nif«  tout  fnufulman  raifonne; 

Pont  on  parle  eh  cbaire ,  en  Sorbon^e  , 

Sana  Jamais  en  deviner  rien^, 

Ainfi  qae  le-Parifient 

Ba4aad ,  crédule  &  fatyriqae, 

Fait  dea  romans  de  politique  , 

Parle  tantôt  mal,  tantôt  bient 
:    :  De  Ihlle-làl^  ^  4e  tous  peut*êtte  » 

Bt  4ms  (b«.  léger  entretien 
.  Yous  jtige  à  f<^nd  fans  vous  connaître^ 

Je  n^«î  mU  qu'un  pied  for  le  bord  du  Styx  ; 
imiîs  je  fois  tcèlpflefaé.  Sire,  du  nombre  desx 
jbaovres. malheureux  qiie  j'ai  vos  pafier.  Les 
iins  arrivaient  dé  Scbarding  >,  les  autres  de 
fugue  «  ou  dl^u.  Ne  cefierec<«vous  point, 
^vQus  il  les.  rois,  vos  confrères ,  de  ravager 
cette  terre  que-  vous  ayeE  ,  dite^vous,  tant 
,  d^>âe  de  nendfe  beoreufe  ? 

Aa-lteo  de  bette  tiortible  guerre 
^  ;DoAtishatea  fbllc  les  cootre<*coups  # 
Que  ne  vous  p^  raMotteia«vau9 
A  ce  bon  abbé  de  Saint«Pierre  ? 

Il  VOUS  accorderait  tout  auflî  aifiément  que 
Licurgue  partagea  les  terres  de  Sparte,  & 
qu'on  donne  des  portions  égales  aux  iboines.  Il 
établirait  les  quinze  dominations  de  Henri  IV. 
Il  eft  vrai  pourtant  que  Henri  IV  n>  jamais 
fongé  à  un  tel  projet.  Les  commis  du  duc  de 
Sulli ,  qui  ont  fait  fes  Mémoires ,  en  ont  pbrlé  ; 
mais  le  fecrétaire  d^état  Villeroi ,  ttîmftre  des 
affiûres  étrangères  j  n^en  parle  point.  Il  eft  pl^* 
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ftnt  qu*on  ait  attribué  à  Henri  IV  le  projet  de 
déranger  '  tant  de  trônes ,  quand  il  venait  à 
peine  de  s'affermir  fur  le  fien.  En  attendant , 
Sire ,  que  la  diète  Ëuropéane  5  ou  Europaine , 
s^aflemble  pour  rendre  tous  les  monarques  mo- 
dérés &  contens  «  V.  JVI.  m^ordonne  de  lui 
envoyer  ce  que  j'ai  fait  depuis  peu  du  Siècle 
de  Louis  XlP'  f  car  elle  a  le  temps  de  lire 
quand  les  autres  hommes  n'oqt  point  de  temps. 
Je  fais  vepir  mes  papiers  de  Bruxelles  ;  je  les 
ferai  tranfcrire  pour  obéir  aOK  ordres  de  V.  M. 
£llle  verra  peut* être  que  j'embrtfle  un  trop 
grand  terrein  ;  mais  je  travaillais  principalement 
pour  elle ,  &  j'ai  jugé  que  la  fphère  du  monde 
n'était  pas  trop  grande.  J'aurai  doncrhoniîeur , 
Sire ,  d'envoyer  dans  un  mois  \  V.  M.  un 
*  énorme  paquet ^ni  la.  trouvera  au  milieu  de 
quelque  bataille ,  ou  dans  une  tranchée.  Je  ne 
fais  fi  vous  étés  plus  heureux  dans  tout  ce 
fracas  de  gloire  ^  que  vous  Tétiez  dans  cette 
douce  retraite  de  Rémnsberg, 

Cependant ,  grand  Ri)i ,  je  vont  atM 
Tout  iutant  qae  je  vod«  aimai 
Lorfque  vood  étiez  renfermé 
Ptnt  Rémnsberg  8c  dans  voof-mSiiie  \ 
Lorfque  vous  borniez  vq%  exploita 
A  combattre  avec  éloquence 
L'enear  »  lea  vices ,  rignorance  ^ 
Avant  de  combattre  dea  rpia* 

Recevez ,  Sire ,  avec  votre  bonté  ordinaire  , 
mon  profond  fefpeét  j  &  l'affiiranoe  4e  ceue 
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vénération  qui  ne  finira  jamais  ,  &  de  cetce^ 
lendreffe  qui  ne  finira  que  quand  YOus.ne  m>i^ 
merez  plus.    '  . 


LETTRE    CLXXIV. 

P«ris  ,  ce  15  tnaî  i74»i 

V^Uand  vous  aviez  un  pèrç ,  8:  dans  ce  père  tïn  maître  ^ 
Vous  4tiez  phiîofophe*,  &  viviez  fous  vos  loix, 

Aujourd'kiui  mis  au  rang  des  rois , 

Et  plqs  qu'eux  tous  d^ne  de  Técre  » 
"^as  fervez  cependant  vingt  maîtres  à  la  fpis^ 
Ces  maîtres  font  tyrans.  Le  pri&mier  c^iett  la  Gloire  ^ 

Tyran  dont  vous  aimez  les  fbrs. 

Et  qMi.ihçt  au  bout  de  nos  vers, 
Ainfi,  qu'en  vos  exploits  ,  la  bnlhitt^  Ficioirt. 

La  Politique  à  fon.  c^té  , 

Moins  éblouiiïante  ,  auQ  forte.  ,^ 
Méditant,  rédigeant,  ou  rompant  un  traîné , 
Vient  mefuret  vos' pas  que  cette^  Gloire  emporte. 

L'Intérêt  ,  la  Fidélité ,     ; 
Quelquefois  s'uniflant ,  &  trop  fou  vent  contraires^, 
Des  amis  dangereux  ,  de  fécrets  adverfaires  : 
Chaque  jour  des  defiTeins  ôç,  àés  dajigers  nouveaux  ; 
Tout  écouter ,  tout  voir  1  &  tout  fairç  à  prppoi»  ; 

Payer  les  uns:  en  efpérance  , 
Les  autres  en  raifons  ,  quelques-uns  en  bons  mots  ; 
Aux  peuples  fubjugués  faire  aimer  fa  pniflance  ï 

Que  d'embartras  I  que  de  travaux  I 
Régner  n'eft  pas  un  fort  suffi  doux  qu'on  le  penfb. 
-Qu'il  en,  coôte  d'être  un  héros  I  f 

Il  ne  vous  «n  coûte  rien^  vous  ,  Sire  j.  i<m 
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cela  vous  tiï  naturel  ;  vous  faîtes  de  grandes  » 
de  fages  aftions ,  avec  cette  même  facilité  que 
vous  faites  de  la  mufîque  &  des  vers,  &  que 
vous  écrivez  de  ces  lettres,  qui  donneraient 
à  un  bel  efprit  de  France  une  place  diftinguée 
parmi  les  beaux  efprits  jaloux  de  lai. 

Je  conçois  quelqu^efpéranc^  que  V.  M, 
raffèrmira  l'Europe  comme  elle  Ta  ébranlée , 
&  que  mes  confrères  les  humains  vous  béni- 
ront après  vous  avoir  admiré.  Mon  efpoir  n'eft 
pas  uniquement  fondé  fur  le  projet  que  Tabbé 
de  Saint-Pierre  {a}  a  envoyé  à  V.  M.  Je  pré- 
fume qu^çlle  voit  les  chofes  que  veut  voir  le 
pacificateur  trop  mal  écouté  de  ce  monde ,  & 
que  le  roi  philofophe  fait  parfaitement  ce  que 
le  philofophe  qui  n'eft  pas  roi  s'efforce  en  vain 
de  deviner.  Je  préfume  encore  beaucoup  de 
vos  charitables  intentions.  Mais  ce  qui  me  donne 
une  fécurité  parfaite,  c'eft  une  douzaine  de 
fefeurà  &  de  fefeufes  de  cabrioles  ,^ue  V.  M. 
fait  venir  de  France  dans  fes  États«  On  ne  danfe 
guère  que  dans  la  paix.  Il  eft  vrai  que  vous 
avez  fait  payer  les  violons  i  quelques  puif* 
fances  voifines  ;  mats  c'eft  pour  le  bieh  com- 
mun ,  &  pour  le  vôtre*  Vous  avez  rétabli  la 

-A 

-^   ■  -  ^ 

{a)  L'abbé  de  Saint-PièTTe''fc  écrit  une  vingtaine  de  volumes 
far  la  politique.  Il  envoyait  fouvent  au  roi  de  Pmffe,  &  à 
(l'autrçs  princçs,  de^. projets  d'une  pacification  générale.  Le 
cardinal  Dti  Boiss  appellaiç  fes  ouvrages  Us  rêves  d*un  homf^ô 
^t  bien. 
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dignité  &  les  prérogatives  des  éleOiettrs.Toœ 
êtes  devenu  tout»d*Utt-'aMip  Tarbitre  de  T Al- 
lemagne ;  &  quand  vous  avez  fait  un  empereur , 
il  ne  vous  en  manque  que  le  titre.  Vous  avei 
avec  cela  cent  vingt  mille  hommes  bien  faits  « 
bien  armés  »  bien  vêtus ,  bien  nourris ,  bien 
affeflionnés  ;  vous  avez  gagné  des  batailles  & 
des  villes  à  leur  tête  :  c'eft  à  vous  à  danfer ,  Sire« 
"Voiture  vous  aurak  dit  que  vous  avez  Vw  i 
la  danfe  ;  mais  je  ne  fuis  p9S  auffi  familier  que 
lui  avec  les  grands  hommes  &  avec  les  rois  \ 
&  il  ne  m'appartient  pas  déjouer  aux  proverbes 
avec  eux.  __ 

Att^Heu  de  douze  bons  tcadémicieM ,  vous 
avez  donc  \  Sire ,  douze  bons  danfeurs*  Cela 
«ft  plus  aifé  à  trouver,  &  beaucoup  plus  gai. 
On  a  fn  quelquefois  des  académiciens  ennuyet 
un  h^ros  ,  &  des  afteurs  de  Topérti  le  divertir* 

Cet  opér^  dont  V,  M,  décore  Bei/lin,  ne 
Pempécbe  pas  de  fonger  aux  belles*lettres.  Cbea 
vous  un  goût  ne  fait  pas  tort  à  Tautre.  11  y  a  des 
âmes  qui  n'ont  pas  un  feul  goût  >  votre  ame 
les  a  tous  ;  &  fi  Dieu  aimait  un  peu  le  genre* 
humain ,  il  accorderait  cette  univerfalité  à  tous 
les  princes /afin  qu'ils  pufiênt  difccrnçr  le  boa 
en  tout  genre ,  &  le  protéger. 

C'eft  pour  cela  que  je  m'imagine  qu'ils  font 
faits  originairement. 

Je  connais  quelques  afteurs  pour  la  tragé- 
die ,  qui  ne  font  pas  fans  talens ,  &  qui  pour* 
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taiem  convenir  ii  V«  M.  ;  car  jeme  flatta  qu'elle 
ne  fe  bornera  pas  à  des  galimatias  italiens  &  \ 
des  gambades  françaifes.  Le  héros  aimera  ton» 
jours  le  théâtre  qui  repréfente  les  héros.  Pui(^ 
fiez-vous ,  Sire,  jouîr  bientôt  de  toutes  fortes 
de  plaifirs ,  comme  vous  avez  acquis^  toutes 
fortes  de  gloire  !  C'td  le  vœu  fincère  de  votre 
admirateur ,  de  votre  fujet  par  le  cœur,  qui 
inalheureufement  ne  vit  point  dans  vos  États  j 
d'un  efprit  pénétré  de  la  grandeur  du  vôtre , 
&  d'un  cœur  qui  s'intéreffe  à  votre  bonheur 
autant  que  vous-même. 

Recevez ,  Sirt ,  avec  votre  {>onté  ordinaire , 
mes  très-profonds  re^eâs. 


LETTRE    CLXXV. 

De  M.  de  J^oltaîre. 

Le  Salomon  du  Nord  en  eft  éonc  ^Alexandre , 
Et  Pamoar  de  la  terre  en  eft  auffi  Teffroi  ! 
L* Autrichien  iraiticu ,  ff^suc  ievmtmmmU 

An  inonde  à  Jamaia  doit  apprcndj-e 
Qu'il  faut  que  les  guerriers  prennent  de  voua  la  loi  g 

Comme  on  vit  lea  fa  vans  la  prendre. 
J*aime  peu  les  héros ,  Ils  font  trop  de  fhca»  ; 
Je  bais  ces  conqnérana  fiera  ennemia  d*aiii»ii^e^ 

Qui  dans  tea  horreurs  des  coniiiata 

Ont  placé  le  bonheur  foprême  , 
Cherchant  par-tout  la  mort  ;  &  la  fefant  fouffrir 

A  cent  mille  hoannea  leurs  femWablet. 
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O  ciel  !  q^e  je  voas  dois  ha'lr  !^ 
Je  vous  aime  pourtant ,  malgré  tout  Ce  carnage 
Dont  vous  avez  fouillé  les  champs  de  nos  Germains  ^ 
Malgré  tou»  ces  guerrierà  que  vos  vaillantes  mains 

Font  ^Mit  au  fombre  rhragie .  ) 
Vous  êtes  un  héros  ,  majs  vous  êtes  «o  fage  : 
Votre  raifon  maudit  les  exploit^  inbumains 

Où  vous  força  votre  courage , 
Au  mifieu  des  canons  fur  des  ittorts  éfitaffés , 
Affrontant  le  trépas ,  &  fiXantla  vi^oire  , 
Du  ûing  des  thalbeureux  cim<çn|ant  votre  gloire , 
Je  vous  p§rdonne  tout ,  fi  vous  en  gémiffei. 

Je  fonge  à  l'humanité ,  Sire ,  avant  de  fonger 
^  vous-tnêrne  ;  mais  après  avoir  en  abbé  de 
Saint-Pierre  pleuré  .fur  le  genre-humain  dont 
vous  devenez  la  terreur ,  je  me  livre  à  toute  la 
joie  que  me  donne  votre  gloire.  Cette  gloire 
fera  complète  fi  V;  M.  foiîcella  reine  dfe  Hon- 
grie à  recevoir  la  paix ,  &  içs.  Allemands  à  être 
heureux.  Vous  voilà  le  héros  de  P Allemagne 
&  rarbitre  de  FEtirope  ;  vous  en  ferez  le  pacifi- 
cateur, &  nos.prologues  d'opéra  ne  feront  plus 

que  pour  vous. , 

La  Fortune  qui  fe  30m  de§  hcanmes ,  mais 
qui  vous  femble  affervle ,  arrange  plaifamment 
les  évérièmens  de  ce  monde.  Je  favais  bien 
que  vous  feriést  de  grandes  aftion?  ;  j'étais  sûr 
du  bea^fiècle  que  vous  alliez  faire  njdtre  ;  mais 
je  ne  me  doutais -pas,  quand' le  comte  Du  Four 
allait  voir  le  maréchal  de  l^roglio,  &  qu'il  ri'en 
était  pas  trop.  CQ^wit ,  qu'un  jour  ce  cornac 


Digitized 


byGoogk 


Ji^BC  M.   DM  VOLTAÎXÊ^       $5 

t)u  Four  jurait  la  bonté  de  marcher  avec  une 
arïnée  triomphante  au  fecours  du  maréchal ,  & 
le  déUVrerak  par 'une  viftoire.  V.  M.  n'a  pas 
daigné  jurqu'à  préfçnt  inftruire  le  monde  des 
détails  de  cette  journée  ;  elle  a  eu ,  je  crois , 
autre  choîe  à  faire  que  des  relations  ;  mais 
votre  modeflie  eft  trahie  par  quelques  tétnoins 
oculaires  ,  qui  difent  tous  qu^on^  ne  doit  le  gain 
de  la  bataille  qu'à  Texcès  de  courage  &  de 
prudence  que  vous  avez  montré.  Us  ajoutent 
que  mon  héros  eft  toujours  fenfible ,  &  que  ce 
même  homme  qui  fait  tuer  tant  de  monde ,  eft 
tu  chevet  du  lit  de  M.  de  Rotembourg.  Voilà 
ce  que  vous,  ne  mandez  point  »  &  que  vous 
pourriez  pourtant  avouer ,  comme  des  chofes 
qui  vous  font  toutes  naturelles. 

Continuez ,  Sire  ;  mais  faites  autant  d^heu» 

feux  au  moins  dans  ce  moncie  ^  que  vous  en 

avez  ôtéi  que  mon.  Alexandre  redevienne  Sa- 

lomon  le  plus  tôt  qu'il  pourra  s  ^  ^u^il  daigne 

fe  fouvemr  quelquefois  de  Ton  lanci^  admira* 

teur ,  de  celui  qui  par  le  cœur  eft  à  jamais  fon 

fujeti  de  celui  qui  viendrait  paffer  là  vie  à  vos 

pieds ,  fi  Tamitié,  plus  forte  que  le^  rois  & 

que  les  héros /ne  le  retenait  paSv&  qui  fera 

dttaché  à  jamais  à  V.  M*  avec  le  f  lus  profond 

refpeâ  &  la  plus  tendre  vénération. 
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LETTRE    CLXXVL 

Du  Rçt. 

Au  qunp  de  Iwuttenbéirg  >  et  i8  jmn  tz^ti 

Les  jpalmei  de  la  Paix  font  ceflTer  les  alarmes  ; 
Aa  tranquille  olivier  nous  fufpendons  nos  armes. 
Déjà  l*on  n*entend  ph»  le  fangainaire  fon 
Du  tambour  redoocable  &  ia  bruyant  clairon  ; 
£t  ces  champt  ^ut  la  Gloke  $  en  exerçant  fa  tage  » 
Souillait  de  faojR:  humain ,  de  morts  &  de  carnage. 
Cultivés  avec  foin  t  fourniront  dans  trcMS  mois 

L'faeureufe  Se  l^ibondante  image 

iTun  pays  régi  pu  les  lois. 

Tous  ces  vaillans  guerriers  que  intérêt  du  mattrf 

Ou  rendait  ennemis  ,  ou  le  fefait  paraître  » 

De  la  douce  amitié  reffierrant  leslieWt 

Se  prêtent.des  fecours ,  H  partagent  leurs  biens. 

La  Mort  l'apprend ,  frémit;  &  ce  monftre  barbare  t 

De  la  Difcorde  en  vain'  fecouant  les  flambeaux  t 

Se  replonge  dans  le  Tartare  , 

Attendais  4iu  crimes  nou  veaoï. 

O  Paix ,  heuf cttfe  Paix  !  répare  for  la  terre 
Tons  les  «aux  qae  loi  fait  la  deftrudtive  Guwre  I 
Et  que  ton  front  paré  de  reuaiflantes  fleurs  « 
Plus  que  Jamais  fcrcin ,  piodigue  tes  faveo»  ! 
Mais  quelque  fott  Vefpolr  fur  lequel  tu  te  fonde , 

Petié  que  tu  n^auras  rien  fait , 
SI  tu  ne  peux  bannit  deux  monftres  de  ce  «onde  » 

L'Ambition  &  l^lntétêt. 

J'efpère  qu'après  avoir  fait  ma  paix  avec  tes 

ennemis ,  je  pourrai  à  mon  tour  la  faire  avec 

vous.  Je  demande  le  SiicU  de  Louis  Xlf^ 

pour 
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pour  le  fceller  de  votre  part ,  &  je  TOos^nvoie 
la  relation  qiiej'aifiûte  moi-même  de  la  dernière 
bataille,  comme  vous  mé  le  demandez. 
Je  ne  puis  vous  .entretenir  encore  jurqu^à 

'  préfent  que  de  marches  ^  de  retraites  honteufes , 
de  pourfuites  ^  de  coïonneries  >  &  de  toutes 
fortes  d^événemens  qui  ^  ponr  rouler  fur  des 
matières  fort  graves ,  n*en  font  pas  moins  ridi- 
cules. 

La  famé  de  Rotembonrg,  commence  \  fe 
rétablir  \  il  eft  entièrement  hors  de  danger.  Ne 
me  croyez  point  cruel ,  mais  aflez  raifonnable 
pour  ne  choifîr  un  mal  que  lorfquUl  faut  en 
éviter  un  pire.  Tout  homme  qui  fe  détermine 
à  fe  faire  arracher  une  dent  quand  elle  eft 
cariée  ,  livrera  bataille  lorfquHl  voudra  termL 

'  ner  une  guerre.  Répandre  du  fang  dans  une 
pareille  conjon£lure  ,c'eft  véritablement  le  mé- 
nager ;  c'eft  une  faignée  que  Ton  fait  à  fon 
ennemi  en  délire^  fie  qui  loi  rend  fon  bon  fens* 
•Adieu  9  cher  Voltaire  ;  croyez  toujours ,  & 
jufqu^à  ce  que  je  vous  dife  le  contrure^  que  je 
vous  eliime  &  aimerai  cpote  ma  vie» 
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LETTRE    CLXXVII. 
Du  Roi. 

Au  camp  de  Kuttenberg ,  ce  ao  juin  1742^ 

JtiNfin  ce  Bork  eft  revenu 

At>rèâ  ai'oir  beaucoup  couru. 

Entre  les  beaux  bras  d'Emilie 

Il  m'alTure  vous  avoir  vu , 

Le  corp»  langi^KTant ,  abattu ,  / 

Mais  toujours  refpiit  plein  de  vie 

£t  de  cette  aimable  faillie 

Qui  vous  a  rendu  fi  connu 

Depuis  ce  pays  malotru 

Jufqu^à  Paris  votre  patrie. 

Enfin  le  vieux  Broglie  a  perdu , 
Kon  pas  fa  culotte  falie 
Dont  pelrfonne  n^aurait  voulu  ; 
Allait ,  brufquement  tournant  le  eu 
Devant  les  pandours  de  Hongrie ,        ' 
Fuyant  avec  ignominie  « 
11  perd  tout  fans  être  battu, 
£t  fous  Prague  il  fe  réfugie. 
Le  jeune  Louis  l*a  fait  duc 
Pour  honorer  fofi  favoir-faire  ; 
S*il  l'eût  été  par  l*arcbidnc , 
J'entendrais  bien  mieux  ce  myftère. 

Notre  genre  de  vie  eft  affez  différetit  de 
celui  de  Verfailles ,  fie  plus  encore  de  celui  de 
Rémusberg.  Aujourd'hui  un  ambafladeur  eft 
venu  me  faire  des  propofitions  ^  hier  il  en  eft 
parti  un  chargé  de  fumée ,  &  demain  il  en  arri- 
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verïi  un  autre  avec  du  galbaiiurti.  On  amena 
hier  matin  une  quarantaine  de  talpashs  prifôn* 
iiiers ,  d'ailleurs  les  plus  jolis  garçons  du  monde* 
Nos  hufiards  vont  aâueUemenc  battre  la.  cam^^ 
pagne  pour  amener  des  payfans,  des  chariots 
&  des  vivres  ;  nous  fefons  tîairfçorter  nos 
bleiTés  &  nos  malades  pour  le  pays  où  nous  les 
fuivrons  bientôt. 

Pui(fîez*Vous  jouir  fans  difcontinuation  d'une 
famé  ferme  &  vigoureufe  ;  puiffiez-vous^  plus 
philofophe  que  vous  n^êtes ,  préférer  la  foli- 
tude  de  Charlottenbourg  aux  (larmes  du  palais 
d'Armide  que  vous  habitez  ;  ^flie^-vous  être 
le  plus  heureux  des  mortels ,  comme  vous  en 
êtes  le  plus  aimable  i  Ce  font  les  fouhaits  que 
VOUS  fait  un  ancien  ami  du  fond  de  fon  cœur« 
Adieu. 


L  E  1:  T  RE    CLXXVllî. 

De  M.  dt  Voltaire. 

Sans  date  du  jour ,  juin  i^éfi» 

OIKB9  die  Foifà  (fàni  Paris ^ 
C*eil  ^  je  crois ,  votre  capitale  : 
Tous  les  fots  ,  tous  les  beaux  efprits  , 
Gêna  I  rabat  ,  *gens  à  iVin^iale , 
Petits  mattres  ,  pédans  rigris  « 
parlent  de  vons  fans  IntervaUe^ 
Sitôt  que  je  fuis  apperça  » 
Oa courte  on  m^anête au pafTage i 
£b  bien,  dit-on«  rave3i*voiM  vu 

G  â 
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Ce  roi  fi  brillant  &  fi  (afe  ? 
Eft^l  vrai  qa'avec  fa  verta 
il  eft  pourtant  grand  politique  ? 
Falt^il  des  vers  i  de  la  mufique , 
Le  joar  même  qn'il  s*eft  battu  ? 
Comment ,  à  lui-même  rendu  9 
Le  trouvez- vous  fans  diadème  , 
Homme  fimple  redevenu  ? 
£ft-il  bien  vrai  qu*alor8  on  l'aime 
D'autant  plus  qu'il  eft  mieux  connu  » 
Et  qu'on  le  trouve  dans  lm«même  ? 
On  dit  qu'il  fuit  de  près  les  pas 
Bt  de  ôuftave  &  de  Turenne 
Dans  les  camps  de  dans  les  combats  9 
Et  que  le  foir  ,  dans  un  repas» 
C'eft  Catulft  9  Horace  •&  Mécène* 
.    A  mes  côtés  un  raifonneor  ,  . 
Endocrine  par  la  gaaette  , 
Me  dit  d'un  ton  rempli  d'humedr  : 
Avec  TAutricbe  on  dit  qu'il  traite. 
Non ,  dit  l'antre  ,  il  fera  conftant  » 
Il  fera  l'appui  de  la  France. 
Une  bégueule  ,  en  s'approchant  t 
IMt  :  Que  m'importe  fa  confiance  ? 
n  eft  aimable^,  il  me  faffit , 
Et  voiU  tout  ce  que  j'en  penfe  ; 
Puifqu'il  fait  plaire  «  tout  eft  dit. 


Tbiriot  me  dit  triftement  : 
Ce  pbilofopbe  conquérant 
Daignera*t-il  inceflamment 
Me  faire  payer  mes  meffages  ? 
Ami ,  n'en  doutez  nullement  ; 
On  peut  comptet  fisr  fes  largeflbs^ 
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Mon  héros  eft  compatUIkat , 

£t  mon  bérof  rient  fes  promt ffei  : 

Car  Cichez  qae ,  lotrqo'il  était 

Dana  cet  âge  où  Tbomme  eft  frivole  , 

I>*être  un  granA  homme  tt  promettait  > 

Et  qa*il  «  tcna  fa  paiole* 

C'eft  ainfi  que  toot  le  monde  ^  en  me  par* 
hnt  de  V«  M.  ^  adopcit  un  peu  mon  chagrin 
de  n'être  plus  auprès  d'elle.  Mais ,  Sire ,  pren* 
drea>voos  toujours  des  villes ,  &  ferai^je  toa* 
jours  à  la  fuite  d'un  procès  ?  N'y  aura«t-i| 
pas  cet  été  quelques  jours  heureux  où  je  pour- 
rai faire  ma  cour  ï  V.  M.P  &c. 


LETTRE    CL^XIK. 
De  M.  de  Foliaire. 

Sans  date  du  jour  9  Juillet  if4f. 
S  I  R  B, 

J 'Ai  reçu  des  vers  isL  de  très-jolis  vere  de 
mon  adorable  roi  dams  le  temps  que  ,noo$  peu- 
fions  que  V.  M.  ne  fon^eaît  qutï  déJivrer^d'in- 
quiétude  le  maréchal  de  Broglio,  votre  ancien 
ami  de  Strasbourg.  V.  M.  a  gljffé  d^ps  fa 
lettre  Tagréahle  mot  de  faix  9  ce  jnot  qui  eit 
fi  harmonieux  à  mon  oreille  :  voici  une  Qde  que 
je  barbouillais  contre  tousi  vous  autre|  mo- 
narques qui  fembliex  alors  acharnés  à  détruire 
mes  confrères  les  humains.  Le  feignçur  des 
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nations  ,  Féderic  II,  Féderic •le- Grand  ,  à 
exaucé  mes  vœux ,  &  \  peîne  mon  Ode  ,  bonne 
ou  mauvaife.  (^z) ,  a  été  faite  ,  que  j'ai  appris 
que  V.  M.  avait  f^it  un  irès^bon  traité,  très- 
bon  pour  vous  fans  doute,  car  vous  avez  formé 
votre  efprit  vertueux  à  être  grand  politique. 
Mais  fi  ce  traité  eft  ton  poup  nou^   autres 
Français ,  e'eft  ce  dont  Ton  doute  i  paris  ;  la 
tnoitié  du  monde  crie  que  vous  abandonnez 
nos  gens  \  la  dîfcrétion  du  dieu  des  vmes  ; 
Vautre  moitié  *  crie  a,qffi  &  ne  fi^it  ce  dgnt  il 
s'agit  ;  quelques  abbés  de  SVint- Pierre  vous 
béniflent  au  milieu  de  la  criaillerie.  Je  fuis  un 
do  ces  philofophes  j-je  crois  que-vous  forcerez 
toutes  le^  ^uvlÊraqces  à  faire  la  paix ,  &^  que  le 
héros  du  fîècle  fera  le  pacificateur  dë^T Aile* 
magne  &  de  TEutûpe.  J'eftime  que  vous  ave% 
gagné  de  vîteffe 

Ce  vieillard  vénérable  \  qui  les  deftiçéet  • 
One  de  l'heiueux    Neftor  accordé  les  années. 

Achille  a  été  plus  habile  que  Neftor  ;  heu- 
reufe  habileté  fi  elle  Co^itribue  au  bonheur  du 
monde  !  Voici  donc  le  temps  où  V.  M.  pourra 
amufcr  cette  grande  ame  pétrie  de  tant  de  qua- 
lités contraires.  Soyez  sûr ,  Sire ,  qu'avant  quMl 
foit  un  mois  ^  j'irai  chercher  moi-même  à 
Bruxelles  ïes  papiers  que  vous  daignez  hono- 
rée d^un  peu  de  curiofité ,  ou  que  je  les  ferai 

(tf  J  Odç  à  la  Reine  d*Honf  ije. 
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tenir  i  il  y  a  de  petites  chofes  qu*uo  petit  citoyen 
ne  peut  faire  q[ue  difficilement ,  tandis  que  Fé« 
dcric*  le- Grand  en  fait  de  fi  grandes  en  un  mo«« 
ment.  Vous  n'êtes  donc  plus  notre  allié ,  Sut  \ 
mais  vous  feres  celui  du  genre-humain  ;  vous 
voudrez  que  chacun  jouîQe  en  paix  de  fes  droits 
&  de  Ton  héritage,  &  qu'il  n'y  ait  poitit  de 
troubles  ;  ce  fera  la  pierre  pbilofophale  de  la 
politique  ,  elle  doit  fortir  de  vos  fournaux  : 
dites  ,  je  veux  qu'on  foit  heureux,  &  on  le 
fera  ;  ayez  unbon.op^ra,,  une  bonne  comédie* 
Pui(ré*je  être  témoin,  à  Berlin  de  vp$  pUifirs 
&  de  votre  gloire  ! 


LETTRE    CLXXX. 

Sans  date  du  Jour ,  juillet  174a. 

\J  Le  plus  extraordinaire  de  tous  les  hommes! 
qui  gagnez  des  batailles  ^  qui  prenez  des  pro- 
vinces,  qui  faites  la  paix, «qui  faites  de  la  mu» 
iîque  &  des  vers ,  le.cqut  C\  vite  &  fi  gaiement  {    , 

Ced  a  vous  de  cbantes  fur  U  lyre  d'Achille  , 

Voas  de  qui  U  valeur  imita  fes, exploits  ; 

Ç*eft  à  mol  de  me  taire ,  &  ma.  mufe  (lérilç^ 

Ne  peat  accompagner  votre  héçoique  v.oix.^ 

Vous  ,  roi  des  beaux  efprits ,'  v'ous  ,  bel  efprii  des  n)!i  » . 

Vou»  dont  le  bras  terrible  a.  fait  trembler  U  terre^>  ^ 

l(a(rnrez*la  par  vos  bienfaits , 
Et  faites  retentir'les  accens  de  U  paix. 

^4. 
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Après  les  éclats  da  tonnerre.  ^ 

Ainfi  ce  roi  berger  ,  &  poète  ,  &  foldat , 
Moins  poète  que  vous,  moins  guerrier  ,  nioiris  aimable» 
Far  les  font  de  fa  lyre  ,  en  fortant  du  combat , 
Adoucit  de  SaM  .k.  rigueur  intraitable  : 
Adouciffez  vingt  rois  par  des  (bns  plus  toncbaasi 
Que  la  barbare  Até  ,  que  la  Haine  cruelle  » 

Que  la  Difcorde  &  fes  enfans, 
Encbatnés  à  jamiâs  )paT  Vos  bras  trionphans» 

Knecadent  vos  aimables  chants  ! 
Qu'il»  fentent  expirer  leur  fureur  mutoelld  ; 
Que  THorreur  vous  écoute  h  fe  change  en  douceur  ; 
Que  lé  Ciel  applaudiffe ,  &  que  la  Terre  »  unie 

An  concerts  de  votre  harmonie  ,   ^ 

DIfe  :  Je  lui  dois  «on  bonheur  1 

J^ai  toujours  efpéré  cette  paix  nniverfelle  , 
cotmnt  £  jetais  im  btecrd  de  l'abbé  de  Saint*» 
Pierre.  L,z  fwe  pourvoi  tout  feui  Tarait  dVn 
roi  qui  n^aime  que  fon  trône  &  fes  États  ^  & 
cette  façon  de  penfer  n'éfl:  pas  feten  nous  autres 
pbilolbpbes  qui  tenons  qu'il  faut  aimer  le  genre* 
humain.  L'abbé  de  Saint*  Pierre  vous  dira  ^ 
Sire ,  que  pour  gagner  te  paradis ,  il  faut  faire 
du  bien  au^sc  Chinois  comme  aux  BranJebonr* 
geois  &  aux  Silèfiens.  La  relation  de  votre 
bataille  de  Çhotfits  {à)  y  que  vous  avez  eu  la 
bonté  de  m^envoyer  ,  prouve  que  vous  favex 
écrire  comme  combattre  ;  j'y  vois ,  autant  qu'un 
pauvre  petit  philofopbe  peut  voir ,  l'intelligence 
d'un  grand  général  à  travers  toute  votre  mo« 


{a)  Cette  bataille  eft  du  17  mai  1741  ;  elle  porte  ordU 
nairement  k  nom  de  Czasbw. 
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dellie«  Cette  fimplicité  ed  bien  plus  héroïque 
que  ces  infcriptîoiis  fij^oeufes  qui  oruaient  au- 
trefois trop  (uperbement  la  galerie  de  Verfadlles, 
&  que  Louis  XIV  fie  ôter  par  le  confeil  de 
Defpréaux  ;  car  on  n^eft  jamûs  loué  que  par' 
les  faits  :  cette  petke  anecdote  pourra  fervir  à 
augmenif r  votre  eâime  pour  JLouts  XIV  (a)« 

J'efpère  bientôt ,  Sire ,  voir  votre  galerie  de 
Chaflottei^urg^  &  jouir  encore  du  bonheur 
de  voir  ce  roi  vain^euf  ^  ce  roi  pacifique , 
ce  roi  citoyen  ^  qui  Ëiit  tant  de  chofes  de  bonne 
heure.  Je  ferai  probablement  le  mois  prochain 
i  Bruxelles ,  &  (feift  je  me  flatte  que  j^anrai 
rhonneur  d*aller  encore  paffer  dix  ou  dou2e 
jours  auprès  de  mon  adorable  monarque.  Mais 
comment  parler  de  Chotfits^m  versj  queltrifte 
nom  que  ce  Chotfits  !  N^étes*vou^  pas  bon* 
teux ,  Sire ,  d^avoir  gagné  h  bataille  deChotfits, 
qui  ne  rime  \  rien ,  &  qtifi  écdrchë  tes  oreilles? 
nHmporte  je  voudrais  paf&r  ma  vie  auprès  du 
vainqueur  de  Chotfits. 

Ne  me  reprochez  poînt  d'éviter  ce  vjfinquear  : 
Je  ne  préfère  point  à  f«  çoar  glorif  afç      . 
Cet  tendres  fentimen^,  &  la  langQeor  flatteufe 

Que  V0Q8  imputez  à  mon  cœor. 
Vous  prenez  pour  falbleffe  ane  amitié  foïide  ; 
Vous  m'appeliez. Renaud  de  moUefle  abattu  \ 
Grand  Roi,  je  ne  fois  point  dans  Le  palais  d'Armide  9 

Mais  dans  celui  d<  1%  V  ëit^. 


(tf)  n  en  reftait  encore  de  très-faftiieufes  iiJVI.  le  régent  fit 
effacer  celles  ^ui  pouvaient  offcnfer  lés  nations  Voifines. 
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Oui,  Sire,  mettant  \  part  héroïftne ,  trône^, 
'vi£loires,  tout  ce  qui  impùfe  le  plus  profond 
refpea,  je  prends  la  Hberté vvou$  le  favez  bien , 
de  vous  aimer  de  tout  mon  coeur  ;  raai«  je  Terstis 
Indigne  de  vous  aimer  à  ce  poîttt-là ,  &  d'être 
aimé  de  V*  M. ,  fi  j'abandoniiiais  pour  le  plus 
grand  botnme 'de  fon  fiècfë  ,  un-^utre  grand 
homme  qui >,  à  ta  vériié>  porte  des  cornettes, 
mais  dont  le  cœur^eftaufH  mâle  que  le  vôtre\ 
&  dont  1 -amitié  cqutageufe  &  inébranlable  m'a 
depuis.dix  anis  impofé Jei de v^pirAte  vivre  auprès 

J'irai  ftctifien  (fans :.votre  temple,  &  je  re«. 
viendrait  feSsautel^.  i      /,      , 

I?ujfle-jc  ainfi'  daKs  Ic'Cpùts  dé  ma  vîê  , 
Paflfdr  du  ciél^W  tnbn  héros'    ''-      ' 
A  la  piaiiâfcerd/ÉmKiei  ^.:'>0*1J   :^'r  ..     - 

voilà  mes- Bourbillons  ^.im  .^î^^fopbîf;, 
f  Et  le  but  .^e.  tous  ;mçs  travaux.   , 

Je  vais  jComoienGer  à  envoyer  à  V.  M.  1^$- 
papiers  qu'elle  demande^  '&  elle. aura  le  reft^ 
dès  que  jç  feçai  A  Bf uxellçs.. 

Vainqueur  de  Charles  &  fôn  amî , 
Soyez  donc  irèiui  de  la  France, 
Ne  foyez  point;  Vertueux  à  demi  ; 
Avec  lenlohde  entier  fôyez  d'intelligence, 

/Dieu  &  le  diable  favent  ee  qa'efl  devenp^ 
la  lettre  que  j'écrivis  à  V.  M,  fur  ce  beau 
fujet ,  vers  la  fin  du  mois  de  juin ,  &  comment 
elle  çft  parvenue  ep  d'autres  mains  j  je  fuis. 
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fait  9  moi  9  pour  ignorer  le  defïbiis  des  cartes. 
J'ai  éfluyé  une  des  plus  illuftres  tracafferies 
de  ce  monde;  mais  je  fuis  fi  bon  eofmopoUre 
que  je  me  réjouirai  de  tout. 

-  I.  î:  T  T  R  E    CLXXXI. 
JDu  Roi. 

Potsdam^  ce  25  juillet  1742» 

Mon  cher  Voltaire, 

Je  vous  paie  ^  la  façon  des  grands  feigneurs, 
c'oft'à'dire  que  je  vous  donne  une  très*mau/- 
vaife  Ode  (a)  pour  /a  bonne  que  vous  m'avex 
envoyée,  &  de  plus  je  vous  condamne  ii  la 
corriger  pour  la  rendre  meilleure.  Je  penra 
que  c'eft  une  des  premières  Odes  où  Ton  aie 
tant  parlé  de  politique  ;  mais  vous  devez  vons 
en  prendre  à  vous-même  ;  vous  m'avez  incité 
%  défendre  ma  caufe.  J'ai  trouvé  en  effet  que 
le  langage  des  dieux  eft  celui  de  la  juftice'& 
de  l'innocence ,  qui  fera  toujours  valoir  le  mor- 
ceau de  poéfie,  quand  même  les  vers  alexan- 
drîns  n'en  feraient  pas  auOî  harmonieux  qu'on 
pourrait' le  défîrer..   , 

La  reine  de  Hongrie  eft  bien  Jieureufe  d'avoir 
un -procureur. quv entende  âuflî-bieh  que  vous 
]e  rafinement  &Içs  f^duâions  de  la  paroje.  Je 
Ql'applaudis  que  nos  différends  ne  Te  foient  pis 

(tf  )  Sur  les  jugemens  que  le  public  porte  de  ceux  qui  foat 
çhargSs  du  malheureux  eniploi  de  poétiques. 
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vides  par  procès ,  car  en  JQgtanr  de  vos  dif- 
pofîtions  en  faveur  de  cette  reine  ^  &  de  vos 
t&lens  y  je  n'aurais  pu  tenir  conue  Apollon  & 
Vénos. 

Vous  déclamez  à  votre  tife  contre  ceux  qui 
foutiennent  leurs  droits  &  leurs  prétentions  à 
main  armée  i  mais  je  me  fouviens  d'un  temps 
où ,  fî  vous  euffiez  eu  une  armée ,  elle  aurait 
à  coup«rûr  marché  contre  les  Desfontain^s ,  les 
Roufleau,  les  Van  Duren,  &c.  &c.  Tant 
que  l'arbitrage  platonique  de  Tàbbé  de  Saint. 
Pierre  n'aura  pas  lieu ,  il  ne  reftera  d'aufires 
reflburces  aux  rois  pour  terminer  leurs  diffé* 
rends,  que  d'ufer  de  voies  de  fait  pour  arracher 
^e  leurs  adverfatres  les  juftes  fatisfadions  ^ 
auxquelles  ils  ne  pourraient  parvenir  par  aucun 
autre  expédient.  Les  malheurs  &  les  calamités 
qui  en  réfultent ,  font  comme  les  maladies  du 
corps  humain.  La  guerre  dernière  doit  donc  être 
confîdérée  comme  un  petit  accès  de  fièvre  qui 
a  iaifi  l'Europe,  &  Ta  quittée  prefqu^^uflî-tôt. 

Je  m'embarraffê  très- peu  des  cris  des  Pa« 
TÎfîens  :  ce  font  des  frelons  qui  bourdonnent 
toujours  ;  leurs  brocards  font  comme  les  in- 
jures des  perroquets ,  &  leurs  jugemens  auffi 
graves  que  les  décifions  d'un  fapajou  fur  dés 
matières  métaphyfiques.  Comment  voulez* vous 
que  je  trouve  \  redire  que  les  parens  du  grand 
Brogliofoient  indifpofés  contre  moi  de  ce  que 
je  n'ai  point  réparé  le  tort  de  ce  grand  homme  ? 
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Je  ne  me  pique  point  de  dom-qoicbotirme  \  fie 
loin  de  vouloir  réparer  les  fautes  des  autres  ^ 
je  me  borne  à  redreSer  les  miennes ,  fi  je  le 
puis. 

Si  toute  h  France  me  condamne  d'avoir 
fait  la  paix ,  jamais  Voltaire  le  philofophe  ne 
fe  laiffera  entraîner  par  le  nombre.  Première- 
ment c'efi  Kne  règle  générale  qu^on  n^eft  tena 
i  fes  engagemens  qu'autant  que  fes  forces  le 
permettent.   Nous  avions  fait   une  alliance 
comme  on  fait  un  contrat  de  mariage;  j'avais 
promis  de  faire  la  guerre  comme  l'époux  s'en- 
gage à  contenter  (a  concupifcence  de  fa  nou- 
velle éponfée.  Mais  comme  dans  le  mariage 
les  défirs  de  la  femme  abforbent  fouvent  les 
forces  du  mari  5  de  même  dans  la  guerre  la 
faiblefle  des  alliés  appefantic  le  fardeau  fur 
un  feul  ^  &  le  lui  rend  infupportablé.  Enfin  y 
pour  finir  la  comparaifon ,  lorîqu^un  mari  croit 
avoir  des  preuves  Tuffifantes  de  la  galanterie 
de    fa  femme  ^  rien  ne  peut  Tempêcher  de 
faire  divorce.  Je  ne  fais  point  l'application  de 
ce  dernier  article  ;  vous  êtes  aflez  infiruit  & 
aflez  politique  pour  le  fentir» 

Envoyez-moi  au  plutôt  5  je  vous  prie,  tous 
les  jolis  vers  que  vous  ave^faits  pendant  Votre 
féjottr  à  Paris.  Je  vous  envie  à  toute  la  terre» 
&  je  voudrais  que  vous  fuffiez  au  feul  endroit 
où  vous  n'êtes  pas  pour  vous  réitérer  combien 
je  vous  eflime  &je  vous  aime.  yaU^ 
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LETTRE    CLXXXII. 
Du  Roi, 

Pdtsdûm  )  ce  7  atigufte  1742^ 

Mon  CHEfe  Voltaire, 

VOus  me  dit^  poétiquement  de  fi  belles 
chofes ,  que  fi  je  m'en  croyais ,  la  tête  me 
tournerait.  Je  vous  prie,  trêve  de  héros  >  d'hé- 
roïfme ,  &  de  tous  ces  grands  mots  qui  ne  font 
plus  propres  depuis  la  paix  qu'à  remplir  d'un 
galimatias  pompeux  quelques  pages  de  romans , 
ou  quelqu*hémiftiche  de  vers  tragiques. 

Vos  vers  légère ,  mélodieux  » 
Par  un  élégant  badinage, 
Amaferont  &  plairont  mieux 
Qoe  par  Tencens  &  par  l'hommage 
Qui  %  vous  foie  dit ,  eft  un  langage 
Bon  pour  faire  bâiller  les  dieux. 

Ces  traits  brillans  de  votre  imagination  ne 
font  jamais  plus  charmans  que  fur  le  badinage. 
Il  n'eft  pas  donné  k  tout  le  monde  de  faire 
rire  Tefprit  :  il  faut  bien  de  l'enjouement  na- 
turef  pour  le  communiquer  aux.  autres. 

Ce  n'eft  ni  Dieu  ni  le  diable,  mais  bien  un 
miférable  commis  du  bureau  de  la  pofte  de 
Bruxelles  qui  a  ouvert  &  copié  votre  lettre  ; 
il  Ta  envoyée  à  Paris  &  par-tout.  Je  crois 
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^ue  le  vieux  Neftor  n'eft  p^s  tout-à-fait  blanc 
de  cette  affaire. 

Je  vous  prie,  tnoti  cher  Voltaire,  de  ref- 
tituer  une  fyllabe  au  village  de  Cotuchitz  que 
vous  lui  avez  ii  inhumainement  ravie  :^  puif- 
quMl  vous  faut  des  champs  de  bataille  qui  riment 
\  quelque  chofe  J^ofe  vous  faire  remarquer  que 
Cotucbitz  rime  affez  bien  à  Molvirz  :  me  voilà 
quitte  de  la  riibe  &  de  la  raifon. 

Vous  vous  formalifez  de  ce  que  je  vous 
crois  de  la  paffiofi  pour  la  marquife  du  Châ* 
telet  ;  je  penfais  mériter  des  remerciemens  de 
votre  part  de  ce  que  je  préfumais  fî  bien  de 
vous.  La  marquife  eÂ  belle,  aimable;  vous 
êtes  fenfîble  ^  elle  a  un  cœur  ;  vous  avez  des 
fentimens ,  elle  n'eli:  pas  de  marbre  ;  vous  ha« 
bitez  enfemble  depuis  dix  années.  Voudriez- 
vous  me  faire  croire  que  pendant  tout  ce  temps- 
là  vous  n'avez  parlé  que  de  pbilofophie  à  la 
plus  aimable  femme  de  France  ?  Ne  vous  en 
déplaife,  mon  c]^er  aml^  vous  auriez  ^oué  un 
bien  pauvre  perfonnage.  Je  n'imaginais  pas 
que  les  plaifirs  fuiTent  exilés  du  temple  de  la 
vertu  que  vous  habitez. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  vous  m*avez  promis  de 
me  facrifier  quelques-uns  de  vos  jours ,  ce  qui 
me  fuffit.  Plus  je  croirai  que  cette  abfence  de 
la  marquife  vous  coûte  d'efforts ,  plus  je  vous 
en  aurai  de  reconnaiffance.  Gardez«vous  bien 
de  me  détromper. 
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J'entends  déjà  cent  belles  cbofcs , 

Toutes  nouvellement  éclofes  ,  ] 

Et  des  bons  mot»  fur  tous  fnjets. 

Juvénal  lancera  vos  traits , 
L*aimable  Anacréon  vous  ceindra  de  fes  rofes  f 

Horace  fera  vos  portraits  , 

Le  bon ,  le  iimple  la  Fontaine 

Fera  tout  naturellement 

Quelque,  conte  badin  •  fans  gêne  « 
Qie  nous,  écouterons  voluptueufement* . 

Ami  1  votre  difcernement 

Mêlera  fes  préceptes  graves , 

Et  mettra  de  juftes  entraves 

A  notre  feu  trop  pétillant* 

Pool  foutcnir  notre  en)oftment« 
Bt  tout  reflbr  de  la  faillie  , 
Le  vin  d»Aï  ,  neétar  charmant  , 
Pourra  vous  fervir  d*ambroifie  l 
Et  dans  cette  bachique  orgie 
L'on  faura  fuir  également         * 
L'aflbupiflrante  léthargie , 
Et  le  fougueux  emportement* 

Adieu,  cher  Voltaire;  foyez  juftc  envers 
vos  amis.  Sacrifiez  aux  autel»  de  madatne  du 
Chitelet,  mais  dans  le  commerce  des  dieux, 
n'oubliez  pas  les  hommes  qui  vous  eftiment^ 
&  ionnez-leur^uelques-uns  de  vos  momens.  ^ 
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LETTRE    CLXXXm.  i 
Ùà  RbL 

Aix*]a«CbapeIle  >  ce  a6  augufte  I74t« 

mDe  la  Toarce  où  la  Faculté 
Promet  i  la  goutte  5c  colique  j 
Gravelle^  chancté  &  fciaiique  ,        ^ 
La  bonne  buàieot  &  Ik  fanté  ; 

î)e  cet  endroit  où  tant  de  gens  viennent 
pour  fe  divertir  &  d*où  tant  d'atottes  s'en  retour* 
nent  fans  être  guéris^  &  où  là  charlatânerid 
des  médecins ,  les  intrigues  de  rameur  tiennent 
ïeùt  jeu  également,  où  enfin  Tinfirmité  &  les 
préjugés  aibèneilt  tant  de  perfonnes  de  tons  les 
bouts  de  Tunivers,  je  vous  invite  coiAme  uu 
ancien  infirme  à  venir  me  trouver  ;  vous  y  aurei 
là  première  place  en  qualité  de  malade  &  eîi 
qualité  de  bel  erprit. 

Nous  fommes  arrivés  hier.  Je  vôtis  c*oîs  1 
Bruxelles,  &  même  je  vous  crois  après  demain 
ici.  Je  vous  prie  de  m'apporter  Mahomet ,  tel 
que  vous  Tave^  fait  repréfenter  fur  le  théâtre 
de  Paris,  &  de  tamafTer  ce  que  vous  avei  fait 
du  Siècle  Je  Louis  Xlf^^  pour  m^en  amufe^ 
&  pour  m'inftruire.  Vous  ferei  reçu  avec  tout 
le  défir  de  l'impatience  &  aVëc  tout  rempreflè* 
ment  de  Teftitae.  f^ale, 
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LETTRE    CLXXXIV- 
De  M.  di  ViAtaire. 

XjLPrèt  YOti^  belle  eamptgne  « 
Après  ces  vers  brilltns  &  doux  , 
Grand  Apollon  de  rAllemagne  ^ 
Dans  qael  Parnafife  habitez** vous? 
Vous  êtes  dans  Aix ,  entre  nous  « 
Cooimtaofay&de  Charlemagne, 
Et  non  pas  comme  au  rendezi-vouf 
Des  fiévreux ,  des  fots  &  des  fous  , 
Qu^nn  trifte  Ëfculape  accompagne. 

Permettez,  mon  héros,  mon  roi,  qu'une 
abominable  fluxion ,  qui  s'eft  emparée  de  moi 
fur  le  chemin  de  Lille  à  Bruxelles,  foit  un  peu 
.  diminuée  pour  que  je  vole  \  Aix-la-Chapelle» 
Cette  fluxion  me  rend  fourd ,  &  il  ne  faut  pas 
rétre  avec  V,M.  ;  ce  ferait  être  impuiflant  en 
préfence  de  fa  maitreflê.  Je  vais,  pendant  les 
deux  ou  trois  jours  que  je  fuis  condamné  à 
refler  dans  mon  lit ,  faire  tranfcrire  le  Mahomet 
tel  qu'ibaété  joué ,  tel  qu'il  a  plu  aux  philofo- 
phes ,  &  tel  qu'il  a  révolté  les  dévots  ;  c'eft 
l'aventure  du  Tartuffe.  Les  hypocrites  perfé* 
entèrent  Molière ,  &  les  fanatiques  fe  font 
fpulevés  contre  moi.  J'ai  cédé  au  torrent  fans 
dire  un  feul  mot  ;  (i  Socrate  en  eût  fait  autant  ^ 
il  n'eût  point  bu  la  ciguë. 

J'avoue  que  je  ne  fais  rien  qui  déshonore 
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plus  mon  pays  que  cette  infâme  fuperftitioa 
faite  pour  avilir  la  nature  humaine.  Il  me  fallait^ 
le  roi  de  Prufle  pour  maître ,  &  le  peupla 
Anglais  pourconcitoj^n.  Nos  Français  en  gé« 
néral  ne  font  que  de  gi^inds  enfàns  j  mais  aulfî^ 
c'eft  à  quoi  je  reviens  toujours,  le  petit  nombrt 
des  êtres  penfans  eft  excellent  chez  nous  »  & 
demande  grâce  pour  le  refte. 

A  regard  de  mon  bavardage  hiftorique ,  unt 
première  cargaifon  partit  le  20  de  ce  mois  de 
Paris 3  adreffée  au  fidèle  David  Gérard,  &  la 
féconde  eft  tome  prête.  J'ai  déjà  demandé  par« 
don  à  V.  M.  de  h  peine  qu'e//e  aura  peut-être 
à  déchiffrer  le  caradère  des  difFérens  écrîva'ns 
qui  m'ont  copié  ï  la  hâte  ce  que  j'ai  raffemblé. 

Je  m'imagine  que  le  paquet  eft  aÔuellement 
en  chemin  pour  ^enir  ennuyer  V.  M.  à  Aix- 
la-Chapelle. 

Je  fais  certainement  (fi  ce  mot  eft  permis 
aux  hommes  )  que  ce  n'eft  point  un  commis  de 
Bruxelles  qui  a  ouvert  la  lettre ,  laquelle  eft 
devenue  ma  boite  de  Pandore.  Tout  ce  bel 
exploit  s'eft  fait  à  Paris  dans  un  temps  de  cril^^ 
&  c'eft  un  erpion  de  la  perfonnc  que  V.  M, 
foupçonne  qui  a  fait  tout  le  mal. 

V.  M*  Pavait  très-bien  deviné,  elle  fecon- 
naît  aux  petites  chofes  comme  aux  grandes. 

Sur  tout  qu'elle  connaît  bien  les  înjuftices 
des  hommes  qui  fe  mêlent  de  juger  les  rois,  & 
que  fonOde  fur  cette  matière  toute  neuve ,  eft 
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pleine  d*nne  poélîe  &  d'une  philofophîe  vraîê 
&  fublime  ! 

Plût  h  Dieu  que  V.M.  eût  également  raifon 
dans  les  beaux  compUmeqs  qu'elle  me  fait  dans 
fon  avant-dernière  lettre  ^  au  fujet  de  la  mar* 
quîfe. 

.    Ah  !  vous  tn*avcz fait,  je  voris  jure , 
Et  trop  de  grâce  &  trop  d'honneur  , 
Quand  voua  dites  que  la  nature 
M*a  fait  pour  certaine  aventure 
D'autres  dons  que  le  don  du  cœur  ; 
Plût  au  Ciel  que  je  Pcuffe  encore , 
Ce  premier  des  divins  préfens , 
Ce  don  que  toute  fenune  ^ore , 
Ct  qui  paflTe  avec  nos  beaux  ans. 
J'approche ,  bêlas  I  de  la  nuit  fombre 
Qui  nous  engloutit  fans  retour  ; 
D'un  homme  je  ne  fois  que  l'ombre , 
Je  n*ai  que  l'ombre  de  l'amour. 
Adreffez  donc  à  des  poètes 
Qui  foient  encor  dans  leur  printemps  « 
Les  très-défirables  fleurettes 
Pont  vous  honorez  mes  talens. 
Greflfet  ell  dans  cet  heuieux  tempsi 
C'eft  Greflfet  qui  devait  fe  rendre 
Dans  le  Parnaffe  de  Berlin  : 
Mais ,  ou  trop  timide ,  oo  trop  tendre  » 
Il  n'ofa  faire  ce  chemin. 
11  languit  dans  fa  l>icardle 
Entre  les  bras  de  fa  catin  » 
Et  fur  de#  vers  de  tragédie. 
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LETTRE    CLXXXV. 

Ba  Roi. 

Aix-U-ClKipelle,  c^  icr.  Tepiembre  1741» 

FsDBMicus  ViJLéiLio^  falat. 

JE  fuis  arrivé  dans  la  capitale  de  Charletnagne» 
&  dç  tous  les  hypocondres.  On  m'a  envoyé  àt 
Paris  une  lettre  qui  y  court  fous  votrp  noni  ^ 
&,qu\).  de  quelqu^auteur  qu'elle  puiflè  étre^ 
mériterait  à^èit^  iotût  de  voitt  plume.  Elle  a 
fait  ma  confolation  dans  un  pays  où  il  n'y  à  guèf  e 
de  fociécéj  où  Ton  boit  ki  eaux  du  Styx.,  H, 
dans  lequel  là  cbarlataiie;cie  des  médecins  étend 
fa  domination  jufque  fur  refpiic  Je  voudrais! 
que  les  Français  penfaflènB  tous  comme  i 'auteur 
de  cette  lettre,  &  que  leur  fureur  partiale  devine 
plds  équitable  envers  les  étrangers  ;  je  vou- 
drais enfin  que  voas  euffiez  fait  cette  lettre  &c 
que  vous  me  l'euifiez  envoyée.  Mais  qu'ai»je 
befoin  de  vos  lettres  ?  l'auteur  eft  dans  le  voi^' 
finale  :  (i  vou^  veniez  ici,  vous  ne  devez  pas^ 
douter  que  jç  ne  préfère  infiniment  le  plaiiir, 
de  vouç  entendre  à  celui  .de  vous  tire.  J'eipère 
de  totre  polite£fe  que  vous  voudrez  me  faire 
cette  galanterie ,  &  m'apportef  en  mémp  temps. 
ce  Mahomet  profcrit  en  France  par  les  bigots^ 
^écuménifé  par  les  philolophes  à  Berlin. 
J,e  ne  prétends  pas  vpus.en  dire  davantage  ^ 
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j'efpère  que  vous  viendrez  ici  pour  entendre 
tout  ce  que  mon  eftime  peut  ^voir  à  vous  dire. 


Adieu. 


■JÉViiio    MWt 


LETTRE    CLXXXVI. 

ï)è  M.  de  roliairé. 

Bruxelles ,  ce  a  feptftmb^  174^. 

V  Oui  laîflTéz  rcpoier  la  foudre  k  les  trompette»  , 
Et  ,  ftni  plus  éMét  ces  itifons  du  pluifbrt , 
Pa.n<  voi  fieri  arfeniox ,  rtagafins  d«  là  iioit  « 
pe  vingt  mille  cajiona  le»  booches  Çof^X  i^iackte». 
J'a>me  mieux  de»  foop er»  ,  de»  opéra  nouveaux  « 
Pes  paife*pieds  français»  des  fredons  italique»» 
Que  tous  ces  bataillon»  d'aflaffin»  hitàlC^uH» 

&eftl  fans  efpiît  de  fort  brutaux. 
Quand  vetrai-je  élêvèi  pat  vo»  maioi  triomphante» 
Du  f  altl»  de»  Plaifirs  les  cdonne»  briUaQtie^  ? 

Q^japd  verrai-jc  à  Cbarlottenboorg      . 
Do  fameux  Poli^nac  {a)  les  marbres  refpe(ïtable%§ 
De»  antiqufes  Romains  ces  tnbnumèh»  dutâbU's  » 
AccdbTÎr  à  Torre  otdire ,  embellir  vôtre  cour  ? 
To4i».€es  buftei  famevii  femblent  èé]l  vous  dire: 
Que  fefons- nous  à  $|.ome  au  tniliti»  d)?^4^rj» 

Et  de»  beaux  arts  &  de  Tempire  »  , 

Parmi  le»  capuchons  blahcs  ,  noirs ,  min fmes ,  grîs. 
Arlequin»  en  footane  &  coortifan»  en  mitre, 
'Portant  au  Capkote^  an  temple  de»  |[utrrréps ^ 
Pour  aigle  de»  i^nos,  de»  bourdon»  poqir  laurier»? 
Ah  !  loin  de»  monfignor»  tremblan»  dans  l'Italie  , 
A^èttons  dans  ce  palais,  le  temple  du  Génie; 

(a)  Le  roi  de  Pnifîe  avait  fait  acheter  à  Paris  une  coUedlion 
^  fiatues  antiques  ^ue  le  cardinsil  de  Po!ign«c  avait  formée. 


Digitized 


byGoogk 


AVRC  M.   Dfi   f^aLTAiRM.  X I9 

Chez  nu  roi  vraiment  roi  fixonsTnoiui  auioaid'hui^ 
Rome  n*eft  que 'la  fainte,  v^  Uaube  cft  avec  loi. 

Sans  doute ,  Sire  ,  que  les  ftatues  du  car* 
dinal  de  Polignac  vous  iifent  fouvent  de  ces 
chofes^'lJi  i  mais  j*ai  f^pj^Hrdffcfti  k  fw«  parler 
une  beauté^  qui  «'eft  j)^'4«&ttrbre  &  qui  .vint 
bien  tomes  yQ$  âwnism  ..!  .       . 

Mer  je  fai  en  çiéflencir' 

De  4eox  jreDi  wioMémit  fiiééu^  ;    n^ni'  b 

Qui  mfe^pjiçpaiep;  iMiri  49wie^»  .,     .  (^    ç^^l. 

Avec  beaucoup  d'élo(joence^       .  • 

Ceë  yeux  qjiti  donnent  ûes  loix 

Aux^aines' 169  plô5  rei>eUe9^i  u-  -iV  . 

fbor  bdlltt Jekra  éiiàceîifeai  ;  .  „:    .  . 

Sur  le.  pl«s  friand  wjHfPWfr_  ./.  ;  -:    ^ 

Qui  foit  aux  mars  de  Bruxelles*  ^ 

Ces  yeux  ,  Sire ^  ik'^C&^i^^^^  zçm 

partiennent  à  in^^awç  ,iip  V^  ôjà  V»!- 

lenllein ,  rose  des  peÂteS]  nièces  4a  orfaneux 
duc  de  Valfleîn^  que  l'^emperèûf  Pfrdinfltod  fit 
fi  proprement  tuer  au  faut  du  lit  par  quatre 
honnêtes  Irlandais  \  ee  qu^ll  n'^eât  pas  fait  iti^u» 
rément  $11  avait  ^u^voii^  f^^pepte  niJteeij 

Je  lui  demandai  poorf  ool 
Ses  beaux  yeux  vècûiie^^s  larmes? 
Elle ,  d*on  ton  plein  de  cbarmes  , 
Dit  :  €*eft  la  fiiote  du  î^/* 

Les.  rois  font  de  ee«  fanfees^ik^  qik^(^&il  ^ 
répondis» je.  :  ils  ont.  Jiit  |)ljBfHier  de  4)eaux 
yeuj( ,  fans/compfter  tegrii^  «ondnre  de^auires 
qui, ne  prétendent  pas.%  i«:i)eauté« 
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Leur  tendrelTe  I  Içur  Inconfttnce,» 
Lear  ambition  ,  leurs  fùreors , 
Qnt  fait  foave^t  veiler^des  pleura 
Sn  Allemagne  coquoè  en  f  rance. 

Enfin,  j'appi4s  que  It  canfe  de  fa  doufeui 
Tient  ^  ce  queMe  <:omte  de  Forftemberg  eft 
pour  fix  q^ois,  les  bras  croifés  9  par  Tordre 
de  V.  M. ,  dans  le  ch^eau  de  Véfel,  Eilp  me 
demanda  ce  qu^il  &Uak  qu^ellefii  pour  le  tirer 
delà.  Je  lui  ^s  qu'il  y  avait  deux  manières  i 
U  première  d^vc^r.  une  armée  de  cent  .pille 
gommes ,  &  d^affiéger  Véfel;  la  féconde  de 
fe  faire  préfenter  à  V.  M. ,  &  que  cette  fiiçonn 
là  état  incomparab^emeftt  plus  fûre. 

Al<>rf  J'^^ppcr^f  dans  Us  aîrf         ._,    ,  , 
Ce  premier  rciCde  l*univèrç ,      '   ' 
L^Amoùt,  qui  de  Valftetn  voua  portaitr  Ir  demande  , 
lit  qui  dKkit  oei^moi»  que  h>n  doltriiôair  : 

•  Aipra  qu'une  b^^  eqfniDanfe,.: 
{«es  autres  fo.iive^n^'.^^v^i^t  (ouji  obtéic-^    . 


^Jj  rt  iiru^  i*Tj 
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tÈ  T  T^It  É'CLXXXVÏI, 
^.  Du  Rot,       . 

AiXTla-Chapelle  )  ce  arçpteinbr^  1743. 

Jë  ne  5^is  rien  <!e  mieux  apr^s  vous*mlme 
que  vos  lettres.  La  dernière  aufil  charmante 
que  toiites  celles  que:^ou$  m'écrivez,  m'au- 
rait fait  encore  plus  de  p]aifir  fi  votç  Tavi^x 
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ftiivie  de  près  ;  mais  à  préfenc  je  crois  être 
privé  du  plaifîr  de  voq9  voir.  Je  pars  le  7 
pojir  la  Siléfie. 

C'eft  bien  ici  le  pays  le  plus  fot  que  je  cou- 
naiffe.  Les  médecins,  pour  mettre  les^étjan- 
gèrs  à  runlfibn  de  leurs  concitoyens  /  Veulent 
qu'ils  ne  penfenc  point  ;  ils  prétendent  qu'il 
ne  faut  point  avoir  ici  le  fens  commun,  &  que 
Toccupation  de  la  faute  doit  tenir  lieu  de  tQu^ 
autre  chofe.  » 

M.  Chapel  &  M.  Cotzviler  ne  veulent  ab- 
folument  pas  que  Ton  fafie  des  vers  ;  ils  dirent 
que  c'eft  on  crime  de  léfe-focuhé,  it  qu*on 
ne  pei^t  boire  de  l'hippocrène  &  de  leurs  eaux 
bourbeufes  en  même  temps  dané  le  petit  em« 
pire  d'Aix.  Je  fuis  obligé  de  cédeir  \  leurs 
volontés;  mais  Dieu  fait  comàiè  je  ni'en  dé- 
dommagerai lorrque  je  ferai  de  retour  tbez  moi. 

Je  n*ai  rien  reçu  de  vous ,  ni  gros  m  petit 
paquet.  Je  fuppofe  ^ue  le  prtfdent-^vid 
0érard  aura  tout  gatdé^  i  Berlin  jufqtf  à  mdn 
arrivée.  Je  vous  affure  "que  je  Vous  tiendrai 
}^x\  compte  de  tout  ce  que  voui  m'^ehi^^oyez, 
&  que  vous  faites;  par  vos  ouvrages  ta  plus 
îolide  confolatiOft  clé  ma  vie.    '  '. 

Adieu ,  mon  cter  Voltaire  ;  je  vbts  charge 
4$  la  nourriture  de  mon  efprit  ;  envoyez-moi 
tantôt  de  ces  iiiti%  folides  qui  dôiinent  des 
forces  y  &  tantôt  de  ces  mets  %s  dont  1a  fa- 
vçpr  cWmaute  flatte  &  réveillé  te  goût. 
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Soyez-  perfuadé  de  Teftime ,  de  ramîtié  & 
de  tous  les  lentimens  diftingués  que  yû  pour 
vous.  * 


LETTRE    CLXXXVIIL 
Du  Roi. 

B.émusberg  9  ce  15  oôobre  t/ip. 

Étais  juflement  occupé  à  ta  leâure^de  cette 


j 

hifioue  réfléchie  (a)  ,  impartiale ,  dépouillée 
de  tous  les  détails  inutiles  >  lorfque  je  reçus 
votre  lettre»  La  première  efpérance  que  je  cou* 
çus ,  fut  de  recevoir  la  fuite  des  cahiers.  Le 
peu  que  j*ei^  ai  me  fait  ja;aître.  le  défir  d*en 
avoir  davantag^e.  Il  n'y  9  p^int. d'ouvrage  cbe2 
les  anciens  qui  Toit  aufll  capable  que  le  vôtre 
de  donner  des  idées  juftes ,  4e  former  le  goût  » 
d'adouc..  ^  de  polir  les  moeurs.  Il  fera  Tor- 
mmentde  notre  fiècle^  fy,  uo  monument  qui. 
attellera  à  la^pofliérité  la  fupériorité  du  génie 
des  modernes  fur  les  anciens.  Cicéron  difait 
qu'il  ne  concevait  pas  comment  les  augures 
feraient  pour  s^çmpêcljier  de  rire  quand  ils  fe 
regardaient  ;  vous  faites  plus  ^  vous  mettez  au 
grand^jour  les  ridicules  &  les  fureurs  du  cVrgé, 
Leiièclepù  nous  vivons  fournit  des  exemples 
d'ambition^  des  exemple^  dp   courage ,  &c» 

■|>.   ^M:    ..       ■    :.J   . "— 

(fi)  ElTai  fur  les  mœurs  &  l'sfprit  des  Natioas^ 
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mais  j'ofe  dire  à  fon  honneur  qu*on  n'y  voit 
aucune  de  ces  avions  barbares  &  cruelles  qu'on 
reprocha  aux  précédens  ;  moins  de  fourberies» 
moins  de  fanatifme  ;  pjus  d'humanité  &  de  po* 
liteflTe.  Après  la  guerre  de  Pharfale ,  il  n'y  eut 
jamais  de  plus  grands  intérêts  difcutés  que  dani 
la  guerre  préfente  ;  il  s'agit  de  la  prééminence 
des  deux  plus  puiiTantes  maifoiis  de  l'Europe 
chrétienne ,,  il  s'agit  de  la  ruine  de  l'une  on  de 
l'autre  \  ce  font  de  ces  Coups  de  théâtre  qui 
méritent  d'être  rapportés  par  votre,  plume ,  & 
de  trouver  place  à  ia  fuite  de  l'hiûoire  que 
vous  vous  propofe^  d'écrire. 

Je  regrette  ces  maiix  dont  le  monde  f  A  «ouvert» 
Ces  nœuds  que  It  Difcorde  a  fu  l'art  de  diffoudre  : 
Les  aigles  pruffiens  ont  fofpenda  leur  foudre. 
Au  temple  de  Janus  que  mes  makis  ont  ouvert* 
N'infulcez  point ,  ami  «  l*lntrépiâe  courage 
Que  mes  vaillans  foldats  oppofeDt  à  Torage  ; 
L'intérêt  n'agit  point  fur  mes  noblee  gueniers  ; 
Us  ne  demandent  rien  »  leur  amour  eft  la  gloire  ,  " 
Le  prix  de  leurs  ttavaux  n*ell  que  dans  la  viitoire. 
Le  repos  leur  t^dù  ^  k  €*eft  fous  leurjs  laurien 
Que  les  Arts  ,  les  Plaifirs  vont  élever  leur  temple # 
Que  le  Germain  furpris  avec  ardeur  comempld. 

C^eft  ce  temple  dont  vous  jouire£  lorfque 
vous  le  voudrez  bien,  &  idont  ,efi attendante 
les  indruûions  &  les  plaifirs  fortiront  pour  nous 
autres.  .        y  . 

J'attends  tous  les  jours  les  beaux  antiques 
de  l'abbé  de  Polignac. 
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Que  l^lignac ,  ce  favant  homw  » 
Efcamot^  js^dii  à  Rome  i 
£t  q^u'ftttx  yeux  du  inonde  fùrprii 
Nous  efcamotons  à  Parla. 

J^ai  admiré  Tépitre  dédicatoire  de  Mahomet  ; 
elle  eft  pleine  de  réflexipns  vraies  &  d'alluiions, 
très-fines. 

ht  zèle  enflammé  des  bigota 
Nous  vtut  paf  foii  de  vos  bons  mots  \ 
L^iirs  foctifes  »  leurs  momeries  » 
lieur  vierge  ,  leurs  fainca ,  leurs  folies  » 
Et  le  non^fens  dis  leurs  héros , 
Leurs  fourbes  ^  leurs  tromperies  ^ 
Et  leurs  faintes  Cupercberies 
Mériteraient  que  leurs  chapeaux. 
Fuilbnt  tout  ornés  de  grelots  y 
Que  du  faint-père  jufqu'au  diacre , 
Au-lieu'detonfure  âe  defacre. 
On  eût  tranché  certains  morceaux ,  ' 
Qui ,  par  le  vcsu  de  pucelage  ,     - 
Chez  eux  ne  font  d'aucun  ufage  i 
Et  feandalifent  leurs  égaux. 

Je  ne  ecmnais  pas  madame  de  Valftêin  :  je 
fais  bien  que  fon  foi-difant  neveu  a  eu  de  très- 
mauvais  procédés  avec  fes  fupérieurs",  &  que 
même  il  a  voulu  fe  battre  à  toute  force. 

Faites  des; vers  &  dei  hffl;câres  à  Finfini, 
mon  cher  Voltaire^  vous  ne  raffafierez  jamais 
le  goût  que  j*ai  pour  vos  ouvrages,  ni  ne  tarir^a 
jamais  la  fource  de  ma  reconnaiOance.  Adieu> 
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LETTRE    CLXXXIX. 

De  M.  de  J^oltaire. 

Bruxelles ,  fans  date  du  jour  , lïoveinbrt  1 742, 

J  E  fuis  bien  heureux  que  le  plus  fage  des  rois 
foit  un  peu  content  de  ce  vafte  tableau  que  je 
fais  des  folies  des  hommes.  V»  M.  a  bien  raifon 
de  dire  que  le  temps  où  nous  vivons  a  de  grands 
avantages  fur  ces  fiècles  de  ténèbres  &  de 
cruautés  ; 

Et  qu*i1  vtnt  mieux  ,  6  blftfptaêmes  maoditi  I 
Vivre  a  préfent  qu'avoir  vécu  jadia. 

Plût  à  Dieu  que  tous  les  princes  euflènt  pu 
.penrer  comme  mon  héros  ;  il  n*y  aurait  eu  ni 
guerre  de  religion  ^  ni  bûchers  allumés  pour  y 
brûler  de  pauvres  diables  qui  prétendaient  que 
Dieu  eft  dans  un  morceau  de  p^in  d'une  matiière 
jàifiFérente  de  celle  qu'entend  S.  Thomas.  Il  y  a 
un  cafuifte  qui  examine  fi  la  Vierge  eut  du 
plaifir  dans  la  coopération  de-  Tobombration  du 
Saint-Efprit  ;  il  tient  pour  Taffirmative ,  &  en 
apporte  de  fort  bonnes  raifons.  On  a  écrit  contre 
lui  de  beaux  volumes ,  mais  il  n*y  a  eu  dans 
cette  dirptite  ni  hommes  brûlés  ni  villes  dé« 
truites.  Si  les  partifans  de  Luther ,  de  Zuîngle , 
de  Calvin  &  du  pape  en  avaient  ufé  de  même  ^  il 
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n'y  aurait  eu  que  du  plaifir  à  vivre  avec  cc$ 
gens-là. 

Il  n'y  a  plus  guère  de  querelles  fanatiques 
qu'en  France.  Le  janCénifee  &  le  œohnilme  y 
entretiennent  une  difcorde  qui  pourrait  bien 
devenir  férieufe ,  parce  qu'on  traite  ces  chi- 
mères férieurement. 

Le  prince  n'a  qu'à  s'en  moquer  v  &  les 
peuples  en  riront  ;  mais  les  princes  qui  ont  des 
confefleurs  font  rarement  des  rois  pbilotbpbes. 
J'envoie  à  V.  M.  une  petue  cargaifon  d'irn- 
pertinences  humaines  qui  feront  une  nouvelle 
preuve  de  la  grande  fupériorité  du  fiècle  de 
Fédéric  fqr  les  fîècles  de  tant  d'empereurs; 
mais.  Sire  ^  toutes  ces  preuveslà  n'approchent 
point  de  celles  que  vous  en  donnez. 

J'ai  ouï  dire  que ,  tout  général  que  vous 
êtes  d'une  armée  de  cent  cinquante  mille 
hommes  ^  V. M.  fe  fait  repréfenrer  paiflblement 
des  comédies  dans  fon  palais.  La  troupe  qui  a 
joué  devant  elle  n'eft  pas  probablement  comme 
fes  troupes  guerrières  ;  elle  n'dt  pas  ^  je  crois  , 
la  première  de  TEurope. 

Je  penfe  avoir  trouvé  un  jeune  homme  d*e& 
prît  &  de  mérite,  qui  fait  fort  joliment  des 
vers ,  &  qui  fera  très-capable  de  fervir  aux  plai* 
firs  de  mon  héros,  de  conduire  (es  comédiens 5 
&  d'amufer  celui  qui  peut  tenir  la  balance  entre 
les  princes  de  ce  monde.'  Je  compte  être  dans 
quinze  jours  à  Paris  »  &  alors  j'en  donnerai 
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des  nouvelles  plus  poStires  à  Votre  Majefié* 
J'efpère  aufli  lui  envoyer  deux  ou  trois 
fiècles  de  plus  ;  mais  il  me  faut  autant  de  livres 
que  vous  avez  de  foldâts  ^  &  ce  n'eft  guère 
qu'à  Paris  que  Je  pourrai  trouver  tous  ces 
immenfes  recueils  dont  je  tire  quelques  gouttes 
d'élixir. 

Je  me  flatte  qu'à  préfent  V.  M.  jouît  de  la 
belle  coUeâion  du  cardinal  de  Polignlc. 

Roi  trè8*fage  «  voili  donc  comme 

Voas  tvez  pour  vînat  miWc  écnt  \ 

Tout  le  ftllon  de  Mtrioi  I 

Maif  poDr  ces  antiques  vertoi 

QQ*on  ne  rapporte  plas  de  Rome, 

Le  don  deoenfer  toaj ours  lûen , 

D'agir  eiM|nce  &  vivre  en  homme  f 

Tout  ceiiK  vôxiê  coûte  rien. 

Je  viens  de  voiries  Hanovriens  &  les  Heflbis 
en  ordre  de  batûUe  ;  ce  font  de  belles  troupes , 
mais  cela  n'approche  pas  encore  de  celles  de 
V,  M.  3  &  elles  n^ont  pas  mon  héros  à  leur 
tête.  On  ne  croit  pas  que  cet  hiver  elles  for* 
tent  de  leur  garnifon.  On  difait  qu'elles  allaient 
à  Dnnkerque  :  le  chemin  eft  tm  peu  fcabreux^ 
quoiqu^il  paraifle  aBez  beau. 

Sbe ,  que  V.  M.  conferve  fes  bontés  à  Ion 
éternel  admirateur  ! 
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L  E  T  T  R  E     CXC 
DuRôi. 

Potsdâm,ce  lô  novembre  1742*. 

J'Ai  vu  ce  monament  durable 
Qu'au  genie-humain  vous  érigtiz  i 
y2LÏ  lo  cette  hidoire  admirable 
De  fous,  de  faints  &  d^enragéVf 
De  chevaliers  infortunés 
Guerroyant  poitr  on  cimetière!  < 
Et  de  ces  fucceiTeurs  de  Pierre 
Que  joyeufement  vous  berner. 

Que  je  fuis  heureux ,  cher  Voltaire  ^ 
D'être  né  tçn  contemporain  I  -SP^. 

Ah  Ifi  j'avais  vécu  naguère,  ^^* 

Quelque  trait  mqrdant  &  févêre 
M'eût  déjV  frappé  de  ta  miin.. 

Continuez  cet  excellent  ouvrage  pour  Tamouf 
de  la  vérité ,  cominuez-le  ppur  le  bonheur  des 
hommes.  C'eft  un  roi  qui  vous  exhorte  à  écrire 
les  folies 'des  rois. 

Vous  m'avez  fi  fort  mis  dans  le  goût  do  tra« 
vail ,  que  j'ai  fait  une  épître ,  une  comédie  & 
des  mémoires  qui  ^  j'erpère ,  feront  fort  curieux. 
JLorfque  les  deux  premières  pièces  feront  cor^ 
rigées  de  façon  que  j'en  fois  fatisfait ,  je  vous 
les  enverrai.  Je  ne  puis  vous  communiquer  que 
des  fragmens  de  la  troifième  ;  l'ouvrage  en 
entier  xC&^  pas  de  nature  à  être  rendu  public^ 
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Jt  fuis  cependant  perluadé  que  vous  y  trouve» 
riez  quelques  endroits  paflToJ^les. 

Je  vois  que  vous  avez  une  idée  afle^  juûe 
de  nos  comédiens  ;  ce  font  proprement  des 
danfeurs  dont  la  famille  de  la  CochoiS  fait  la 
comédie,  lis  jouent  pafTablement  quelques 
pièces  du  théâtre  italien  &  de  Molière  ;  mais 
je  l€ur  ai  défendu  de  chauflèr  le  cothurne  ^  ne 
les  en  trouvant  pas  dignes. 

La  coUeftion  d'antiques  du  cardinal  de  Po» 
liguac  ett  arrivée  à  bon  port  ,  fans  que  les 
ftatues  aient  fouffert  la  moindre  fraâure. 

Pourquoi  remuer  h  gxzxïAê  Frais 
Les  décombres  de  Rome  entière  « 
Ce  marbre  $t  cette  antique  pierre  } 
Et  pourquoi  chercher  les  portraits 
De/Virgilc,  Horace  &  d'Homère? 
Leur  efprit  &  leur  carad^ère  , 
Plus  eftitnables  que  leur$  traits  , 
Se  retrouvent  tous  dans  Voltaiie. 

Le  cardinal  apoftolique ,  qui  pouvait  vous 
polTéder  ,  avait  donc  grand  tort  de  ramafler 
tous  ces  bufles  ;  mais  moi  qui  n*ai  pas  cet 
honneur-là  ,  il  me  faut  vos  écrits  dans  ma 
bibliothèque^  &  ces  antiques  dans  ttia galerie. 

Je  fouhaite  que  meflîeurs  les  Anglais  H; 
ilivertiflent  auffi4)ien  cet  hiver  en  Flandres  ^ 
que  je  me  propofe  de  pafler  agréablement  mon 
carn^ival  à  Berlin.  J'ai  donné  le  mal  épidé- 
mique  de  la  guerre  à  l'Europe  ,  coinme  une 
coquette  donne  certaines  faveurs    cuifantcs  à 

Tome  m.  I 
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fes  galans.  J'en  fuis  gqéri  beureufement  5  & 
je  confîdère  à  préfçnt  comment  les  autres  vont 
fe  tirer  des  remèdes  par  leîquels  ils  palTent. 
La  fortune  balotte  le  pauvre  empereur  &  la 
reine  de  Hongrie  ;  je  fuis  d'avis  que  la  fer» 
meté  ou  la  faiblefle  de  la  France  en  décidera. 

Au  moins  fouvenez  •  vous  que  je  me  fuis 

approprié  une  certaine  autorité  fur  vous  ;  vous 

êtes  comptable  envers  moi  de  vos  Siècles  ^  de 

VHifioir^  giniraU^  ùc.  comme  les  chrétiens 

le  font  de  leurs  momens  envers  leur  doux 

Sauveur.  Voilà  ce  que  c^eft  que  le  commerce 

des  rois ,  mon  cher  Voltaire  ;  ils  empiètent 

fur  les  droits  de  chacun ,  ils  s'arrogent  des 

prétentions  qu'ils  ne  devraient  point  avoir. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  vous  m'enverrez  votre  hif- 

toire ,  trop  heureux  que  vous  en  réchappiez 

vous*méme  ;  car  fi  je  m'en  croyais  ^  il  y  aurait 

long-temps  que  j'aurais  fait  imprimer  un  ma« 

nifefte  par  lequel  j'aurais  prouvé  que  vous 

m'appartenez  y  &  que  j'étais  fondé  à  vous 

revendiquer,  à  vous  prendre  par- tout  où  je 

vous  trouverais. 

Adieu ,  portez-vous  bien ,  ne  m'oubliez  pas» 
&  fur-tout  ne  prenez  point  racine  \  Paris  ^ 
fans  quoi  je  fuis  perdu. 
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LETTRE    CXCL 

De  M.  de  y^ludm;. 

Sans  date  du  jour  |  novembre  174a, 
SlILE) 

J'Ai  reça  votre  lettre  timaMe  ' 
£c  vos  vers  fins  &  délictcs  « 
Poar  prix  de  rénorme  hxt^M 
Dont)  moi  (édsnt ,  je  voas  tocable« 
C*eft  ainfi  qu'on  franc  dîioottreur  ^ 
Croyant  csçtiver  le  foffrage 
De  qaelqu'efprit  fapéntnr , 
£n  de  longs  trgamens  s^eiigigt. 
L'bomme  d'efprit ,  psr  on  bon  not  ^ 
Répond  ï  toot  ce  verbitge  ^ 
Et  le  difcooreur  n*eft  qo^on  fot. 

Votre  homanité  efi  plus  adorable  que  ja^ 
mais  :  il  n'y  a  plas  ijEioyen  de  vous  dire  tou- 
jours V.  M.  Cela  eft  bon  pour  des  princes  ^ 
de  rEtnpire ,  qui  ne  voient  en  vous  que  le 
roi  ;  mais  moi ,  qui  vois  Thomme ,  U  qui  ai 
quelquefois  de  l'enthoufiafme ,  j'oublie  dans 
mon  ivrefle  le  monarque,  poufi  ne  Copget  qu'à 
cet  homme  enchant|iir« 

Dites«moi  psr  qoel  art  fablimé 
Voos  tves  po  âiire  à  It  iôîs 
Tant  de  progrès  dans  l'art  des  rois , 
Et  dans  l'art  charmant  de  la  rime  ^ 
Cet  art  des  vers  eft  le  premier , 
n  faut  que  le  monde  l'avoue  ; 
Car  des  rc^  que  ce*  monde  loue  / 
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L*an  fut  prudent ,  l'autre  gnertier  i 
keluici  gai ,  doux  &  paifible  ^ 
Joignit  le  iftyrte  à  l\)livier. 
Fut  indolent  &  familier  ; 
Cet  autre  ne  fbt  que  terrible. 
J'admire  leurs  talent  divers  « 
'    IVIoi  qui  compile  leur  hiftoire  ; 
Mais  aucun  d'eux  n'obtint  la  gloire 
De  faire  ^e  fi  jolis  vers, 
O  mon  héros  1  efprit  fertile  , 
Animé  de  ce  divin  feu  « 
Régner  &  vatncre  ii*eft  qu'un  jeu  * 
£t  bien  rin^ec  eft  difficile. 
Mais  non  ,  cet  art  noble  &  charmant 

N*eft  pour  vous  qu'un  délaffement  : 
Homme  univerfel  que  vous  êtes  ! 

Vous  faififfes  également 

La  lyre  aimabl|e  ^^  poètes , 

Et  de  Mars  le  foudfe  aflbmmant* 

Tout  éft  pour  vous  amufem^nt  « 

Vos  mains  à  tout  font  toujours  prêtes  « 

Vous  rimes^  non  iwHns  aifément 

Que  vous  fve^  fait  vos  conquêtes* 

Si  la  reine  de  Hongrie  &  le  roi  mon  fei- 
gneur  &  maître  voyaient  la  lettre  de  V.  M., 
ils  ne  pourraient  s'empécber  de  rire ,  malgré 
le  mal  que  vous  ayez  fait  à  l'une  5  &  le  bien 
que  vous  n*avez  pas  fai«^  Tautre.  Votre  corn- 
paraifon  d^une  coquette  &  même  de  quelque 
chofe  de  mieux ,  qui  a  donné  des  faveurs  un 
peu  cuifantes,  &  qui  fe  moque  de  fes  galans 
dans  les  remèdes  ^  eftune  chofe  aufli  plaifante 
qu'en  aient  dit  les  Céfar,  les  Antoine,  & 
les  Oftave,  vos  devanciers,  gens  à  grandes 
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allions  &  à  bons  mots.  Faites  comme  vous 
Tentendrez  avec  les  vois  ;  batcezrles ,  quittez- 
les,  querellez- vous. ^  raccommodez  vous  ;  mais 
iieroyezjam;»s  inconftant  pour  les  particuliefs 
qui  vous  adorent. 

Vos.faveari  étaient  dangereafet. 
Adz  rois  qui  le  métitent  bien  ; 
Car  tous  ces  gens^Ià  n^aiment  rien  , 
Et  leurs  premelTes  font  trompeofes. 
Mais  moi  qui  ne  vous  trompe  pu  |. 
£t  dont  Pmnom  toujours,  fidèle 
Sent  tout  le  prix  de  vos  appas  ^ 
Moi  qui  voos  euflTe  aimé  cruelle ,, 
Je  jouirai,  tos  repentir 
Des  careffcs  &  du  plaifir. 
Que  fait  votre  mofe  ingdelle. 

li  pleut  ici  de  nMuvais  livxes  &  de  mau* 
vais  vers;  mais  comme  V.  M.  ne  juge  pas  de 
tons  nos  guerriers  par  l'aventure  de  Lîntz  » 
elle  ne  juge  pas  non  plus  de  refprit  des  Fran- 
çais par  les  ^trénnes  de  la.  Saînt*Jean  ni  par 
les  groffiéretés  de  Tabbé  Desfontainei. 

II  n'y  a  rien  de  nouveau  parmi  nos  fibarites 
de  Paris.  Voici  le  feui  trait  digne,  je  crois ^ 
d'écre  conté  à  V.  M.  Le  cardinal  de  Fleury, 
après  avmr  été  aflèz  malade,  s'avifa  il  y  a 
deux  jours  ,  ne  fâchant  que  faire ,  de  dire  la 
Meflè  à  un  petit  autel  au  milieu  d'un.jaFdin 
où  il  gelût.  M.  Âmelot  &  M.  dç  Qreteuil 
arrivèrent,  &  lui  dirent  quHl  fe  jouait  à  fe 
tuer  :  Bon  y  hon ,  Mt^turs^  ditnl ,  vpus  4tei 
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des  doailltts.   A  quatre*Yingt-dix  ans  ,  quel 
homme  !  Sire,  vWez  autant  ^  duffies-voiis  <iUre 
la  Mefle  k  eet  ige ,  &  moi  la  fervir. 
Je  fuis  avte  te  pl^i  profond  refpeâ,  htfi. 

i  L  E  t  T  R  E    CXCII. 
Du  Roi. 

Bette,  oesiàéeeafciit  1748* 

AU-lîen  de  votre  Pncelle  &  de  votre  belle 
Hiftoire  5  je  vous  envoie  une  petite  comédie 
contenant  l'extrait  de  tontes  les  folies  qne  j*ai 
été  en  état  de  ramafler  &  de  coudre  enlemble. 
Je  l'ai  fait  représenter  aux  noces  de  Céfarion, 
fie  encore  a^t^le  été  fort  mal  j<oiiét.  D'Eguille, 
qui  m'a  rendu  vbtré  lettre  d'antique  date ,  eft 
trtivé  ;  en  dit  qtill  a  plus  dMtofiê  qne  fon 
frère,  je  n^ii  |>as  encone.  été  ta  état  d'en  juger. 
Je  n'ai  de  la  Putelie  que  l'alpha  &  l'oméga^; 
fi  je  ponvait  avoir  les  IV ^  V,  VI  &  Vile 
€hants,  alors  ce  ferait  un  itrébr  dont  vous 
m'antiez  mis  pleinement  en  poflèffion. 

Il  me  femÛe  que  les  créanciers  de  mef» 
dames  les  dix-Ie|yt  Provinces  fioot  aoffi  (areffës 
de  leur  paiement  que  meflieiirs  iesmarédanx' 
de  France  font  lents  dans  leurs  opérations* 
Pour  ce  qui  regarde  vos  créanciers ,  je  vous 
prie  de  leur  dire. que  j'ai  beaucoup  d'argent 
à  liquider  avec  les  Hollandais ,  &  qu'il  n'eft 
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pas  encore  clair  qui  de  nous  deux  reliera  le 
débiteur. 

Si  Paris  eft  l'isle  de  Cythère  ,  vous  êtes 
aflurément  le  fatellite  de  Vénus  ;  vous  circulez 
k  Tentour  de  cette  planète ,  &  fuivez  le  cours 
que  cet  aftre  décrit  de  Paris  à  Bruxelles  &  de 
Bruxelles  à  Cirey.  Berlin  tCz  rien  qni  puifle 
vons  y  attirer ,  à  moins  que  nos  aftfdnomes 
de  Tacadémie  ne  vous  y  incitent  avec  leurs 
longues  lunettes.  Nos  peuples  du  nord  ne 
font  pas  aufli  mous  que  les  peuples  d'occi* 
dent  ;  les  hommes  chez  nous  font  moins  effémi* 
nés  9  &  par  conféquent  plus  mâles ,  plus  ca» 
pables  de  travail >  de  patience,  &  peut-être 
moins  gentils  ,  à  la  vérité.  Et  c^eA  jugement 
cette  vie  de  fibarites  que  Ton  mène  à  Paris , 
dont  vous  faites  tant  l'éloge,  qui  a  perdu  la 
réputation  de  vos  troupes  &  de  vos  généraux, 

Sor^jtout»  en  éconttnt  ces  tiiftes  avcntnres  « 
Pardonne!  ,  cher  Voltaire  «  \  des  vérités  dures 
Qu'on  autre  «nr ait  pu  tklre  on  faarftit  mieux  voiler  , 
Mais  que  mt  bouclie  enfin  ne  peut  difiimiler. 

Adieu,  cher  Voltânre  ;  écrivez^înoï  hn^ 
vent  ^  &  fur^tout  envoyez* moi  vos  ouvrages 
&  la  Pucelle.  J Vi  tant  d^affàires  que  ma  lettre 
fe  fent  un  peu  du  ftyle  laconique.  Elle  vous  en* 
nuiera  moins ,  fi  je  n'en  ai  pas  déjà  trop  dit^ 
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LETTRE    CXCllI. 
2>tf  Roi. 

.  Ce  aa  février  1743, 

IVOas  avons  dû  hier  de  vous  toui  le  bien 
que  Ton  peut  dice  d'un  mortel.  La  faite  du  fou* 
per  était  un  temple  où  l'on  vous  fefait  des  fap 
crifiees.  Il  faut  affurément  qnUl  y  ait  quelque 
chofe  de  divin  en  vous,  car  vousrécompenfe» 
d'abord  les  bonnes  allions  dès  qu^élles  font 
faites  :  je  viens  de  recevoir  ce  matin  une  lettre 
charmante  &  qui  m*a  bien  réjoui ,  n'en  ayant 
point  reçu  de  vous  depuis  long  temps.  J*ai  été 
accablé  d'affaires  deux  mois  de  fuite ^  ce  qui 
m'a  empêché  de  vous  écrire  plutôt. 

Je  vous  demande  à  pcéfent  une  nouvelle  ex* 
plication  au  lujet  de  votre  avant- dernière  lettre ^^ 
car  voilà  le  cardinal  mort  ^  &  les  affaires  fe  font 
d*unç  façon  difi^érente.  Il  eft  bon  de  favoir  quels 
font  les  canaux  dont  il  faut  fe  fervir  :  j'ai  parti* 
cipé  vivement  à  vos  trophées  ;  il  m'a  femblé  que 
j'avais  fait  Mérppe ,  ^  que  c'était  à  moi  que 
le  public  rendait  ju(lice. 

Je  tuis  iur  le  point  de  partir  pour  la  Siléfie^ 
mais  ce  ne  léra  que  pour  peu  de  temps  ;  après 
quoi  )e  renouerai  mon  commerce  avec  les 
Mu  Tes.  Envojez-moi  y\t  vous  prie ,  la  Pucelle 
(j'ai  la  rage  de  la  dépuceler)  y  &  votre  Hif« 
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toîre,  &  vos  Épigratnmes  ,  &  vos  Odes,  & 
vous-même  Enfin  j^efpère  d'une  ou  d'autre 
façon  de  vous  voir  ici.  Ne  me  faîtes  point  in- 
juûice  tur  mon  cara£lère  :  d'ailleurs  il  vous  eft 
permis  de  badiner  fur  mon  fujet  comme  il  vous 
plaira. 

Aàieu ,  cher  Voltaire  ;  je  vous  aime,  je 
'  vous  eftime ,  &  vous  aimerai  toujours. 

LETTRE    CXCIV, 
Du  Roi. 

Ce  s^  mats  1743. 

J 'Ai  bien  cru  que  vous  feriez  content  de  ma 
fœur  de  Bronfwick.  Elle  a  reçu  cet  heureux 
don  du  Ciel,  ce  feu  d'erprit  ^  cette  vivacité  par 
où  elle  vous  reflèmble ,  &  dont  malheureufe- 
ment  la  nature  eft  trop  chiche  envers  la  plupart 
des  humains  : 

De  cette  fiamme  tai^  vantée 
Que  Taudacieux  Prométhée 
Du  Çitl  pour  vout  fembla  ravir  , 
Mais  dont  fa  main  trop  liffiltée 
Ne  put  affez  bien  Te  manir 
Poor  qoe  la  cohue  effrontée 
Des  humains  en  pût  obtenir* 

Ceft-lè  cependant  leur  folie  ; 
Chacan  d^enz  prétend  au  génie  » 
Même  le  fot  croit  en  avoir ,        . 
Et  du  matin  juf^ues  au  foir 
Prend  pour  efpric  rétonrd^ne. 
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La  bégueule  avec  (on  niroit 
Le  met  dans  fa  minauderie  ^ 
Le  gros  ftirant  qui  fait  valoir 
L'ailbmmant  poids  de  fon  fa  voir  » 
Se  chatouille ,  &  fe  glorifie 
Que  le  Ciel  Paît  vettlu  pourvoit 
Du  fens  dont  fa  tête  eft  bouflk. 

n  n'eft  pas  jofqû'an  Mîrepoix 
Qui  n»ait  Ptudace  d'y  prétendre  ; 
Pour  s'en  défabufer ,  je  crois 
QuMl  doit  fuffire  de  Pentendre, 

Je  ne  fais  trop  où  vous  êtes  à  préfent,  mais 
je  fuis  toutefois  perfuadé  que  vous  oublierez 
plutôt  Berlin  que  vous  n'y  ferez  oublié.  C'eft 
de  quoi  vous  affure  votre  admirateur. 

P*  S,  Mon  fouvenir  chez  vous  s*eSMse  , 
S'il  faut  qu'un  maudit  barbouilleur 
Tant  bien  que  mal  vous  le  retrace  (a)  5 
Je  ne  veux  point ,  ibr  mon  honneur, 
BriUer  chez  voiis  en  d'autre  place 
Que  dans  le  fond  de  votre  cœur. 


LETTRE    CXCV. 

Du  Roi. 

Potsdam,  ce  6  avril  1743» 

Mon  cher.  Voi^tahlb^ 

VOus  me  comblez  de  biens  pendant  que  je 
garde  fur  vous  un  morne  filence  :  je  reçois  les 
fruits  précieux  de  votre  amitié ,  de  vos  veilles 

ia)  M.  de  Voltaire  avait  fait  demandgr  le  portrait  du  TL^k 
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&  de  votre  étude  ^  lorfque  je  cours  encore  de 
province  en  province  fans  pouvoir  fixer  mon 
étoile  errante^  &  reprendre  mes  anciens  erre^ 
mens. 

Me  voilà  enfin  d«  retour  de  Breslau  après 
avoir  politique ,  financé  &  martialifé  de  relie. 
Je  compte  de  goûter  à  préfent  quelque  repos 
&  de  recommencer  mon  r  commerce  avec  les 
Mufes.  Je  vous  enverrai  bientôt  Tavant- pro- 
pos de  mes  Mémoires.  Je  ne  puis  vous  en- 
voyer tout  Touvrage ,  car  il  ne  peut  paraître 
qu'après  ma  mort  &  celfe  de  mes  contempo- 
rains ,  &  cela  parce  qu'il  eft  écrit  en  toute  vé» 
rité\^  &  que  je  ne  me  fuis  éloigné  en  quoi  que 
ce  foit  de  la  fidélité  qu'un  biftorien  doit  mettre 
dans  fes  récits.  Votre  Hiftoire  de  l'efprtt  faa« 
main  eft  admirable  ^  mais  qu'elle  eft  humiliante 
ponr  notre  efpèce  &  pour  la  Providence  même  ! 
fi  pourtant  elle  fait  choix  de  ceux  qui  doivent 
f  ouverner  le  monde  &  fervir  de  reflbrts  aux 
changemens  qui  arrivent  fur  la  terre. 

Je  fuis  bien  fiché  d*apprend|e  que  la  grippé 
vous  ait  fi  fort  abattu.  Je  me  flatte  que  refprit 
foutiendra  le  corps  ^  comme  Phuile  &it  durer 
la  flamme  dans  la  lampe. 

D'Argens  a  fait  repréfenter  fa  comédie  qui 
nons  a  fait  bâiller  tous.  Il  voulait  la  donner  au 
théâtre  de  Paris  ;  mats  je  1^  ai  difluadé ,  car 
il  aurait  été  (ifilé  â  coup*sâr«  Vous  êtes  unique  : 
vous  avez  fait  ^ne  tragédie  à  dix^neaf  aas^  & 
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un  poëme  épique  à  vingt  i  mais  tout  le  monde 
ii*eft  pis  Voltsdre. 

Les  tracafleries  ridicules  des  dévots  de  Paris 
font  parvenues  jufqu'au  nord.  Je  m'attendais 
bien  que  Voltaire  ferait  téprxnivé'  dès-  qu'il 
comparaîtrait  devant  ui^  aréopage  de  Midas 
croffés- mitres.  Gagne:(  fur  vous  de  méprifec 
une  nation  qui  méconnaît  le  mérite  des  Beile- 
Isle  &  des  Voltaire,  &  venez  dan^  un  pays  où 
Ton  vous  aimei^  &  où  Ton^n'eft  point  bigot. 
Adieu. 

La  Pucejle ,  la  Pucelle ,  la  Pucelle  !  &  encore 
la  Pucelle ,  pour  Tamour  de  Dieu ,  ou  plus  en» 
core  pour  Tamour  de  vous-même  y  envoyez-U 
moi. 

LETTRE    CXCVI, 
Du  RqL 

Potsdam  ,  ce-ai  mai  i74> 

JLIfipuis  quand  i  dites-moi ,  Voltaire  « 

Êtes- vous  donc  dégénéré? 

Chez  un  philofophe  épurée 

Quoi ,  la  grâce  efficace  opère  S 

Par  Mirepoix  endodtrlné , 

Rt  tout  arpergé  d*eau  bénite. 

Abattu  d'an  jeâne  obftiné» 

AUez*vous  devenir  hermite  ? 

D*Qn  ton  faintement  nazillard  , 

Et  marmotant  quelque  prière  , 

En  bâiUant  lifant  le  bréviaire , 

On  vous  enrfile  ï  Saint-Méd-irdt 
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Avec  indulgence  plénière. 
Je  vois  Newton  au  haut  àts  cîeox  > 
Se  difputant  avec  faint  Pierre  ^ 
Auquel  en  partage  des  deux 
Pourrait  enfin  tomber  Voltaire. 
Le  faint  fefant  une  oraifon  , 
Aa-liea  du  compas  de  Newtoa 
Vous  offre  une  belle  relique  , 
Vous  éclaircit  &  vous  explique 
L'œuvre  de  It  conception , 
Tandis  qu'au  Parnaffe  ,  Apollon 
Se  plaint,  &  voit  avec  grand'peine 
Qu'on  enlève  au  fatré  vallon 
L'élégance  de  votre  veine  \ 
Et  que  ce  cygne  harmonieux 
Qui  charmait  les  bords^  de  la  Seine  > 
Profanera  l'eau  d'Hyppocrène 
Pour  des  prêtres  audacieux. 
Mais  quel  objet  me  frappe  ,  ô  dieux  I 
Locke  à  la  main ,  défefpérée  , 
Et  de  douleur  toute  épiorée  9 
Je  vois  la  trifte  Cbfttelet  ; 
Hélas  !  mon  perfide  me  troque  t 
Dit^elle,  &  me  plante-là  net» 
Poui  qui  ?  pour  MaTie-k-la*coque  ! 

Cell  ce  que  je  préfume  par  la  lettre  que 
vous  avez  édrite  à  Pévêque  de  Sens,  &  fur 
ce  que  toutes  les  lettres  mandent  de  Paris» 
Vous  pouvez  juger  de  ma  furprife  &  de  Téton^ 
nemeutd'un  erpritphilofophique^  lorfqu^lvoit 
le  mîniftre  de  la  vérité  plier  les  genoux  devant 
l'idole  de  la  fuperfiition. 

Les  Midas  mîtrés  triomphent  »  dans  ce 
fiècle,  des  Voltaire  &  des  grands- hommes! 
mais  c'eft  apparemment  le  fîècle  où  les  igno«- 
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rans  doivent  en  tous  genres  être  préférés ,  en 
France ,  aux  favans  &  aux  habiles  gens.  O  tem» 
pora^  6  mores  t 

Qaartnte  favans  perroquets  » 
Toor-à<tOTir  maîtres  &  valets 
De  l*ofage  Ir  de  la  grammaire , 
Placés  au  Parnaffe  Français, 
Vous  en  ont  donc  exclu  ,  Voltake  ? 
Ceft  fans  .doute  par  vanité  ; 
Ce  refus  n^eft  pas  ridicule  : 
Une  aufll  brillante  clarté 
Bût  de  leur  faible  crépufcule 
'    Terni  la  frivole  beauté. 

Je  crois  que  la  France  eft  le  feul  pays  en 
Europe  où  les  ânes  (tf)  &  les  fots  puiffent  à 
ipréfent  faire  fortune.  Je  vous  envoie  Pavant- 
propos  de  mes  Mémoires  i  le  rette  n'cft  point 
oftenfible. 

Je  ne  vous  écris  point  auffi  fouvent  que  je 
le  voudrais  ;  ne  vous  en  prenez  point  à  moi  ; 
maïs  à  tant  &  tant  d'occupations  qui  me  par- 
tagent. 

Adieu,  cher  Voltaire,  ne  m'oubliez  point 
malgré  mon  filence,  &  croyez  que  fur  le  fujet 
de  l'amitié  je  ne  penfe*pas  moins  à  vous  qu'au- 
trefois« 


{d)  Voyez  le  Commentaîte  fur  la  vie  de  l'amenr  de  la  Hen- 
tiade,dîinsle  tome  XLVIII  des  Œuvres  de  Voltaire ,  édition 
gr.  in-Svo.  de  Beaumarchais, 
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LETTRE    CXCVIL 
Du.  R0i. 

Fotsâam  «  ce  15  juin  1^49» 

Cjuand  votre  ami  I  tranquille  phHofophei 
Sur  fûn  vaiflëac  qu'il  a  foaftrait  aux  vents , 
Volt  à  regret  l*i!laftre  cataftrophe 
Que  le  deftin  fait  tombée  fat  les  grands» 

Je   voudrais  que  vous  vinffiez   une  fois  à 
Berlin  pour  y  refter  >  &  que  vous  enfliez  la 
force  de  fooftraire  votre  légère  nacelle  aux 
bourafques  &  aux  vents  qui  Tout  battue  fou« 
vent  en  France.  Comment ,  mon  cher  Vol- 
taire ,  pouvez-vous  foufinr  que  Ton  vous  ex* 
due  ignominieufement  de  racadémie ,  &  qu'on 
vous  batte ^es  mains  au  théâtre?  Dédaigné  à 
la  cour ,  adoré  à  la  ville  ;  je  ne  m^accommode* 
rais  point  de  ce  contrafte;  &  de  plus ,  la  lé* 
géreté  des  Français  ne  leur  permet  pas  d'être 
jamais  conftans  dans  leurs  fuffrages.  Venez 
ici  auprès  d'une  nation  qui  ne  changera  poin( 
fes  jugemcns  à  votre  égard  j  quittez  un  pays 
où  les  Belle-Isle,  les  Chauvelin  &  les  Voltaire 
ne  trouvent  point  de  proteûion.  Adieu. 

P.  S.  Envoyez-moi  U  PuccUe ,  au  je  vous 
renie. 
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LETTRE    CXCVIII. 

Du  Roi.  ' 

Magdeboorg  «  ce  35  iuitt  1745* 

t/Uî ,  votre  mérite  profcrit 
Et  perfécuté  par  l'envie  , 
Dant  Berlin  qui  vout  applaudit , 
Aura  fon  temple  &  fa  patrie. 

Je  fuis  jufqu*à  prérent  plus  errant  que  le 
juif  que  d^Argens  fait  écrire  &  voyager.  Nou- 
veau Si'yphe,  je  fais  tourner  la  roue  à  laquelle 
je  fuis  condamné  de  travailler;  &  tantôt  dans 
une  province  &  tantôt  dans  une  autre ,  je  donne 
rimpuliion  au  mouvement  de  mon  petit  État , 
affermilTant  à  l'ombre  de  la  paix  ce  que  je  dois 
aux.  bras  de  la  guerre  ;  réformant  les  vieux 
abus  &  donnant  lieu  à  de  nouveaux,  enfin 
corrigeant  des  fautes  &  en  fefant  de  femblables. 
Cette  vie  tumultueufe  pourra  durer  deux  mois  ^ 
fi  le  lutin  qui  me  promène„  n'a  réfolu  de  me 
jutiner  plus  long-temps.  Je  crois  qu'alors  je 
ine  verrai  obligé  de  faire  un  tour  à  Aix  pour 
corriger  les  reflTorts  incorrigibles  de  mon  bas* 
ventre,  qui  par  fois  font  donner  votre  ami  au 
diable.  Si  alors  je  puis  avoir  le  plaifir  de  vous 
y  voir ,  ce  me  fera  très-agréable  ;  car  je  crois  » 

Pour  tout  malade  inquiété  , 

A  Tœil  jaune  ,  à  l'air  bypocondre  , 

Exilé  par  la  FacuHé 

PoUf 
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t^oUr  fc  bai|;ncr  <V*fe  morfondre, 
fet  fe  tuer  pour  la  fanté , 
Que  Voltaire  eft  un  grand  remède  ) 
ï       Que  deux  mots  Se  loit  air  malin  '^ 

Savent  diiBfer  te  chagrin  ^   ' 
Et  que  fan  pcMwolr  ne  le  cède       ;      ...  :    , 

A  Hippocratc  ni  Galien.  ,  * 

Ddà  11  vous  vovAét.  venir  habiter  «s  cott* 
trées ,  je  vous  y  promets,  un'ïétabliflfeiigent  dont 
je  mé  flaue  que  vous  fefez  fatîjfait  ^  &  fur-toiit 
(d'être  au^deflus  des  tracafferies  &  des  perfé- 
cutions  des  bigots <  Vons^  avez  foufFert  trop 
d'avanies  en  France  pour  y  pouvoir  reftcr  avec 
hdhneùr;  vous  devez  quitter  un  , pays  où  Ton 
poignarde  votre  réputatiQfttous  les  j^ours,  fie 
où  des  Midas  occupent  lés  pf e^iiers  emplois» 

Adieu ,  cher  Voltaire  ?  maiidez-rgQi ,  je  vous 
prie,  vos  Jeutimens  y  &  foy^ a  Xûjr  dfiisjniçni.  ^z 


LÉ  l^rHE    ÇXCIX. 

.  De  M.  de  Voltaire.  , 

i*a  Hayse ,-«  %Z  juin  1743, 

OOus  vos  înagnifi^ucfi  jambri*  ;  ! 

Très-dorés  autrefois,  maintenant  très-pourris,   l 
tmblême  &  monument  des  grindfeurs  4e  ce^majajc  | 

O  mon  maître!  je  vous  écris. 

Navré' ^uife  douleur  ptc^fiiiidK,::  ^ 

Je  Tviis  ilbns''  yot^e  vieille  cour ,  \ 

Mais  je  veux  uncrçour  nouvelle^ 

Une  cour  où  les  arts  ont  fixé  leur  Yejour  ,  • 

Une  cour  où  mon  roi  lej  fuit  6r  les  appelle. 

Tome  III.  K 
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Et  les  protège  tour-à-tour. 
Envoyez-moi  Pégafe,  &  je  pars  dès  ce  jour. 

Mon  héros  a-t-il  reçu  uifes  lettres  de  Pàrii^ 
dans  lefquelles  je  lui  mandais  que  je  m'échap* 
pais  pour  lui  alter  faire  nia  cour  ?  Je  les  en- 
voyai à  David  Gérard  ,  &  lé  deJETus  était  à  M* 
Firéderics-Hof.  Or  David  Gérard  n*eft  pas  fans 
doute  afiez  imbéciÛe  pour  ne  pas  lentir  que  ce 
M.  Fréderics*Hof  êft  le  plus  grand  roi  que 
nous  ayons  ^  le  plus  grand  homme ,  celui  qui 
a  mon  cœur  ^  celui'  dont  la  préfence  me  ren* 
drait  heureux  pendant  quelques  jours. 

J'attends  donc  à  La  Haye ,  chez  M*  de 
Podevilz^  les  ordres  de  votre  humanité  »  & 
le  forefpan  de  V.  M. 

Que  je  voie  encore  une, fois  le  grand  Féderîc, 
&  que  je  ne  vbie  point  ce  cuidre  de  Boyer^ 
cet  ancien  évêque  de  Mirepoix ,  qui  me  plai* 
rait  beaucoup  s-il  était  plus  ancien  d'une  ving*^ 
taine  d'années  au  moins. 

Pour  vous,  grand  Roi ,  fi  votre  diable 
Vous  promène  au  fon  du  tambour 
Dans  Stétin  ou  dans  Magdebourg  , 
IVIon  bon  ange  plus  favorable 
Va  me  conduire  à  votre  cour 
Au  fon  de  votre  lyte  aimable. 

Je  fuis  ici  chez  votre  digne  &  aimable  mi* 
nîftre ,  qui  eftinconfolable  ^  &  qui  ne  dort  ni  ne 
mange ,  parce  que  les  Hollandais  veulent  à  trop 
bon  mar(;hé  la  terre  d'un  grand  roi.  Il  faut 
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pourtant.  Sire,  s'iccoiuumelr  àiroir  les  Hol» 
landais  aimer  Targenc  autant  que  je  voos  aiine» 

9utnd  quitterai -Jf,  hélti  !  cette  butnide  ptoflnei 
Pour  voir  inoh  héros  &  oibn  prince  ^ 

I  ■    111^ •'  •-      •         .  -_^,,__i^ 

L  E  t  T  R  E    ce. 

Du  Roi. 

R^nsberg  I  ce  3  j«akt  i74|4 

JÈ  vons  etivoîe  le  patTe-pbrt  poût  des  che* 
taux  avec  bien  de  rempreflement.  Ce  Me  feront 
pas  des  i^ucéphale  qui  vous  aittlerônt,  ce  ni 
feront  pas  dès  Pégafe  non  plus;  mais  je  \ti 
almeriii  davitiiitagé,  pùifqulls  amener  oiit  Apollbil 
ï  Berlin. 

Vous  y  ferez  reçu  \  bras  ouverts ,  &  je  vous 
f  ferai'  lé  nieillèur  ét'ablifleinent  qu'il  me  feri 
poffiblé. 

Je  fuis  Tut  iftoti  dëpift  pour  Stétlti  ^  delà 
pont  la  Siléfie  ;  niais  je  trouverai  le  moiâent 
de  vous  voir  &  de  vous  àffurer  ï  quel  poiat  je 
vôuSeftime.  Adicii, 


-*«MiiaAHMÉitf*A. 
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i^,  Cax'ju^sj^oi^ Djf^  en 

J,  E  T  T  R  E    CCI. 
D^  M.  de  Voltmt. 

La  Haye ,  dans  votre  vafte  &  tttiaé  palais  i    ^ 
ce  13  juillet  1743. 

M  Oïl  Roi,  ^ 

Je  nVi  pas  l'honnéar  d'être  de  ces  héros  qui 
voyagent  avec  h-  fiè^e*quarte  ;  je  deviens  mt* 
nichée^  ,j'ad(;^te  deux  principes  dans  le  mondes 
Le  bon  principe  eft  Thumanité  de  mon  héros  ^ 
le  fécond  eft  le  mal  phy/iqae ,  &  celui-là  m^ern- 
pêche  de  jouir  dp  premier...  Souffrez  donc,  mon 
aîdorable  Monarque,  que  Pâme  qui  èft  fi  mal 
à  fon  aife  dans  ce  chétïf  corps  »  ne  fé  mette  point 
tjx  chemin  dans  incertitude  de  trouver  V.  M, 
Si  elle  eil  pour  quelques  femaines  à  Berlin  , 
j'y  vole;  fi  elle  court  toujours ,  &  fi  du  fond 
d[c.laSiléfîe  e)le  va  à  Aix-la-Chapelle,  j'irai  Ty 
attendre  dans  un  bain  chaud,  qui  le  fera  moins 
que  votre  imagination, 

J'ai  rhonneur  de  Iiii  envoyer  une  dofe  d'o-» 
pium  dans  Tes  courfes  ;  c'eft  un  paquet  de 
phrafes  académiques.  Sa  Majcfté  y  verra  le 
difcours  de  Maupettuis.,  accompagné  de  quel- 
ques remarques  de  madame  du  Châtel.et.  Plût 
à  Dieu  que  les  Français  ne  fiffent  pas  d'autres 
fautes  que  celles  que  madame  du  Châtelet  a 
crayonnées  !  L'empereur  aurait  la  Bohême,  ôc 
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du  moins  fouperaità  Munich,  an-lieu  de  man- 
quer de  tout  à  Francfort. 

Mais,  Sire  »  ;B;^jgré  les.;ioble;it  .retraites  de 
yx)tre  ami  de  Strasbourg,  &  malgré  la  (auto 
faite  à  Dettingen,  il  paraît  queues  Français 
p'ont  pas  manqué  de  cottra^e  ;  les  fe«ls  mous- 
quetaires ,  au  nombre  de  d:eux  qent  çi^^u^nç^^, 
ont  percé  cinq  lignes 'des  Ançfais /^  ^nV)Qt 
guère  cédé  qu'en  mourant  \  la  gratide  quantité 
de  notre  nobïefie  tuée  ôii  blelTéç  çft  une  pireuve 
de  valeur  affez  irtconteftable.  Que  ne  fçrait 
point  cette  nation  fi  elle  était  commandée  par 
tn  prince  tel  que  vous*  î 

Si  elle  a^diî  couragj^^  Ibn  «pinj^èiLe.  a  de  la 
fermeté  ;  &  une  nouvelle  armée  fur  la  Meufe 
donnera  bientôt  àuX  Provinces-XJnies  matière  à 
délibérations.  : 

Je  crois  le  traité  entre  la.  Sardaigne^J'Ef- 
pagne  à  peu -près  conclu;  c^^  i^ne  nouvelle 
fcène  fur  le  théâtre  9  &  ce  qui  &  pa£Bî  £n  âuèdjd 
peut  encore  changer  Uface  dû  nord.      ^ 

Dans  ce  choc  orageux  décent  ^eufk^  div^f , 
Mon  héros  triomphant  tient  la  foudre  &ia  lyre. 
Ses  yeux  toujours  perçans,  (es  yeex  tMrjouës  oirteft» 
Regardent  les  erreurs  do  chétif  uttivcm  :  %  :  ^ 

Il  voit  trembler  Stockholm  «  U  voit  p^rir  l'Smfîre  ^' 
11  voit  les  fiers  Anglais  ^  ces  fooi^efains  «iesme» ,   . 
Faux  défintércfles  qu^un  fiaîttx  fefpôM  *târ«  , 
S'enivrant  fur  le  Mein  de  foccé»  fott  légers , 
Traîner  fous  leurs  drapeaux,  opflufiôt  ^danslegr^ fi?r«. 
Ces  IJatavespçfans  dont  la  moitié -foopire;  :  .   .. 
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Il  voie  Broglio  qui  Ce  retire , 
AgilTant .  raifonnatit  &  parUnt  de  travers  ; 

Il  voit  tout  8ç  n*en  fait  que  rire-. 
Et  je  veux  avec  loi  rire  à  mon  tour  en  vert. 

J*ai  peur  c^nt  ceci  ne  rienne  du  tranrport 
4c  la  fièvre  ;  mais  le  plus  gr;>nd  de  mes  iranf- 
portseft  le  défit  de  voir  V.  M.  Où  la  verrai-je  t 
OÙ  lerai-je  benreux  ?  fera*ce  à  Berlin  ?  fcra-c^ 
iAix-la  Chapelle  P 

Je  fob  k  vos  pieds.  Monarque  charmant |, 
homme  unlc^ue  ^  &  Taitçads  vo$  oi^dres  pour 
fé^er  ma  marche. 


LETTRE    CCIL 

jPf  M.  d€, Voltaire. 

|ans  dbtte  dtt>our^  foîûkx  %i^ 

\jrCUad  Roi ,  f  aime  fort  lei  béroa. 

LorC|oe  leur  efpnt  t'abandonne 

Aux  doox  paffe  tempt ,  aux  bons  motti^ 

Car  alorf  ilt  font  en  repot  y  • 

Et  ne  font  ^  tort  a  perfonoe* 

}*aiin^  Céfar ,  ce  bel  ef,9ritt 

Céfar  dont  la  main  fortunée  , 

4  tout  iet  iaoriert  deûinée , 

Agrandit  Rome  »  &  loi  prefcrit . 

Un  aotre  ciel  »  nne  autre  année»  ' 

J*#ime  Céfar  entre  let  bru 

De  la  maltreflTe  qni  loi  cède  y 

Je  rit  &  ne  me  fiche  pu 

De  le  vxûr  jeune  &  plein  i^a^ 

Peflba  Se  deflbnt  Fficomède. 
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.    Je  Padmire  plat  que  Ctton , 
Car  il  eft  tendre  &  mtgnanime , 
bloquent  comme  Cicéron  ^ 
Et  tantdt  gti ,  tantôt  fablime 
Comme  un  roi  dont  je  taîi  le  noin^ 
liais  je  perdf  un  peu  de  Teftime 
Quand  II  paffe  le  Rubicon , 
£t  je  pleare  quand  ce  grand  bomme^. 
Bon  poëte  &  bon  orateur  , 
Aytnt  tant  combattu  pour  Rome , 
Combat  Rome  pour  fon  mallienr. 

Vous  êtes  plus  henitux.  Sire,  tprès  votre 
prîfe  de  la  SiléGe ,  que  votre  devancier  après 
Pbarfale.  Vous  écrivez  comme  lui  des  coip^ 
mentaires  ;  vous  aimez  comme  lui  la  roclété  ; 
vous  en  faites  le  charme  ;  vous  m'envoyez  des 
vers  bien  jolis  &  une  préface  digne  de  vous» 
qui  annonce  un  ouvrage  digne  de  la  préface* 
Je  n'y  puis  plus  tenir  ;  le  côté  de  votre  aimant 
n'attire  trop  fort ,  tandis  que  le  côté  de  Psdmant 
de  la  France  me  repoufle.  SHl  y  avait  dans  la 
Cochinclune  uir  roi  qui  pensât ,  qui  écrivit  & 
qui  parlât  comme  vous,  il  faudrait  s'eibbarqùer 
&  aller  ï  fes  pieds.  Tous  les  gens  qui  ont  une 
étincelle  de  goât  ^  de  raifon  doivent  devenir 
des  reines  de  Saba« 

Je  vous  avouerai  cependant  ,*  grand  Roi  ^ 
avec  ma  franchife  impertinente  »  que  je  trouve 
que  vous  vous  facrifiez  un  peu  trop  dans  cette 
belle  préface  de  vos  Mémoires.  Pardon ,  ou 
jplutât  point  de  pardon  ;  vous  laiflez  trop  entre? 
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lg%  CORRE  SÎ'ON  DAN  en 

voir  que  vons  avez  négligé  refprit  de  la  morale 
pour  l'efpritde  c.ouquête.  Qu'avez- vous  donc 
à  vous  reprocher  ?  N'aviez-vous  pas  des  droits 
très-réels  fur  la  SiléGe ,  du  moins  fur  la  plus 
grande  partie  ;  &  |e  déni  de  juftice  ne  vous 
autorifait-il  pas  aflez  ?  Jei  n-jçn  dirai  pas  da- 
vantage ;  mais  fut  tous  les  articles  je  trouve 
V.  M.  trop  bonne,  &  elle  elt  bien  juftifiée  de 
Jour  en  jour.  V.  M*  eft  avec  moi  une  coqpette 
bien  féduifante  ;  elle  me  donne  affez  de  faveurs 
pour  me  faire  moprir  d'enyie  d^oi^r  Ips  ^^r-^ 
égares.  Quel  temp$  plus  convenible  pourr^îs^^ 
prendre  pour  aller  paiT^r  qpetquef  jçurs  auprès 
de  mon  héros  ?  Il  a  feiré  tpus  fes  ioi}nerres>  â; 
il.  badine  avec  fa  lyre  ;  Ici  «ti/ae  badine  poipî# 
Çî  s-iVtonne  ç'éft.  fur  nou«^:Ce  vilain  IVIirepoix 
cft  aufli  dur,  auilî  fanatique,  «ufS  impérieuse 
que  le  cawlinàl  de.  Fleury  était  doux ,  açcQmT 
mûdaati&.poU.  Oh,  qu'il  fera- tegrpuer ce  bQî» 
lN)miiie  ;  j&vque  le  f  réiîepteur  de  notre  dgupl^in 
«ftlpindu  précepteur  de  notrt  roi  i  Le  çhoij^ 
que  fa  Majefté  a  fait  de  lui  eft  le/e»l  qui  ajï 
tliligé  notre  nation }  tous  no$  antres  minières 
font  aimés;  le  ïoi  Teft.  Il  s'applique,  il  tra? 
vaille ,  il  eft  jufte ,  &  il  aime  de  tout  fofi  cœuf 
la  plus  aimjible.feinmedu  mondew  H. n'y  a  que 
Mirepoix  qui  ^obfcurciffe  la  férénké  du  ciel  de 
Verfailles  fi^  de  Paris  ;  il  cépaod  un  nuage  bien 
fombie  fur  les  belles-lettrô&^^^oneftaùidéfefpoif 
d^'^oir  ipoyer  à  la  place  de*  pénéion  &  dej 
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jiVRc  M.  DE  Volt  AIRE.  r53 
IBolTuet  :  il  eft  né  perfécuteur.  Je  ne  fais  ptr 
quelle  fatalité  tout  moine  qui  a  fait  fortune  à 
la  cour  a  toujours  été  aufficrxiel  qu'ambitieux» 
Le  premier  bénéfice  qu'il  a  çu  après  la  içort 
du  cardinal  vaut  près  de  quatre -vingt  mille 
livres  de  rente  ;  lé  premier  appartement  qu'il 
a  eu  à  Paris  ei^  celui  de  la  reine ,  ,&  tpu(  le 
monde  s*attend  à  voir  an  premier  jour  fa  tête , 
que  V.  M.  appelle  fi  bien  une  tête  d'âne , 
ornée  d'qne  calotte  rouge  apporté^  à^  Rome. 

Il  eft  vr^  que  ce  n^eft  pas  lui  qui  a  fait 
Marie* à-la^coque  j  mail.  Sire ,  il  n'eft  pas 
vrai  non  plus  que  j*aie  écrit  'à  l'auteur  de 
Marie 'à*la*coqu$  la  lettre  qu'on  s'eft  plu  i 
faire  courir  fous  mon  nom  ;  je  n'en  ai  écrit 
qu'une  à  Tévéque  de  Mirepoix  ,  dans  laqqelle 
je  me  fuis  plaint  à  lui  très-vivemeht  &  très- 
inutilement  des  calomnies  die  fes  délateurs  & 
de  fes  erpiûni5..Je  ne  fléchîf  point  le  genou 
devant  Baal  ;  &  autant  que  je  refpeâe  mon 
roi ,  autant  je  méprife  cetix  qui ,  ii  l'ombre  de 
fon  autorité,  abufent  de  léu'i:  place  ,  &  qui  ne 
font  grands  que  ppur  faire  du  mal. 

Vous  feul.  Sire.,  we  çpnfolez  de  tout  ce 
que  je  vois,  &  quand  je  fuis  prit  à  pleurer 
fur  la  décadence  des  arts,  je  me  dis  :  Il  y  a 
dans  rEurope  un  mçnarqiw  i|«i  les  aime ,  qui 
les.  cultive ,  &  qui  eft  la  .gloif c  d^  foi?  iiècle  ; 
je  me  dis  enfin  ;  Je  W  vçrr?^i  i>ientô^  ce  mo* 
uarque  fcbarm?int  ^  çp  roi  boinme^ceCl^^ulieu 
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couronné  i  ce  Tacite ,  ce  Xénophon  ;  oui ,  je. 
veu^  partir  ;  madame .  du  Cbàtelet  ne  pourra 
m'en  empê<Aer  ;  je  quitterai  Minerve  pour 
Apollon.  Vous  êtes  ,  Sire ,  ma  plus  grande. 
paffion»  &  il  faut  bien  fe  contenter  dans  la  vie. 
Rien  de  plus  inutile  (^ue  mon  très-profondf 
rcfpefty&d:. 


LETTRE    eCIIL 
^)^  Roi, 

Potsdan  «  ce  ^  augufie  174^ 

4  E  né  fuis  arrivé  ici  que  depuis  deux  jours  ;, 
j'y  ai  trouvé  trois  de  vos  lettres. 

Le  dieu  de  la  railon  ^  le  dieu  dei  bea^x  vçrs 
Préfident  tous  les  deo^  \  yo^  brillaf^a.  concerts  ; 
Vous  déridant  le  ftont  8(.  voulant  nous,  inftruire , 
Voi  vera  ,  de  JovénaV  empruntent  la  fatire. 
Contre  voua  le  bigot  n*aura  pas  jeu  gagné , 
St  de  l'byfope  au  cèdre  il  n*eft  rien  d'épargné. 
Malheur  à  Mirepoix  fi  fon  panégyrique 
Se  prononce  jamais  en  ftyle  académique  ! 
Les  arts  qu'il  offenfa ,  pour  venger  leurs  chagrins  ^ 
Renverferont  fa  tombe  avec  leurs  propres  mains  { 
Et  la  fade  oraifon  que  lui  fera  Neuville. 
Aura  même  en  ^  boucbe  un  ^l  dç  vaudeville. 

Je  plains  ceux  qui  ont  le  malheur  devous^ 
offenfer,  car  avec' quatre  hémiftiches  vous  les 
rende*  ridicules  ad  fecula  fcculorum. 

Je  ne  vais,  point  à  Aix  comme  je  me  Tétai», 
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propofé.  Vous  favez  que  j'ai  l'honneur  d'être, 
un  atome  politique  ^  &  qu'en  cette  qualité^  noa 
eltomac  eft  obligé  de  prendre  fes  combinaifons 
des  affaires  eoropéanes  \  ce  qui  ne  i'accom^ 
mode  pas  toujours.  • 

Il  me  femble,  mon  cher  Voltaire  ».  que  tous 

êtes  un  peu  dans  le  goût  de  la  girouette  du 

Parnafle ,  &  que  vous  ne  vous  êtes  pas  en» 

core  décidé  fur  le   parti  que  vous^  avez   à 

prendre.  Je  ne  vous  dirai  rien  là  deflus;  car 

je  dois  vous  paraître  fuCpeft  dans  tout  ce  que 

je  pourrais  vous  dire.  Le  tableau  que  vous  me 

tz\it%  de  la.  France  efi  peiot  avec  de  très* 

belles  couleurs  ;  mais  vous  me  dires  tout  ce 

qu'il  vous  p*a.ira.  une  armée  qui  fuit  trois  ans 

de  fuite,  &  qui  eft  battue  par*tout  où  ellefe 

préfente ,  nVÂ  pas  afliirément  une  troupe  dr 

Céfar  ni  d'Alexandre. 

Je  ne  fuis  point  peint,  je  ne  me  fais  point 
peindre  »  ainfî  je  ne  puis  v^us  dQi\ner  que  des 
inédailles.  /^tf/f. 

■  ■  I    II  ^   I  I  .1.       f  " 

t  E  t  TR  E    CCIV. 
Ba  Roi. 

JPotsdftm  )  ce  14  aagufte  i743« 

VE  fera  donc  \  Berlin  que  j'aurai  le  plaifir 
de  voir  l^Apollon  Français  defcendre  de  fon 
Parnafle  en  ma  faveur ,  &  s'humaniTer  un  p^ 
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15^  CaJtkK  SPOK  DAN  CE 

avec  la  canaille  profaïque!,j£  vous  prie, mon  ■ 
cher  Voltaire ,  apportez  avec  vous  bonne  pro- 
Tifion  d'iadolgence ,  j&  (yr^tout  qu'aucun  gram- 
mairien ne  mefure  à  la  toife  la  longueur  de 
nos  phrafes ,  &  ne  nous  pnnifle  <le  la  fottiCe 
<i'un  folécifme.  Vous  verrez  une  troupe  de 
comédiens  qui  fe  forment ,  une  académie  naif- 
iante^  mais  fur -tout  beaucoup  d^  perfoun^s 
-qui  vous  aiment  &  qui  vous  admirent* 

Il  n'y  a  point  à  Berlin  à* âne  de  Mirepoi^ç, 
'Nous  avons  un  cardinal  &  quelques  évêques 
dont  les  uns  font  Pamour  par- devant  &  les 
autres  par«derrière ,  plus  verfés  dans  la  théo- 
logie d'Epicure  que  dans  celle  de  S.  Paul , 
paf  conféquent  bonnes  gens  qui  ne  perfécu* 
^ent  perfonne  ,  &  qui  ne  difpof^nt  précifé- 
ment  que  des  charges ,  de  marguillie»  &  des 
places  de  chantre ,  auxquelles  vous  a'afpires 
^oint. 

Apportez  au  moini  en  trenant 
Cette  viergp  fi  découplée 
Qui  I^rillait  pluf  dans  la  mêlée 
Que  tous  vos  héros  d*à  préfent , 
Que  ce  Broglio  toujours  fuyant  « 
Héduifant  fa  troupe  enfumée; 
Que  Maillebois  toujours  errant, 
Menant  promener  fon  armée  \ 
Que  Ségur  le  çapituleur , 
Et  les  a\ures  traniis  de  peor*  .    ^ 

Je  )  vous  montrerai  de  mes  M^^moiref  ce  que 
ji^ croirai  pouvoir  vous  montrer *:IlfJont  vr^is, 
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AvAc  M.  on  VùïsTAixn.      15? 
,  &  par  conféquent  d'une  nature  à  ne  pftraitre 
qu'après  le  fiècle  (<i).  ,      .  ,  . 
.  Adieu ,  cher  Voltaire  i  à  revoit. 


LE  T  T  R  E    CCV. 
Du  R0i.    ' 

Potsdam ,  ce  1$  feptemljre  1743- 

VOus  maudites  tant  de  fcicn  delà  France  & 
de  fon  roi  ,^  qu'il  ferait  à  fouhaiter  que  tous 
les  fouverains  enflent  de  pareils  fujets  ,  & 
totitesles  républiques  de  fembl^tbles  citoyens. 
ÙeR  ce  qui  fait  véritablement  la  tbrce  dés 
États ,  lorfqu'un  même  zèle  anime  ton»  les 
membres ,  &  que  Tintérêt  public  devient  l'in- 
térêt de  chaque  partidulier*  .     ^ 

Il  aurait  été  à  fouhaiter  que  la  î^rance  &  Il 
Suède  euflTent  eu  des  militaires  qui  penfaflent 
comme  vous;  mais  il  eft  bien  (ûr,  c^uoi  que 
vous  pmfliez  dire ,  que  la  faibleffe  des  générauk 
&  la  timidité  des  confeils  a  prcfque  perdp  de 
réputation  ces*  deux  nations  dont  le  nom  leul. 
infpirait,  îln'ya  pas  un  demi*fiècle,Ia  teneur 
îi  PEurope/  "   '  .;    i 

De  quelle  façon  voyons-inpus  que  la  F^ancé^ 
ait  agi  envers  Tes  alliés?  Quel  eicmple  pouf; 

(tf)  C'eft  l'ouvrage  que  le  Roi  a  intitulé  :  Hiftoire  de  moii 
temps ,  &  qui  fcJrme  les  deux  premiers  tônies  de  fes  (ltuvrc4 
ppjihumis.  ..♦*•*- 
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r£urope  que  la  paix  fecrète  que  fit  le  tlLt* 
4inal  de  Fieury.  à  Tinfu  de  PËfpagne  &  dit 
roi  de  Sardaigne  !  il  abandonna  le  rpi  fort  beaa« 
père  ,  &  acquit  la  Lorraine.  Quel  exemple 
itiûui  que  la  manière  dont  la  France  aban* 
donne  Tempereur ,  facrifie  la  Bavière ,  &  ré- 
duit ce  prince  6  refpeâable  dans  la  dernirère 
roifère  ;  je  ne  dis  pas  dans  la  mifère  d'un 
prince ,  ibais  dans  la  fîcuation  la  plus  affreùnt 
où  puilTe  fe  trouver  un  particulier  !  Quelles  ma« 
chinations  n'ont  pas  été  celles  du  cardinal  ea 
Ruflle  ,  lorrqtie  lions  étions  le  mieux  liésrt 
Quelles  propofitions  n'a  «t*  on  pas  faites  à 
Mayénce  pour  oùVrir  les  routes  \  la  paix ,  oa 
pour* mieux  dire, afin  d'allumer  une  n*ouvetle 
guerre  !  Avec  quel  peu  dé  vigueur  parlent  les 
Français  lorfquHls  devraient  montrer  de  la  fer- 
meté ;  &Jors  même  qu'il  en  parait  quelqu'étin* 
celle  dans  leurs  dircotirs  ,  combien  peu  les 
Opérations  militaires  y  répondent*  elles  ! 

Cependant  cette  nation  eft  la  plus  charmante 
àe  rÉuropé ,  &  fl  elle  n'eil  pas  crainte ,  elle 
itiérité  4u'ôn  Taime.  Un  roi  digne  de  la  corn* 
jAândér^  qui  gouverne  ragement,&  qui  s'sic* 
quiert  Teftime  de  l'Europe  entière,  peut  lui 
rendre  fon  ancienne  fplendeur  que  les  Broglio 
&  tant  d'autrôs ,  plus  ineptes  encore,  ont  uo 
peu  éclipfée. 

C'eft  affurémént  un  ouvrage  digne  d'un  princô 
doué  de  tant  de  mérite  ^  que  de  rétablir  ce 
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à^PMc  M*  DM  Voltaire,  i^j. 
t|u«  les  autres  ont  gâté  ;  &  jamais  fouverain 
ne  peut  acquérir  plus  de  gloire  que  lorrqu'il 
défend  Tes  peuples  contre,  des  énneihis  furieux^ 
&  qtie  »  fefiint  changer  la  iituation  des  afifaires , 
il  trouve  le  moyen  de  réduire  fes  adverfaires 
\  loi  demander  la  paix  humblement. 

J'admirerai  tout  ce  que  fera  ce  grand  homme  ^ 
&  {ierfonne  de  tous  les  fouverains  de  TEurope 
ne  fera  moins  jaloux  que  moi  de  fes  fuccès. 

Mais  je  n'y  penfe  pas  de  vous  parler  poli* 
tique  ;  c'eft  précilément  préfenter  à  {a  maltreflè 
une  coupe  de  médecine*  Je  crois  que  je  ferais 
beaucoup  mieux  de  vous  parler  poéfîe,  mais 
fre  peut  pas  qui  veut  ;  &  lorfque  vous  m'écrivez 
des  vers  &  que  j'y  dois  répondre ,  vous  me  re«» 
▼enez  comme  un  échanfon  qui ,  ayant  le  talent 
de  boire ,  porte  de  grandsL  verres  en  rafade  à  un 
fluet  qui  tout  au  plus  peut  fupporter  de  Teau. 

Adieu ,  cher  Voltaire  ;  veuille  le  Ciel  vous 
préferver  des  infomnies ,  de  la  fièvre  &  des 
fôcheux  l 


LE  T  TR  E    ce VI. 

D€  M.  di  Voltaire. 

Sans  date  du  joar,  fcptimbrt  ij^^ 

C^^Eft  vOQl  qui  (avez  Captiver 
Mon  cô&ur  kox  autret  roia  rebellt  j 
C'eil  ?oua  ea  qui  {«.  d«k  trouver 
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I^Ô  CùRRESPON  DAfff  CE 

Une  douceur  toujours  nouvelle  :  -, 

C'eft  chez  vous  qu'il  faut  achever 
Ma  vieille  biHoire  univerfelle  , 
Dépuceler,  enjoliver 

Dans  vingt  chants,  Jeanne.  la  pûcèlle  ;  ;     ' 

,    Et  fur-tottt  t  jinrais  ijravec  ;     '   ..      .   -   ,     * 
Des  dévotf  Tinfamc  fé(iueUe,      - 

•  Je  partirai  donc,  mon  adoraWè  maître, ifJauf 
/eyenir>dèsquej*aurai  n^îs  ordte  à  mes  affaires* 
Je  vous  parlé  avec  ma  franchife  ordinaire.  J'ai 
cru  itï'appercevoir  que  j>  vops*  ferais  -  liieins 
agréable  fi  je  venais  ici  avec  d'autre*  ;&  je  vous 
avoue  qu'appartenant,  uniquement  à  V.  M.  ^ 
j'atrrai  Tamc  plus  à  Taife.        .  * 

Je  n'ambitionâe  point  du  tout  d'être  chargé 
d'affaires  comme  Dcftoudhes  i&  Prior ,  deux, 
poètes  qui  ont  fait  deux  paix  entre  la  France  & 
^Angleterre.  V0U5  ferez  ce  qaîil  vous  piaii^i 
aVec  tous  les  rois  de  ce  monde  ^  fans  que  je 
m'en  mêle  ;  mialis  je  vous  conjure  inilamuienc 
de  m-écrire  un  ^niot  que  je  puiffè  montrer  au 
toi  de  France.  '  ,' 

Vous  lui  reprqche^,  dans  la  lettre  qite  vous 
daignâtes  m'écrire  de  Potsdam  ,  qu'il  laifle 
l^empereut  danr^  la  ^demièi'e  misère  ,i&  qu'il 
fait  à  Mayence  4es-^infinuations  contre  vos 
intérêts.  Depuis" cette  lettre  écrite,  V.  M. 
af  fur  que  le  roi  de  f  r-aiice  a  donné  des  fubfîdes 
à  l'empereur  ;  &.vous  ne  douteis  pas,  je  crois 
à  préfent,  quQ  p^.Hatzel ,  qui  a  négocié  ou 
plutôt  brouillé-à  Mayence,  neXdit  un  témé- 
raire 
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AVi^C   M.   DE   P'oLfAikn.      l5l 

Taire  qui  ferait  puni,  fi  vous  le  vouliez,  Soye« 
donc  un  peu  plus  cornent  ^  &  daignez,  |e  vous 
en  conjure  I  m'écrite  feulement  quatre  lignes 
en  général. 

'  Je  ne  demande  autre  cliofe ,  finon  que  vous 
êtes  fatisBiit  aujourd'hui  des  dilpofîtions  de  la 
ï*rance ,  que  perfonne  ne  vous  a  jamais  fait 
uii  portrait  auffi  avantageux  de  fon  roi ,  que 
vous  me  croyez  d'autant  plus,  que  je  ne  vous 
ai  jamais  trompé ,  &  que  vous  êtes  bien  réfola 
à  vous  lier  avec  un  pfince  auili  fage  &  auflî 
ferme  que  lui. 

Ces  mots  vagues  ne  yous  engagent  \  t\m^  & 
î*ofè  dire  qu'ils  feront  un  très^bon  effet  ;  car  fi. 
on  vous  a  fait  des  peintures  peu  honorables 
du  roi  de  France ,  je  dois  vous  afiiifér  qu'oE 
vous  a  peint  à  hii  fous  les  couleufs  les  plus 
noires  ;  &  afluréfncnt  on  h'a  rendu  juftice  ni 
à  l'un  ni  àTautre.  Permettez  donc  que  je  pro- 
fite de  cette  occafion  fi  naturelle  pour  rendre 
Tun  \  Tautre  deux  monarques  fi  chers  &  fi  cfti* 
ibabies  ;  ils  feront  de  plus  le  bonheur  de  ma  vie. 
Je  montrerai  votre  lettre  au  roi,  &  je  pourrai 
obtenir  la  reditution  d'une  partie  de  mon  bien 
que  le  bon  cardinal  m'a  dté  ;  je  viindrai  ici 
dépenfer  ce  bien  que  je  vous  devrai. 

Soyez  très-perluadé  du  bon  efièt  qu'elle 
fera  :  je  ne  ferai  point  fufpeft ,  &  ce  fera  le 
fécond  de  mes  beaux  jours  que  celui  où  je  pour* 
rai  dire  au  roi  tout  ce  que  je  pçnft  de  voue 

Tome  III.  L 


Digitized 


byGoogk 


perFonne.  Pour  le  premier  de  mes  beaux  jours  ^ 
ce  fera  celui  où  je  vieadrai  m'établir  à  vos 
pieds ,  &  comtaencer  U]tie  nouyelle  vie  qui  ne 
fera  que  pour  vous. 

LETTRE    CCVII. 
Du  Roi. 

Ce  7  oaobfe  1 743* 

X^L  France  a  paffé  jufqu'à  préfent  pour  Tafile 
des  rois  malheureux  \  je  veux  que  ma  capitale 
devienne  le  temple  des  grands  hommes.  Ve» 
siez*y  9  mon  cher  Voltaire ,  ^  diâez  tout  ce 
qui  peut  vous  y  être  agréable.  Je  veux  vous 
faire  plaifir ,  &  pour  d)liger  un  hompie  »  il  faut 
entrer  dans  (a  façon  de  penfer. 

Choifîffez  appartement  ou  maifon  ^ .  réglez 
vous-même  ce  qu'il  vous  faut  pour  l'agrément 
&  le  fuperfio  de  la  vie  ;  faites  votre  condition 
comme  il  vous  la  faut  pour  être  heureux ,  c'eft 
\  moi  &  pourvoir  au  refte.  Vous  ferez  toujours 
libre  &  entièrement  mattrç  de  votre  fort  ;  je 
ne  prétends  vous  enchaîner  que  par  Tamitié  & 
le  bien-être. 

Vott%  aurez  des  paffe-ports  pour  des  che« 
vaux  5  &  tout  ce  que  vous  pourrez  demander^ 
Je  vous  verrai  mercredi ,  >&  je  profiterai  des 
momens  qui  me  reflent  pour  m'éclairer  au  feu  de 
votre  puifiànt  génie.  Je  vous  prie  de  croire  que 
je  ferû  toujours  le  métae  envers  vous.  Adieu. 
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LETTRE    ce VIII. 
Dt  M.  de  yotmir€. 

loL  Hayei  ce  a8  o^bre  17434 

S  la», 

VOus  voyagez  toujours  comme  un  aigle,  & 
moi  comme  une  tortue  ;  mais  peut-on  aller  trop 
lentement  quand  on  quitte  V.  M*  ?  J'arrive 
enfin  en  Hollande  ^  la  première  chofe  que  j'y 
vois,  c'eft  un  papier  anglais  où  votre  Anti-Ma- 
chiavel  e(t  cité  à  côté  de  Polybe  &  de  Xé^io* 
phon.  On  rapporte  deux  pages  de  ce  livre  où 
vous  prouvez  de  quel  avantage  font  aux  princes 
les  places  fortifiées,  &  on  fait  voir  quelle  était 
la  témérité  des  alliés  de  prétendrle  d'entrer  en 
France* 

Ainfi  doi\e  vous  èteâ  €\ti 

Par  les  auteurs ,  eomme  autedr  {taVe  \ 

Comme  roi  politique  Se  brave  # 

Des  rois  vous  êtes  refj^élf  ; 

Chacun  vous  craint ,  nul  ne  vous  toav«  t    ' 

Le  taciturne  &  froid  Eauve^ 

Amoureux  de  fa  liberté , 

Le  RuflTe  ,  né  pour  être  efcUvé  ^ 

Ménagent  Votre  Majefté. 

Vous  auriet ,  ma  foi ,  tput  doniptl 

Sur  le' Danube  &  fur  la  Save  ^ 

Et  le  double  cou  fi  vanté 

De  l'aigle  jadis  redouté 
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EAt  été  coupé  comme  rave  ; 
Mais  vous  vous  êtes  arrêté  : 
Maintenant  votre  main  fe  lave 
Des  malheurs  du  monèe  agité  ; 
Pour  comble  de  félicité  , 
Vous  poflTédez  dans  votre  cave 
De  ce  tokai  dont  j^ai  t&té  : 
Je  ne  puis  plus  rimer  en  awe» 

Plus  je  fonge  k  il  Tito^  ^  il  forte  ^  plus  je 
me  dis  que  Berlin  eft  ma  patrie/ 

Meflieurs  Gérard  ,  mes  chers  amis,^ 
Dépêchez ,  préparez  ma  chambre  , 
Un  pupitre  pour  met  éctits  , 
r       Avec  quelques  flacons  remplît 
De  ce  jus  divin  de  feptembre  ; 
Non  cet  ennemi  du  gofîer  « 
^Fabriqué  de  la  main  profkne 
De  ce  Liégeois  nommé  Logniet  ; 
Je  l'ai  furnommé  pîffat  éfint  » 
£t  je  l*ai  dit  \  haute  voix  ; 
Je  le  redis ,  je  le  condamne 

▲  n*$tre  bu  que  par  des  rois* 
J'aime  mieux  la  fimple  nature 

Du  vin  qu*on  recueille  à  Bordeaux  ; 
Car  je  préfère  la  leéture 
D'un  écrivain  fage  en  propos 

▲  ce  frelaté  de  Voiture  » 
£t  f  lus  encore  à  Marivaux. 
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LETTRE  ecîx; 

De  M.  de  f^oltaire. 

f  L^Jle ,  ce  1(5,  novemVre  if  4S* 

XLSt*il  vriî  qae  dans  votre  coût 
VoDS  tvex  placé  cette  automne , 
Dans  les  ineubles  de  la  couronne, 
ïrft  peau  de  ce  fameux  tambour 
Que  Zifca  fit  de  fa  perfonne  ? 

La  peau  d'un  grand  homme  enterré 
D'ordinaire  eft  bien  peu  de  chofe  , 
Et ,  malgré  fon  apotbéofe  » 
Par  les  vers  il  cft  déroré. 

Le  fenl  Zifca  fut  préfervé^ 

Du  defiin  de  la  tombe  noire  i  * 

Grâce  à  fon  tambour  confervé  , 

Sa  peau  dure  autant  que  fa  gloire.. 

C'eft  un  fort  affei  fingulier*. 
Ah  !  chétlft  mortels  que  nous  fommes  I- 
Pour  fauver^ra  peau  des  grands  hommes, 
B  fiiut  Im  Ikire  corroyer. 

O  mon  Roi  I  confervez  la  vôtre  ; 

Car  le  bon  Ùieu  qui  vous  la  fît. 

Ne  aurait  vous  en  faire  une  autre  ^ 

Dans  laquelle  il  mit  çant  d»efprit*     ,  ^ 

.  Il  n^cft  pas  infinîment  refpeûaçiix  de  pouflei 
on  grand  roi  de  queftions  ;  mais  on  en  ufaî^ 
ainfi  avec  Salomon,  &  il  faut  bien ,  Sire ,^^ae 
le  Salomon  du  nord  s'accoutume  îi  iclairer  fom. 
monde* 

3*  M.  me  permettra  donc  que  j'ofê  lui  d^ 

La. 
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mander  encore  ce  que  c'eft  qn'un  arc  trouvé 
à  Glats  ?  V.  M.  me  dira  peut-être  qu'il  faut 
m'adreflèr  à  Jordan;  mais  ce  Jordan ^  Sire, 
eft  un  parefleux  ,  tout  aimable  qu'il  eft  ;  & 
vous  avez  plutôt  réglé  quatre  ou  cinq  pro- 
vinces,  &  fait  4eux  cents  vers  &  quatre  mille 
doubles  croches ,  qisHI  n*a  écrit  une  lettre. 

J'arrive  à  tille  qui  eft  une  ville  dans  le 
goût  de  Berlin  ^  mai^  où  je  lie  reverrai  ni 
l'opéra  ni  la  copie  de  Titus.  V.  M.,  &  la  reine- 
mère  ,  &  madanfe  la  princefle  Ulrique  ne  fe 
remplacent  point.  Je  n'ai  pas  encore  Tarmée 
de  trois  cent  mille  hommes  avec  laquelle  je 
devais  enlever  la  princefle;  miisénrécômpenfa 
le  roi  de  France  en  a  davantage.  On  compte 
•auellement  trdis  cent  vingt-cinq  inille  bom* 
mes  ,  y  compris  les  invalides  :  ce  font  trois 
cent  mille  chiens  de  cfaafle  qu'oh  a  peiné  à 
retenir;  îls  jappçnt ^  \\i  crient,  ils  le,  débat- 
tent ,  &  caflent  leurs  Xtj^p^  pçur.  eonrir  f««  aux 
Anglais,  &  \  leurs  pefans  ferviteujjs  les  hol- 
landais. Toutef  la  nafion'ft  en  y^rîté ,  montre 
une  ardeur  incroyable»  HeureuTement  encore 
votre  ami  de  Strasbourg  ne  fersif  plus  femblant 
de.  cpminaii4er  les  arm_^s  ,<^; l'empereur, 
ygppy^  dfi^y.  M- Jfe;d^  la  Fraççe ,  pourra 
bientôt  4onner'4ej&';0^éïa  à  JVIpnich, 
.  , Comme  j'alof^  faifa.forcç  queftjong  a^ 
je  lui  ferai  un  petit  conte,  mais  c'efl^nciis 
j^tt'dle  ne  le  lâche  pas  déjà»    , 
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H  y  a  quelques  moi*  q««  madame  Adélaïde  > 
troifième  fille  du  roi  mon  maître,  ayant  treize 
iQuis  d'or  dans  fa  poche ,  Te  releva  pendant 
la  nuit,  s^habilla  toute  fenle ,  &  fortit  de  fa 
chambre.  Sa  gouvernante  s'éveilla,  lui  demanda 
où  elle  allait.  Elle  avoua  ingénument  qu'elle 
avoit  ordonné  à  on  ^atefrenier  de  lui  tepir  âeux 
chevaux  prêts  pour  aftter  conmiandef  Taçmée 
&  fecourir  Tempetear  ;  mais  iî  elle  *aj^|wend 
que  V.  M.  s'en  m$(ey  elle  dormira  tranquille- 
ment  déformais. 

Au  moment  que  3'ai  Phonneur  d'écrire  à 
V.  M. ,  nos  troupes  font  ei|  maçche  pour^Uer 
prendre  le  vieux  Bâfac,^A  l*égard  d^j?  îrpupes 
de  comédiens  ,j'apprendisiiw  ,fingu%e  apec- 
dote  dans  cette  ville  de  lÀ\\t\  c'eft  que,  tandis 
qu'elle  fut  affiégée'patle  duc  dé  Marlbo- 
rough  ,  bn  y  joua  là  çpméliîe  tous  les  jours, 
&  que  lès  comédiens  y  gagnèrent  cent  mille 
francs.  Avouez,  Sife,  quO^^  ui^  i^ti^nîlée 
pour  te  phifir  &  poiit  \\  gûerie^ 
.  Titus  prie  toujoura  V.  M.  ffmM  fvy%l^ 
Couttils  qui  eft  à  ^Spandaii  hw^t^^^zi:  ..^ 
:  Je  fais  pew  jamaU  «i^X:  pieds  jlf  ?lfff  r$  \^* 
manité,  &c,  >  j    es  '    , 


?';u/ 
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LETTRE    CCX, 
J9tf  Roi. 

Berlin  «  ce  4  dé.ceml)re  1745^ 

JJA  (eao  de  oe  gnenier  fkmear 
Qui  ptrut  encor  redcnataVle., 
Aux  Bohèmes  ytt$  «nvigaz  » 
Après  ^que  le  trépas  hideux 
Eut  etiToyé  Ton  ame  au  diable  jt 
]Ç(I  ici  pour  les  curieux. 

:  Qu%nd  un  jour  vôtre  amé  légère  ^ 

Paflcra  fur  l*er<iuif  fameut 
Pour  aller  dans  cet-îiémirphère  "t 

Inventé  par  les  forige^^reox».  •     v 

Les  reftes  -de'  yptrei  figuot^     \ 
|inmoi[tels  malgré  le  trépas» 
Ponneront  de  I»  tablatute. 
À  nos  modernes  Marryâs^  *     • 

^^  Oùî  ^  h  peau  de'  ZiCcz  «  ou  pour  mieux  dire 
le  tambour  de  Zifca,  eft une  des  dépouilles 
411e  ndus^vôns  emportées  de  Bobéipe.  ' 

Je  fuis  bîéh-tfîfë  que' vpbs  foyez  arrivé  en 
bô^e'fanté  à  LilÙ;- je>^  Cfaignids  toujours  les 
chûtes  de  carrofie. 

Vous  voilà  plus  enthoufîafmé  que  jamais  de 
quinze  cents  galeur'dr  français  qui  fe  font 
placés  fur  une  isle  du  Rhin^  &  d'où  ils  n^ont 
pas  le  cœur  de  fortir.  Il  faut  que  vous  foye« 
bien  pauvres  en  grands  événemens  j  puifque 
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TOUS  faites  tant  de  brait  pour  ces  tétilles  : 
znais  trêve  de  politique. 

Je  crois  que  les  Hollandais  peuvent  avoir 
des  pantomimes  quand  les  aûeurs  viennent  des 
pays  étrangers.  Us  auMnt  de  beaux  génies 
quand  vous  ferez  à  La  Haye ,  de  fameux  minif- 
tres  lorfque  Carteret  y  pafiera,  &  des  héros 
lorfque  le  chemin  du  roi  mon  oncle  !e  con» 
duira  par  des  marais  pour  retourner  à  fon  isle. 
Fed^Uu^yoltariutàfal^tàK 

LE  TTR  E    CCXL 

D€  M.  de  f^oUaire. 

^.  Piri$  j,ce  f  jiûviit  1744. 

JE  reçois  i  te  fois  de  quoi  faire  tourner  j)lus 
d'une  tête  ;  une  aiicjenn«  lettre  de  V.  M. , 
datée  du  29  de  noyembre  ;  deux  médailles  qui 
repréfentent  au  moins  une  partie  de  cette  phyy 
fionomie  de  roi  &  dliômtne  de  génies  lepor» 
trait  de  Sa  Majefté  là.  reine  •mêré/cèiuî  de 
madame  la  pr^iceiTe  U jriqçe  ;  &  enfîni-  pour 
comble  de  faveurs  ^  des  vers  charmans  du  grand 
Féderic  ,  qui  commencent  ainfi:.  _^ 

Quitterez-vout  bien  rarement         '  •       i 
L*enpire  de  Midtf  [  Vottè  ingrate  patrie  t    ^  I  -  ^ 

M.  le  marquis  ^eFénélon  avait  tous  ces  tré« 
lors  dans  fa  poche,  &  ne  s'en  eft  défait  que  le, 
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plus  tard  qu'il  a  pu.  Il  s^craiqéU négociation «^ 
tonguenr ,  comme  s'il  avaî(  ea  affâiie  à  de$  Hol-t 
landais.  Enfin  me  voilà  e|  paff§flK)Q;j%ibairé 
tous  les  poruaits  ;  ioad»iBft  k  pçinieeflfe  Ulriquft 
en  rougira  fi  ellQ  veut.  ;  .      . 

H  eft  foirt  îafolént  ie  haîfèr  fiïns  i^rftpale 
Pe  votTeaagoftefœailesmoRieil^appu; 
Mais  iea  voir  »  les  tcoir ,  &  ne  1^  b^fcir  pui» 
Cela  ferait  trop  tidiculç. 

peu  aî^feitaounti  Sire v%  VOS  vers  dont 
rharmpnîe  &  la  vivacité  m'ont  fait  prefqu'au- 
tant  d'effet  que  la  miniature  de  fon  A.  R. 
Jedifaist  .    ï 

Quel  eft  cet  a^éablefoçif  ;r    ^  ^ 

I^où  vient  cette  profafiôn 

Pe  Mies  fitpes  redoublées  ? 

Par  qui  les  Mafes  appellées  ^  f  f; 

Ont-elles  quitté  l'Hélicon  ? 
r      Eft-ce  B^wd»  nioftco^iça|ijc^^^    -      .   ^         ': 

Qui  4^  flVurs  sème  les  allées 
1      PesjarihnsdUfaçrévaltpn?'      ^     *   '        !    ". 
'      Êà*ce  Paréhiteétié  Amifhioiî ,  *  '  ^ 

IPar  4ttll«s  pi«rsea  iiOBiBblâfr 

S'wanfeept;  fous  fon  vi^fi  JÇ  .-    ,  ;j  .  ^  • 

Eft-ce  Iç  charmant  Arion.      -&  ^r 

'   Chantant  lïiriesplainesïjjLlées?  ..^    . 

C'tft  tudi  prince  ou  c^efrApolloifc    i        - 

Jtudoux fon dj? tant  de  merveilles, 
Péntends  braire  ptcs  d'un  chardoà       ,    **        -  -     ^ 
L'animali  longues  oreilles,  > 

De  qui%'«ui4^vine2ileiipmX^J,  .         -  -  ^ 

*  .  .  ■■     '        1.        ' 

(tf)  H  eft  pfobaWciilént  ici  qttcftâ)ràe  B»yer.  *  ^  ' 
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II  nous  dit  de  fa  voix  pefante  : 
N^admirez  plas  la  voix  btilUnte 
De  ce  roi  poète  ,  otateor  i 
Auprè»  de  moi  que  peut-il  être  P 
Il  n'eft  que  coi ,  je  fuif  fou  mailre; 
Car  des  rois  je  fuia  précepteur»    , 

Oui  i  tu  Pes;  iattefolt  AchiUa- 

Soumit  Ton  en&nce  docile^  .  ; 

A  ce  fîngulier  animal 

Moitié  fage ,  idoitié' chevtl  : 

Mon  cher  précepteur ,  c'tft  dommage  | .      - 

Mais  quand  le  Ciel  t*a  fabriqué» 

Il  n'acheva  pM  fon  ouvrage  i 

Une  dea  moitiés  a  manqué. 


LETTRE    CCX.il 
Vu  Roi. 
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Enfin,  malgré  que  j*en  aîe^  yoîli  des  vers 
^ue  votre  Apollon  m'arrache.  Encore  s'il  m'int 
pîraîtî  '    y 

Votre  Mérope  m'a  été  renclûé^  &  j^al  fait  la 
commiffion  de  Tauteur'  en  diiiribuant  fon  livrer 
Je  ne  m^étonne  point  du  fnecès  de/cette  pièce. 
Les-  correftiottS  quV  vous  y  avèi  ftites ,  la  ren- 
dent, par  la  fagefle»  la  conduite  ,1»  vraîfem- 
tlance,  &  Pimérêr,  fuçe'rieure  à  toutes  vos 
autres  pièces  de  jt^éâtre,  quœque  Mahomet  ait 
plus  de  fiwce  9  &  Brutns  de  pïàs  beaux  vers. 
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Ma  fœur  Ulriqiie  voit  votre  rêve  (a)  ao 
compli  en  partie}  un  foî  îa  demande  pour 
époufe  ;  les  vœux  de.  toute-  k  nation  Suédoife 
font  pour  elle,  jC'eft  un  enthouôafme  &  un  fa* 
natifme  auxquels  ma  tendre  amitié  pour  elle  a  été 
obligée  de  céder. vElle  va  dans  un  pays  où  fes 
talens  lui  feront  jouer  un  grand  &  beau  rôle*. 

Dites,  s'il  vou?  plaît,  à  Rothembpurg,  fe 
vous  le  voyc2^ ,  que  ce  ti'eft  pas  bien  \  lui  de 
ne  me  point  écrire  depuis^  qu'il  eft  à  Paris.  Je 
n'entends  non  plus  ^parler  de  lui  que  s'il  éuit  i. 
Pékin.  Votre  air  de  Paris  eft  comme  la  fontaine: 
de  Jouvence ,  &  vos  voluptés  comme  les  char- 
mes de  Gircéi-inais  j'èfpèrequVRotbembourg, 
échappera  à  la  métamorghofe. 
,  Adieu.,,  admirable  hiftorien  ,  grand  poète  ^ 
charmant  .auteur  de  cette  Pucelle ,  inyiÇbJe.  fijc 
trifte  prifonnière^de  Cirçé}  adjeu  à  l'amapt.deL 
la  çuifinière  de  Valory,  de  madame  du  Q\^ 
telet  &  de  ma  Iceur.  Je  me  recommande,  à  Ja. 
proteûion  de  touis  vos  taleris ,  &  fur- tout  de 
votre  goât  ppy.r,  l'étude.^  dont  j'fittends  mes. 
plus  doux  ôe  plus  agréables  amufen^ens. , . 

P,  S.  On  démeuWe  la  jnaifpn  q^e  l^cjn  sjvait 
commencé ■  à  çieubler;  poujr..voM5  à  Berlin. 


(^), Voyez  dans, les  Poéfiçs.  de  Vjolt^reajla  pièce  qui  com- 
mence  par  ces  ihots' :  Sour ent' un  air  de  vérité^  ^q^  & 
jfcmarqttez  p^  ccfttô;iettre  combien  le  îlt)i  était  éloigné  de' ré- 
pon4rc  ^  c^  madrigal  jpar  les  ,ver$  i«faijieSç<pig  ies  vils  détta«- 
teurs  de  M.  de  Voltaire  om  gfé  fuppofer. 
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LETTRE  CCXIII.  (a) 
Du  Roi. 

•  ■ 

Berlin,  ce  t8  décembre  \^/^C, 

JLrfE  marquis  de  Paulmy  fera  reçu  comme  le 
fils  d'un  miniftre  Français  que  j*ettime  ,&  comme 
Un  nourriflbn  du  Parnafle  accrédité  par  Apollom 
même.  Je  fuis  bien  ftché  que  le  chemin  du  duc 
de  Richelieu  ne  le  conduife  pas  par  Berlin  ; 
il  a  la  réputation  de  réunir  mieux  qu'homme 
de  France  les  talens  de  refprît  &  de  Térudition 
aux  charmes  &  à  l'illufton  de  la  politeffe.  C'eft 
le  modèle  le  plus  avantageux  à  la  nation  Fran- 
çaife  que  fou  maître  ait  pu  choifir  pour  cette 
ambaffàde  ;  un  homme  de  tout  pays ,  citoyen 
de  tous  les  lieux ,  &  qui  aura  dans  tous  les 
iîècles  les  mêmes  fufFrages  que  lui  accordent 
Paris,  la  France,  &  TEurope  entière. 

Je  fuis  accoutumé  à  me  pafler  de  bien  des 
agrémens  dans  la  vie.  J'en  fupporteraî  plus 
facilement  la  privation  de  la  bonne  compagnie 
dont  les  gazettes  nous  avaient  annonce  la  venue. 

Tant  que  vous  ne  mourrez  que  par  meta- 
phore,  je  vous  laiflêrai  faire.  Confèflèz^vous , 
faites-vous  graifler  la  phyfionomie  des  faintes 
Huiles,  recevez  à  la  fois  les  fept  Sacremens, 


(tf)  On  n'a  rien  irouré  de  1745 ,  8^  peu  ae  lettrés  des  aimées 
fiiivantes.  -  '  • 
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fi  VOUS  le  voulez  ;  peu  m^importe  :  cependant 
dans  votre  foi  difante  agonie  je  me  garderai 
bien  d'avoir  autant  de  fécurité  que  les  HoU 
landais  en  ont  eu  envers  le  maréchal  de  Saxe« 
Certes,  vous  autres  Français,  vous  êtes  éton« 
nans  !  Vos  héros  gagnent  des  batailles  ayant  la 
mort  fur  les  lèvres ,  &  vos  poètes  font  de$ 
ouvrages  immortels  ï  Pagonieé  Que  ne  ferez* 
vous  pas ,  fi  jamais  la  nature  fe  plait  par  un 
caprice  à  vous  rendre  fains  &  robufies  ! 

Jjts  anecdotes  fur  la  vie  privée  de  Louis  XIV 
m'ont  fait  bien  du  plaifîr,  quoiqu'à  la  vérité 
je  n'y  aie  pas  trouvé  des  chofes  nouvelles.  Je 
voudrais  que  vous  n -écriviflieâ^  point  la  cam* 
pagne  de  44,  &  que  vous  mifliez  la  dernière 
main  au  Siècle  de  Louis-le*Grandé  Les  auteurs 
contemporains  font  accXifés  par  tous  les  fiècles 
d'être  tombés  dans  les  aigreurs  de  la  fatyre  ou 
dans  la  fatuité  de  la  flatterie.  S'il  y  a  moyen  de 
vous  faire  faire  un  mauvais  ouvrage  ^  c'eft  en 
vous  obligeant  &  travailler  \  celui  que  vous 
avez  entrepris.  C'eft  aux  hommes  \  faire  de 
grandes  chofes,  ^  à  la  poftérité  impartiale  à 
prononcer  fur  eux  &  fur  leurs  avions. 

Croyez- moi  s  achevez  la  Pucelle.  Il  vaut 
mieux  dérider  le  front  des  honnêtes  gens  que 
de  faire  des  gazettes  pour  des  poliflbns.  Un 
Hercule  enchaîné  &  retenu  par  trop  d'en- 
traves ,  doit  perdre  fa  force  &  devenir  plus 
flafque  que  te  l&che  Paris* 
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^  Il  femble  que  le  dauphin  ne  fe  marie  que 
pour  exercer  votre  génie.  Sémîramîs  fait  autant 
et  bruit  en  Allemagne  que  la  nouvelle  dan* 
phine  en  fait  en  France.  Mettez-moi  donc  en 
état  de  juger  ou  de  Tune  ou  de  Pautre,&  de 
joindre  mes  fuffragcs  à  ceux  de  Verfailles. 

Maupertuis  fe  remet  de  fa  maladie.  Toute 
h  ville  s'intérelTe  à  fon  fort  ;  c'eft  notre  Palla- 
dium ,  &  la  plus  belle  conquête  que  j*aie  faite 
de  ma  vie.  Pour  vous  qui  n'êtes  qu'un  inconf- 
tant ,  un  ingrat ,  un  perfide ,  un . . .  que  ne  vous 
éirais-je  pas  ^  fi  je  ne  fefais  grâce  à  vous  &  à 
tons  les  Français  en  faveur  de  Louis  XV. 

Adieu  ;  les  vêpres  de  la  comédie  fonnent. 
Barbarin  ,  Cochois ,  Hauteville  m'appellent  ; 
je  vais  les  admirer.  J'aime  la  pcrfeftion  dans 
tous  les  métiers  ^  dans  tous  les  arts  ;  c*e(l  pour^ 
quoi  je  ne  faurais  refufer  mon  eftime  à  l'auteur 
de  la  Henriade. 


LE  TTR  E    CCXIV. 
De  M.  de  f^dtaire. 

Clrey ,  ce  24  janvier  1747. 

Je  reçois  enfin  le  paquet  4u  24  novembre; 
un  maudit  courier  qui  était  charge  de  ce  paquet 
enfermé  dans  une  boîte  envoyée  de  Paris  à 
madame  du  Châtelet  »  Tavait  porté  \  Strasbourg 
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toujours  courant ,  &  eufuite  l'avajt  laifle  dftns 
la  ville  de  Tro]^es  à  dix«huit  lieues  d*ict. 

Tous  les  amiraux  d^ Albion 

Auraient  eu  le  temps  de  nous  rendre 

Les  rames  du  Cap-Bfeton  , 

Et  nousje  tempa  de  les  reprendre  , 

Pendant  que  cet  aimable  don 

De  mon  Féderic^Apollon 

A  Circy  fe  fefait  attendre* 

On  revient  toujours  à  Tes  goûts  ;  vous  refaites 
-des  vers  q^uand  vous  n'avez  plus  de  batailles  à 
donner.  Je  croyais  que  vous  vous  étiez  mis  tout 
entier  à  la  profe. 

Maïs  il  faut  que  votte  gênlè  » 
Que  rien  n*a  jamais  limité  , 
S'élance  avec  rapidité 
Du  haut  du  mont  inhabité 
Où  pâlit  la  Pbilofopbie 
3ufqu*en  ce -pays  enchanté  • 
Où  folâtre  la  Poéfie. 

Vous^  donnez  fur  les  oreilles  aux  Autrichiens 
&  aux  Saxons,  vous  donnez  la  paix  dans  la 
capitale  d'un  roi'ennemi  (tf),  vous  approfon- 
diffez  la  métaphyfique-i  vou*  écrivez  les  mé- 
moires d'un  fièclç  dont  vous  êtes  le  premier 
homme  \  enfin  vous  faites  des  vers,  &  afTu- 
rément  vous  en  faites  plus  que  moi  qui  n'tn 
peux  plus  &  qui  laifle-là  le  métier. 

Je  n'ai  point  encore  vu  ceux  dont  vous  ré- 

(^  lia  paix  de  Drefde ,  du  25  décembre  i744. 
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galez  M.  de  Maurepas;  mais  j'avais  ééjH 
rEpître  dont  vous  avez  honoré  le  préfident  de 
Votre  académie  ;  ils  font  très^jolis.  Le  Du  Goé* 
Trouin  demirbomme  &  demi-marfouin  eft  bien 
plaifant  ;  mais  TÉpttre  fur  la  vanité  de  la  gloire 
&  de  rintérét  me  charme  encore  davantage. 
Le  portrait  de  Tinfulaire 

Qui  de  ton  ctbinet  pcnfe  agîtét  là  terre; 

De  fei  propres  fajcts  habile  fédij^eor , 

Des  princes  &  des  rois  dangereux  corrapteùr ,  &c»  ^ 

eft  un  morceau  de  la  plus  gtande  force  &  de  la 
plus  grande  beauté.  Tous  les  travers  de  Thoihmd 
font  fortbieh  touchés  dans  cette  Épitte.. 

Des  fous  qoi  s^en  foht  tant  accroire 

Vous  peignez  les  légèretés; 

De  nos  vaines  témérités  -       f        . 

Vos  rers  font  la  fiddUe  hiftoir^  :       ^ 

On  peut  fronder  les  vanité»  ;  .  a  ^ 

Quand  on  eft  au  fein  de  la  gloire. 

Je  croirais  volontiers  que  TOde  fur  languette 
cft  de  quelque  pauvre  citoyen  i>  Jboa  pppte^ 
lalTé  dp  payer  le  dixième  &  le  dixième  du 
dixième ,  &  de  voir  ravager  fa  terre  ;  jpoîut  du 
tout  ;  elle  eft  ,du  roi  qui  a  commencé  la  nôife, 
qui  a  gagné  les  armes  à  la  main  une  ^rbvj[i|ce 
&  cinq  batailles.  -î^'5.h. 

Sire ,  V.  M.  fah  de  beaux  vera^  mak  elle 
fe  moque  du  monde*  Toutefois  qui  fait  fi  vous 
ne  penfez  pas  tout  cela  quand  vous  éetiVte  ? 
11  fe  peut  très-bien  faire  que  rhumanîté  vous 
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parte  dans  le  même  cabinet  où  la  politique  h 
la  gloire  ont  ligné  les  ordres  pour  aiembler 
des  armées.  On  eft  anîmé  aujourd'hui  par  les 
paffîons  des  héros  ^  demnin  on  penfera  en  phi- 
lofophe,  Tpiit  cela  s'tccorde  à  merveille)  félon 
que  les  roues  de  la  machina  penfante  font  mon*' 
tées  ;  Sz  je  vous  aflureque  vôtre  perfonne  m'eft 
la  preuve  de  ce  que  vous  daignâtes  m'écrire 
il  y  a  dix  ans ,  fur  la  liberté  de  l'homme. 

j!ai  relu ,  il  n'y  a  pas  long-temps ,  ce  petit 
morceau  ;  il  fait  trembler  ;  &  plus  j'y  penfe  ^ 
plus  je  reviens  à  l'avis  de  V.  M.  J'avais  grande 
envie  que  nous  fuflîons  libres  ;  j'ai  fait  tout  ce 
que  j'ai  pu  pour  le  croire.  L'expérience  &  la 
raifon  me  convainquent  que  nous  fommes  des 
machines  faites  pour  aller  un  certain  femps , 
comme  il  plaît  à  !Dieu«  Remerciez  la  nature 
de  la  façon  dont  votre  machine  eft  faite  ;  je  la 
remercie 9  moi,  de  ce  qu'elle  a  été  montée 
pour  écrire  TÉpitre  à  Hermotime  («)« 

lie  Ttinquent  de  PAfie ,  en  fubjc^oant  cent  rois 
Dans  le  rapide  coocs  de  itt  brîllans  eiploits  « 
Sftimait  Ariftotç  &  méditait  fon  lirre. 
Heorcax  fi  fa  raifon  plna  docile  à  le  foivre* 
Réprimant  un  courroux  trop  fatal  à  ClitU8« 
N^eût  pat  ce  meurtre  affreux  obfcurci  fes  vertna  I 
Maîa  ae  même  Alexandre  appaifant  fa  furie , 
£n  Sivenr  it  Pindare  ^épargna  ia  patrie. 


(tf)  Notls- dirons  ici,  une 'ftSs -pcmr  toiites ,  que  tontes  les 
pièces  du  Roi  dont  parle  Voltaire  ,  fe  trouvent  dans  les  QÙuvres 
jprimitîves  de  Frédéric  //,  gr.  tn«8vo»  1790. 


Digitized 


byGoogk 


JÈ^ÉÛ   M.   DÉ    P^ÙttAiRS         179 

Perfomie  n^a  fait  ^n  France  de  meitl(snr$ 
vers  ^Be  ceiix-U ,  &  il  y  en  a  beapcoup  daof 
cette  Ëpitre  qui  ont  auunt  de  force ,  de  cUri4 
&  d'élégance.  V.  M*  a  déjà  pent-êure  iu  Ca» 
tiliiia  ;  elle  verra  fi  nos  académiciens  écrivent 
lufiBi-bien  qu'elle. 

Grand  merci.  Sire  ^  de  ce  que  dans  votr« 
Ode  fur  votre  académie  vous  daignez  employer 
dans  les  chûtes  des  ftrophes  les  trois  petits 
vers  de  fix  pieds  ;  c'ed  une  mefure  dont  je 
croyais  m*être  feul  fervi.  Vous  la  confacreî 
en  Tembelliflant.  Je  ne  connais  guère  de  me- 
fure plus  harmonieufe  ;  il  y  a  peu  d'oreilles 
4jui  fentent  ces  délicatelTes  ;.  votre  géomètre 
borgne  (jûl)  dont  V.  M.  parle  ,  n'en  fait  rien. 
Nous  Ibmmes  dans  le  monde  un  petit  nombre 
d'adeptes  qui  nouÀ  y  comiaiflbns  ;  le  re^le  eft 
f>rofane.  Il  faudrait  que  tous  les  adeptes  fuflent 
à  votre  cour» 


LETTRE    CCXV. 
Du  Roi. 

Ce  02  février  174;, 

V  Ous  tfavtt  donc  poîm^t  votre  Sjémiramîs 
pour  Paris  i  on  ne  fe  donM  "çu  non  plus  la 
peine  de  travailler  avec  foUi  une  tragédi?  pour 
la  laifier  vîeiUk  dans  un  porte- feuilie.  Jje  vous 


(tf )  Ce  £<Somètr«  borgne  eû  J«  célèbwi-éonard  EuJer. 
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devine;  avouez   donc  que  cette  pièce  a  été 
compofée  pour  notre  théâtre  de  Berlin  :  à 
coùp-fûr ,  c'eft  une  galanterie  que  vous  me 
.faites  &  que  votre  difcrétion  ou  votre  modef- 
tie  vous  ertipôche  d'avou€r.  Je  vous  en  faià 
mes  remerciemens  à  la  lettre,  &  j'attends  la 
pièce  pour  l'applaudir  ;  car  on  peut  applaudir 
d'avance  quand  il  s'agît  de  vos  ouvrages.  Il  n*y 
a  qu'une  injuftice  extrême  de  la  part  du  public , 
ou  plutôt  les  intrigues  &  les  cabales  qui  peu- 
vent vous  enlever  les  louanges  que  vous  méritez. 
Voilà  donc  votre  goût  décidé  pour  l'hif- 
toîre  :  fuivez ,  puifqu'il  le  faut ,  cette  impulfion 
étrangère;  je  ne  m'y  oppofe  pas.  L'ouvrage 
qui  m'occupe  n'eft  point  dans  le  genre  de  mé- 
moires ni  de  commentaires  ;  mon  perfonnel  n'y 
entre  pour  rien.  Ceft  une  fatuité  en  tout  homme 
de  fe  croire  un  être  arfez  remarquable  pour  que 
tout  Tunivers  foit  informé  du  détail  de  ce  qui 
concerne  fon  individu.  Je  peins  en  grand  le 
bouleverfement  de  l'Europe  ;  je  me  fuis  appli- 
que  à  crayonner  les  ridicules  &  les  contradic- 
tions que  Ton  peut  remarquer  dans  la  conduite 
.  de  ceux  qui  la  gouvernent.  J'ai  rendu  le  précis 
des  négociations  les  plus  importantes ,  des  faits 
de  guerre  les  plus  remarquables;  &  j'ai  aflai- 
fonné  ces  récitsr  de  réflexions  fur  les  caufcs 
des  événemens  &  fur  les  différens  effets  qn'une 
même  cbofe  produit  quand  elle  arrive  dans 
d'autres  temps ,  ou  chez  différentes  nations. 
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Les  détails  de  guerre  que  vous  dédaignez  font 
fans  doute  ces  longs  journaux  qui  contiennent 
Fennuyeufe  énumération  de  cent  minuties  3  & 
vous  avez  raifon  fur  ce  fujet  ;^  cependant  il  faut 
4iftinguer  la  matière  de  l'inhabileté  de  ceux 
qui  la  traitent  pour  la  plupart  du  temps.  Si 
on  lifait  une  defcription  de  Paris  où  Fauteur 
s'amufât  à  donner  l'exaûe  dimenfion  de  toutes 
les  mîtybns  de  cette  ville  immenfe^  &  où^  il 
n^omlt  pas^  lufqu'au  plan  du  plus  vil  brelan , 
on  condamnerait  ce  livre  &  l'auteur  au  ridi- 
cule ;  mais  on  ne  dirait  pas  pour  cela  que 
Paris  eft  une  ville  ennuyeufe.  Je  fuis  du  fen- 
timent  que  de  grands  faits  de  guerre  écrits 
avçc?  concifion^  &  vérité ,  qui  développent  les 
raifons  qu'un  chef  d'armée  a  eues  en  fe  dé- 
cidant, jk.qui  expofent  pour  aînfî  dire  Tame 
de  fes  opérations  ;  je  crois,  je  le  répète ,  que 
de  pareils  mémoires  doivent  fervir  d'inllru'c- 
tion  i  tous  ceux  qui  font  profeffion  des  armes- 
Ce  font  des  leçons  qu'un  anatomifte  fait  à  des. 
fculpteurs,  qui  leur  apprennent  par  quelles 
contrariions  les  mufcles  d«  corps  humain  fe 
r^emuent.  Tous  les  arts  ont  des  exemples  & 
des  préceptes.  Pourquoi  la  guerre  qui  défend 
la  patrie  &  fauve  les  peuples  d'une  ruine  pro» 
chaîne  n'en  aurait-elle  pas? 

Si  vous  continuez  à  écrire  fur  ces  dernières, 
guerres ,  ce  fera  à  moi  à  vous  céder  ce  champ 
d$  bataille  \  auffî'bien  mon  ouvrage  a'eft4l  pas^ 
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fait  pour  le  pubKc.  J'ai  penfé  très-férieufement 
trépafler  ayant  eu  une  attaque  d'apoplexie  im- 
parfaite ;  mon  tempérament  &  mon  âge  m'ont 
rappelle  à  la  vie.  Si  j'étais  defcendu  IJl-bas  ^ 
j'aurais  guetté  Lucrèce  &  Virgile  ,  jufqu^aa 
moment  que  je  vous  aurais  vn  arriver;  car  vous 
ne  pourreaj  avoir  d'autre  place  dans  i'Élyfée 
qu'entre  ces  deux  meffieurs*là,  J Vime  cepen- 
dant mieux  vous  appointer  dans  ce  monde^ci  ; 
ma  curiolîté  fur  l'infini  &  fut  les  principes  des 
chofés  n'eft  pas  aflês  grande  pour  me  faire 
hâter  le  grand  voyage.  Vous  me  faites»  efpérer 
de  vous  revoir  :  je  ne  m'en  réjc^&irai  que  quand 
je  vous  verrai  5  car  je  n'iyoute  pas  grand'foî 
\  ce  voyage  :  cependant  vo)is  pouvez;  vons^  at« 
tendre  à  être  bien  reçu  ; 

Cat  je  t'aime  toujours,  tout  ingrat  &  vaurien  , 
Et  ma  facilité  fait  grâce  à  ta  faibleflc  ; 
Je  te  pardonne  tout  avec  un  cœur  chrétien* 

Le  duc  de  Richelieu  a  vu  des  dauphines^ 
des  fèces  )  des  cérémonies  Sz  des  fats  ;  c'eftle 
lot  d'un  ambaffadeur.  Pour  moi  j'ai  vu  le  petit 
Paulmy  aufli  doux  qu'aimable  &  fpiritueL  Nos 
beaux  efprits  Pont  dévalifé  en  paffaht ,  &  il  a 
été  obligé  de  nous  laifler  une  comédie  char- 
mante qui  a  eu  afièt  de  fucdès  \  la  repréfen- 
tation  ;  il  doit  être  à  préfent  à  Paris,  Je  vous 
prie  de  lui  faire  mes  compliméns  ,  &  de  lui 
dire  que  fa  mémoire  fubiiftera  toujours  iciaveo 
celle  des  gefts  les  plus  aimables* 
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Vous  avez  prêté  votre  Pucelle  à  la  duchelTe 
de  Wirteinberg  ;  apprenez  qu'elle  Ta  fait  copier 
pendant  la  nuit.  Voilà  les  gens  à  qui  vous  vous 
confiez;  &  les  feuls  qui  méritent  votre  confiance, 
ou  plutôt  à  qui  vous  devriez  vous  abandonner 
tout  entier ,  font  ceu3t  avec  tefquels  vous  êtes 
en  défiance.  Âdiep  ;  pt^ifle  la  nature  vous  don* 
ner  aflèz  de  force  pour  Venir  ààîiè  ce  pays- ci , 
&  vous  conferver  encore  de  longties  années 
pour  rornement  des  lettres  Ôc  pouc  rhooneur 
de  refprit  huoiain  ! 

LETTRE    CCXyi.  ^ 
Dt  M.  de  f^ottaire. 

Sm&  date  db- jouoj  nmrs  I74f. 

l^Es  fileufes  des  deftinées  ^ 
Lès  Parques  ayant  mille  fois 
Entendu  les  âmes  damnées 
Pailcr  U-bftS  de  vos  exploits , 
De  vos  rimes  fi  bien:  totUrnées  ^ 
De  vos  victoires  ,  de  vos  loix  ^ 
Et  de  tant  de  belles  journées. 
Vous  crurent  le  plus  vieux  des  roiii 
Alors  des  rives  du  Cocyte , 
A.  Berlin  vous  rendant  vifiier 
Atropos  vint  avec  le  temps  , 
Croyant  trouver  des  cheveux  blancs  ^ 
Front  ridé ,  face  décrépite  , 
Et  direoors  de  quàtre^t  vingts  anf^ 
Que  rinbiimaine  fat  trompée  j 
Elle  apper^ut  de  blonde  cbe veux  9 
Vn  teint  iieuri ,  de  grands  yeux  bleus  f 
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Et  votre  tfftte  &  votre  épée  ; 

£Ue  fongea  ,  pour  mon  bonheur  ». 

Qu'Orphée  autrefois  par  fa.  lyre , 

Et  qu*Alcide  par  fa  valeur , 

La  bravèrent  dans  fon  empire. 

BUc  treml^la  quand  elle  vit 

Ce  grand  iïomme  qui  réunit 

Les  don«  d'Orphée  &  ceux  d'Alcidè  i^  ^ 

Doublement  elle  vou$  craignit , 

Et  jetant  fon  çifeau  perfide  , 

Chc»  fe«  fœurs  elle  s'en  alla , 

Et  pour  voqs  le  trio  fila 

Vne  trame  toute  nouvelle  ^ 

Brillante  ,  dorée  ,  immortelle  ^ 

•Et  la  même  que  pour  Louis  j 

Car  vous  êtes  tout  deux  amii  :. 

Tous  deux  vous  forcez  des  murailles , 

Tous  deux  vpps  gagnez  des  |?»;aille% 

Contre  les  mêmes  ennemis  : 
.    '  Vous  régnes  fut  des  cœurs  fournie, 

L*un  à  Berlin  ,  l'autre  à  Verfailles. 

Tous  deux  un  jouir  • .  •  mais  je  finis. 

H  eft  trop  aifé  de  déplaire 

Quand  oii  parle  aux  rois  trop  lopg*  temps  i 

Comparer  deux  héros  vivans 

N'eft  pas  une  petite  affaire. 

Vraiment ,  Sire  ,  je  ne  vous  dirais  pas  dô 
ces  bagatelles  rim^es ,  &  je  ferais  bien  loin  de 
plaifanter ,  iî  votre  lettre,  en  me  raflurant ,  lie 
m'avait  infpiré  de  la  gaieté.  La  Renommée 
qui  a  toujours  Tes  cent  bouches  ouvertes  pour 
parler  des  rois  ,  &.  q.ui  en  ouvre  mille  pour 
vous ,  avait  dit  ici  que  V.  M*  était  à  Textrê- 
mité,  &  qu'il  y  avait  très -peu  dMpérance^ 
C^tte  m^uvaife  nouvelle  >  Sire  »  vous  aurait^ 
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fait  grand  plaifir  >  fi  vous  aviez  vu  comme  ellQ 
fut  reçue.  Comptez  qu'oa  fut  confterné ,  & 
qu'on  rie  vous  aurait  pas  plus  regretté  dans 
vos  États.  Vous  auriez  joui  de  toute  votre 
renommée,  vous  auriez  vu  l'effet  que  produit 
un  fcérite  unique  fur  un  peuple  fenfible  \  vous 
auriez  fenti  toute  la  douceur  d'être  chéri  d'une 
nation  qui,  avec  tous  fes  défauts  ,  eft  peut- 
être  dans  Tunivers  la  feule  difpenfatrice  de  la 
gloire.  Les  Anglais  ne  louent  que  les  Anglais; 
les  Italiens  ne  font  rien  ;  les  Efpagnols  n'ont 
plus  guère  de  héros  ,  &  n'ont  pas  un  écri- 
vain j  les  monades  de  Leibnitz  en  Allemagne  & 
l'harmonie  préétablie  n'immortaliferaient  aucun 
grand  homme.  Vous  favez  ,  Sire,  que  je  n'ai 
pas  de  prévention  pour  ma  patrie  ;  mais  j'ofe 
aflurer  qu'elle  eft  la  feule  qui  élève  des  monu- 
mens  à  la  gloire  des^  grands  hommes  qui  ne 
font  pas  nés  dans  fon  fein. 

Pour  moi ,  Sire,,  votre  péril  me  fit  frémir  » 
&  me  coûta  bien  des  larmes.  Ce  fut  M.  de 
Paulmy^  qui  m'apprit  que  V.  M.  fe  portait 
bien ,  &  qui  me  rendit  ma  joie.. 

Je  ferais  tenté  de  croire  que  les  pilules  de 
Stht^l  doivent  faire  du  bien  au  roi  de  PruITe; 
elles  ont  été  inventées  à  Berlin ,  &  elles'm'ont 
prefque  guéri  en  derfiier  lieu.  Si  elles  ont  un 
peu  raccommodé  mon  corps  cacochyme ,  que 
ne  feront -elles  point  au  tempérament  d'un 
héros  ? 
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LETTRE   ccxyir. 

Du  Roi. 


Ce  lif  «ytil- 1747: 


V  ^^^  rendes  la  mort  fi  galante  » 
Et  le  Tanare  fi  charmant  ^ 
Qoe  cette  image  décevante 
Séduit  mon  efpik  8c  le  tente 
D^ea  tker  pour  quelque  moment  ^ 
Mai»,  de  cette  demeure  fombre 
Où  Proferpine  avec  Pluton 
Gouverne  le  funefte  nohibre 
0»habitan»  du  noir  Phlégéton, 
Je  n'ai  point  vu  revenit  d'oàabre. 
}*tçnore  fi  dans  ce  oancon 
l.es  beau^  efprits  ont  le  bon  ton  %, 
Et  le  voyage  éft  de  nature 
Qu'en  s'embarqnant  avec  Caron 
La  retraite  n'eil  paa  trop  «Are,. 
Laiton»  ddhc  à  la  Fi^ioi» 
lift  tranquille  pofleffion 
Du  royaume  de  l'autre  monde  » 
Source  où:  Timagination  , 
En  nouveautés  toojottvt  féconde  » 
Puîfe  le  fyfléme  oufe  fonde 
La  populaire  opinion. 
Qu'un  fanatique  ridicule 
y  place  fon  plus  doux  eQ)Oïr  J 
Qu'on  prépare  pour  ce  manojr 
Un  quidam  que  la  fièvre  brftle  1^ 
S'il  faut  lui  dorer  la  pilule 
Pour  l'envoyer  toutconfolé* 
Bien  lefté ,  faintement  buîlé  ^ 
Paâet  en  pompe  triomphale 
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Au  bord  de  la  rive  infernale  j^ 

Moi  qui, ne  fuis  point  afTphld 

De  viûon  théologale  , 

Je  préfère  à  cette  sporaU 

La  fglide  réalité 

Des  voluptés  de  cette  vît. 

Je  laifTe  la  félicité 

Dont  on  prétend  qu'elle  eft  fuîvi» 

A  quelque  doéleur  entêté  ^ 

Dont  l'«me  au  plaifir  engourdie 

Ne  vit  que  dans  l'éternité  ^ 

A  cette  engeance  trille  &  folle  « 

Des  MallebrancUe  de  Pécole  , 

Grands  alambiqueurs  d'argumens  « 

Dont  la  raifon  &  le  bon  fens 

Subtilement  des  bancs  s'envoie, 

Attendant  un  Roland  nouveaa 

Qui  par  pitié  peut  leur  cerveao  § 

Aille  recouvrer  leur  fiole. 

Pour  moi  qui  me  ris  de  ces  fous  f 
Je  m'abandonne  (ans  faibleffe 
Aux  plaifîrs  que  m'offrent  mes  goàts^ 
Et  lorfque  mon  démon  m'oppreffe  , 
Aux  riches  fburces  du  Permeife 
J'ofe  encor  pisifer  quelquefois» 
Mais  rage  fane  ma  jeunelTe  ; 
Mom  front  fillonné  par  fes.  doigts 
M'apprend  ,  hélatf  !  que  la  yieillefTe 
yient  pour  me  ra^iger  fyus  fte  toix. 

Adieu  ,  beaux  jours ,  plaifns ,  folie  « 
BifUlante  imagination, 
Snfans  de  mon  nai€ant  génie  ; 
Adieu  ,  pétillante  faiHte ,  ' 

Vos  charmes  font  hors  de  faifbn  ; 
£t  la  fageffet  me. dit- on  , 
poic  (Vir  la  phyfioiiomte 
D*^  républicain  de  Platon 
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Imprimer  l'air  froid  de  Caton. 

Adieu  ^  beaux  ver& ,  douce  harmonie' «. 

Frénétique  métromanie , 

Immortetie  cour  d'ApoUoit  « 

Qui  jures^  dans  la  compagnia 

De  la  pourpre  &  de  la  raifon. 

Ma  mufe  du  Pinde  profcrite  ^ 

M'avertit  que  (bn  dieu  la  quitte* 

Ainfi  donc  j'abandonnerai- 

Cette  féduifante  carrière  : 

Mais  tant  que  je  vous  y  verrat, 

Affis  auprès  de  ht  barrière , 

Battant  des  mains  j'apj^laudirai. 

Je  vous  rends  on  peu  de  laiton  pour  de  Vott 
'  pur  que  vous  m'envoyez.  Il  n'eft  en  vérité 
rien  au-deffus  de  vos  vers.  J^en  ai  vu  que  vous 
adreflez  à  Algarotti  qui  font  charmans,  mais, 
ceux  qui  font  pour  moi  font  encore  au^deffus. 
des  autres. 

LaSémiramis  m'éft  parvenue  en  mêmeterops^ 
remplie  de  grandes  beautés  de  détail  &  de  ces 
fuperbes  tiradîes  qui  confiirment  le  goût  décidé 
que  j'ai  pour  vo?  ouvrages.  Je  ne  faiç  cepen- 
dant fi  les  rpeÛres  &  les  ombres  q^ue  vous  met- 
tez, dans  cette  pièce  lui  donneront  tout  k. 
pathétique  que  vous  vous  en  promettez.  L*ef-. 
prit  du  dix-huitième  fiècle  fe  prête  à  ce  mer- 
veilleux  lorfqu'il  eft  en  récit,  &  c'eft  un  peu 
hafarder  que  de  le  mettre  èft  aÛion.  Je  doute 
que  Tombre  du  grand  Ninus  fàlfe  des  profé- 
lytes.  Ceuxquîcroient  à  peine  en  Dieu  doivent 
rire  quand  ils  voient  des  démons  jouer  un^rdlo. 
fur  le  théâtre. 
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Je  hafarde  peut-être  trop  de  vous  expofer 
tnes  doutes  fur  une  chofe  dont  je  ne  fuis  pas  juge 
compétent.  Si  c'était  quelque  manifefte  ,  quel-^ 
qu'alliance ,  ou  quelque  traité  et  paix ,  peu^ 
être  pourrais-je  en  raitonner  plus  à  mon  aife , 
&  bavarder  politique  ;  ce  qui  eft  le  plus  fouvent 
traveftir  en  héroïfme  la  fourberie  des  hommes. 

Je  me  fuis  à  préfent.cnfoncé  dans  Thiftoire  ; 
je  l'étudié,  je  récris ,  plus  curieux  de  con- 
naître celle  des  autres  que  de  favoir  la  fin  de 
la  mienne.  Je  me  porte  mieux  à  préfent  ;  je  vous 
conferve  toujours  mon  elîime ,  &  je  fùis^tou- 
jours  dans  les  difpofitions-de  vous  recevoir  ici 
avec  emprefTement.  Adieu. 

Faites ,  je  vous  prie ,  mes  complimens  à 
madame  du  Châtelet ,  &  remerciez-la  de  la  part 
qu'elle  prend  à  ce  qui  me  regarde. 

LETTRE    CCXVIIL       ; 
Du  Roi. 

Potsdani ,  ce  29  novembre  174^. 

En  vaîti  veux-jc  vous  arrêter  ; 
v^      Partez  donc  »  indiscrète  Mufe  ,    ' 

Allez  voas-même  déclamer  > 

Vos  vers  que  Vaogelas  récufe  ,     -  .      . 

Et  chez  THomère  des  Français 
Etaler  Tamas  des  portraits 
Qu'a  peints  votre  verve  ditfufê. 

.Quels  font  vos  étranges  exploits? 
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A-t*bn  jamais  entendu  Tâne 
Provoquer  de  fa  voix  i)rofane 
Le  cbantre  aimable  de  nûs  boisf 

Et  vous  9  babillaide  caillette  , 
Allez ,  fans  raifon  >  fana  fujet  # 
Auprès  du  plus  fameux  po^te  ^ 
Afm  d*exciter  fa  trpmpette 
Far  les  fons  dt  non  flaf&olot» 

Partes  donc ,  je  û*y  fats  que  faire* 
Puifqu*il  le  èiut ,  voy e* ,  Valtaîtf  % 
Le  fatras  énorme  &  coraflet 
De  mille  rUnes  infenfées 
Qui ,  malgré  moi ,  comme  il  leur  pUtt  % 
Ont  défiguré  mes  penfées  ; 
.  Mais  fut-to«t  garde»  le  fecKt» 

V^ilà  la  façon  dont  j'ai  parlé  à  ma  mufe  oti 
\  mon  erprit  •;  j'y  ajoutais  encore  quelques 
réflexions.  Voltaire ,  leur  difaîs-je  ,  eft  mal- 
heureux î  un  libraire  avide  de  fes  ouvrages^ 
ou  quelqu'édîteuf  familier^lui  volera  tin  jour 
fa  caflette ,  &  vous  aurez  le  malheur ,  mes  vers  ^ 
de  vous  y  trouver  &  de  fwuraître  dans  le  monde 
malgré  vous  ;  mais  fenupt  que  cette  réflexion 
ti'eft  qu'un  effet  de  Tamour-propre ,  j'opinai 
pour  le  départ  des  vers ,  trouvant  dans  le  fond 
que  ces  laborieux  ouvrages ,  au-Ueu  de  trouver 
une  place  dans  votre  caflette  ^  ferviraient  mieux 
dans  la  tabagie  du  roi  Stanislas,  Qu'on  les  brûle  ! 
c'eft  la  plus  belle  mort  qu'ils  peuvent  attendre. 
A  propos  du  roi  Stanislas  Je  trouve  qu'il  mène 
une  vie  fort  heureufe  j  on  dit  qu'il  enfume  ma- 
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izme  du  Châtelet  &  le  gentilhonune  ordinaire 
de  la  chambre  de  Louis  XV ,  c'efl:-à*dire  quHl 
ne  peut  fe  pafler  de  vous  deux.  Cela  eft  raifon- 
nable,  cela  eft  bien.  Le  Tort  des  hommes  eft 
bien  différent  ;  tandis  qu'il  jouit  de  tous  les 
plailîrs ,  moi  pauvre  fou  ,  peut-être  maudit  de 
Dieu,  je  verfifîe.  Paflbns  à  des  fujets  plus  graves. 
Savez-vous  bien  que  je  me  fuis  mis  en  colère 
contre  vous ,  &  cela  tout  de  bon.  Comment 
pourrait-on  ne  point  fe  ficher?  car 

Du  plus  bel  cfprît  de  la  Fttnce» 
Du  poëte  le  plus  brillant , 
Je  n'ai  reçu  depuis  un  an 
Ni  vers  ni  pièce  d'éloquence. 

Ceftt  dit-on  ,  que  Sémiramis 

L'a  retenu  dans  Babylone  i 

Cette  nouvelle  Tifiphone 

Fait-elle  oublier  dea  amis  ? 

Peut-être  écrit-il  de  Loaia 

La  campagne  en  exploits  femeufe  »  ^ 

Où  ^  vainqueur  de  Tes  ennemis  , 

Les  bords  orgueilleux  de  la  Meofe 

Arborèrent  les  fleurs  de  lis. 

Jamais  Pouvrage  ne  dérange 
Un  efpric  fublime  &  profond. 
D^oii  vient  donc  ce  filence  étrange? 
On  dirait  qu'an  beau  jour  Carpn  » 
Inij^iré  par  un  maui^ais  ange;. 
Vous  a  tranfporté  chex  Platon  , 
Dans  ce  manoir  funefte  &  fombre 
Où  le  fot  vaut  l'homme  d*efprit. 
D'où  jamais  ne  foitit  une  ombre. 
Où  l'on  n'aime ,  ne  boit  1  ni  tiu 


Digitized 


by  Google 


19a  CoRRKSPONr  DAN  en 

Cependant  un  bwit  court  en  ville. 
Pe  Paris  Ton  mande  tout  bas 
Que  Voltaire 'eft  à  Lunéville  ; 
IVIais  quels  contes  ne  ftit-on  pas  ? 
Un  inftanc  m'en  rappelle  mille. 

Deux  rois,  dit-on  «  font  vos  galans  ; 
L*un  roi  fans  peuple  «  &  fans  couronne  , 
L'autre  fî  puiflTant  qu'il  en  donne. 
A  Tes  beaux-ûls ,  à  fes  |>arens. 

Au  nombre  des  rois  vos  amans 
Jien  ajouterais  un  troifième  ; 
Mais  la  décence  iBc  te  bon  fens 
.  M'ont  empêpbé  depuis  long-temps  '; 

D'ofer  veus  parler^  d«  moi-même. 

Malgré  ce  filence  ,  j'exciterai  cficî  votté 
urdeur  pour Touvrage.  Je  ne  vous  dirai  points 
Vaillant  fils  de  Télaiifoft ,  ranimez  votre  cou- 
rage  aujourd'hui  qbe  tous  vos  généreux  com- 
pagnons font  horsd^  combat,  &  que  le  fort 
des  Glrecs  dépend  de  votre  bras.  Mais,  ache* 
vez  rhiftoire  de  Loui$*le«Grand  :  &  àyatit  eu 
rhonneur  de  donner  à  la  France  un  Virgile , 
ajoutez-y  la  gloire  de  lui  donner  un  Ariofte. 
Les  nouvelles  publiques  m'ont  mis  de.mau- 
^  vaife  humeur.  Je  trouve  que  comme  vpus  n'êtes 
point  îi  Paris  ,  vous -feriez  tout  àuflî-hien  à 
Berlin  qu'à  Lunéville.  Si  madame  du  Cbâtelet 
eft  une  femme  à  cdmpolîtion ,  je  lui  proppfe 
de  lui  emprunter  fon  Voltaire  à  gage.  JNfous 
avons  ici  un  gros  cyclope  de  géomètre  que 
nous  lui  engagerons  contre  le  bel-efprit  t  mais 
qu'elle  fe  détermine  vite.  Si  elle  foûfcrit   au 

marché. 
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marché ,  il  n'y  a  point  de  temps  à  perdre.  Il 
ne  refte  plus  qu'un  œil  à  notre  homme  ;  &  une 
courbe  nouvelle  qu'il  calcule  \  préfent  pour- 
rait le  rendre  aveugle  tout-à-fait  avant  que  notre 
marché  fût  conclu.  Faites-moi  favoir  fa  ré- 
ponfe ,  &  recevez  en  même  temps  de  bonne 
part  les  profondes  falutations  que  ma  mufe  fait 
à  votre  puiflànt  génie.  Adieu, 


LETTRE    CCXIX. 
Du  Roi. 

Potsdam ,  ce  13  février  x^^r^^ 

J  E  reçois  avec  plaifir  deux  de  vos  lettres  à  ta 
fois  :  avouez-moi  que  ce  grand  envoi  de  vers 
vous  a  paru  aflez  ridicule.  Il  me  femble  que  c'eft 
Therfite  qui  veut  faire  aflàut  de  valeur  contre, 
Achille.  J'efpérais  qu'à  vos  lettre*  vous  join- 
driez une  critique  de  mes  pièces ,  comme  vous 
en  ufiez  autrefois   lorfque  j'étais  habitant  de 
Rémusberg,  où  le  pauvre  Keyferling  que  je 
regrette  &  que  je  regretterai  toujours ,  vous 
admirait.  Mais  Voltaire  devenu  courtifan  ne 
fait  donner  que  des  louanges;  le  métier  en  eft, 
je  ravoue  ,  moins  dangereux.  Ne  penfez  pas 
cependant  que  ma  gloire  poétique  fe  fût  of- 
fenfée  de  vos  correftions  j  je  n'ai  point  la  fa- 
tuité de  préfumer  qu'un  Allemand  faffede  bons 
vers  français. 

Tome  III.  ;N 
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La  critique  douce  &  civile 
Pour  un  auteur  eft  un  grand  bien  5 
Dans  fon  amour-propre  imbécille , 
Sur  fes  défeuts  il  ne  voit  rien. 
Ce  flambeau  divin  qui  Téclaire 
Bleffe  à  la  vérité  fe«  yeux , 
IVIais  bientôt  il  n'en  voit  que  mieux  j 
Il  corrige  ,  il  devient  févère. 
Qai  tend  à  la  perfedlion  , 
Limant j  poliffant  fon  ouvrage, 
Diftingue  la  corre^on 
De  la  fatyre  &  de  Toutrage. 

Ayez  donc  la  bonté  dé  ne  point  m'épargner  ; 
je  fens  que  je  pourrai  faire  mieux,  mais  il  faut 
que  vous  me  difiez  comment. 

Ne  penfez-vous  pas  que  de  bien  faire  des 
vers  eft  un  acheminement  pour  bien  écrire  en 
profePle  ftylen'en  deviendrait-il  pas  plus  éner- 
gique ,  fur- tout  fi  l'on  prend  garde  de  ne  point 
charger  la  profe  d'épithètes ,  de  périphrafe  & 
de  tours  trbp  poétiques  ? 

J'aime  beaucoup  la  philofophie  &  tes  vers. 
Quand  je  dis  philofophie  ^  je  n'entends  ni  la 
géométrie  ni  la  métaphyiique  :  la  première  quoi* 
que  fublime  n'eft  point  faite  pour  le  commerce 
des  hommes  ;  je  l'abandonne  à  quelque  réve- 
creux  d'Anglais  ;  qu'il  gouverne  leCiel  comme 
il  lui  plaira ,  je  m'en  tiens  à  la  planète  que 
j'habite  ;  pour  la  métaphyfique»  c^eft,  comme 
vous  le  dites  très-bien  ^  un  ballon  enflé  de  vent. 
Quand  on  fait  tant  que  de  voyager  dans  ce 
pays^là  5  on  s'égare  entre  des  précipices  &  des 


Digitized 


byGoogk 


ibymes  ;  &  je  me  perfuade  que  la  nature  ne 
nous  a  point  faits  pour  deviner  Tes  fecrets  ^ 
mais  pour  coopérer  au  plan  qu'elle  s'eft  pro- 
pofé  d'exécuter.  Tirons  tout  le  parti  que  nouis 
pouvons  de  h  vie  ;  &  ne  nous  embarraflbns 
point  (i  ce  font  des  mobiles  fùpérieurs  qui  nous 
Font  agir ,  ou  fi  c'eft  notre  liberté.  Si  cepen* 
dant  j'ofais  hafarder  mon  fentiment  fur  cette 
matière  5  il  me  femble  que  âe  font  nos  paffions 
&  les  conjonftures  dans  lefquelles  nous  nous 
trouvons  qui  nous  déterminent*  Si  vous  voulez 
Jremonter  ad  privra ,  je  ne  fais  point  ce  qu'on 
en  pourra  conclure.  Je  fens  bien  que  c*eft  ma 
volonté  qui  me  fait  faire  des  vers  tant  bons  que 
mauvais^  mais  j'ignore  fi  c*efl:  une  impulfion 
étrangère  qui  m'y  force  :  toutefois  lui  devrais-je 
favoir  mauvais  gré  de  ne  pas  mieux  m'inrpiref  ^ 
Ne  vous  étonnez  point  de  mon  Ode  fur  U 
guerre  ;  ce  font ,  je  vous  aflbre ,  mes  fentimens* 
Diftinguez  l'homme  d^état  du  phiiofophe ,  &( 
fâchez  qu'on  peut  faire  la  guerre  par  raifon^ 
qu'on  peut  être  politique  par  devoir  &  philo* 
fophe  par  inclination.  Les  hommes  ne  font 
prefque  jamais  placés  dails  le  monde  félon  \t\xt 
choix  :  delà  vient  qu'il  y  a  tant  de  cordonniers^ 
de  prêtres  ^  de  minifires  &  de  princes  niauvaisi 

Si  tout  était  bietl  tiflbrti 
Sur  ce  ridicule  bémifi^hère  ^ 
L'ouvrier ,  quittant  fon  outil , 
Serait  amiial  ou  corfaire  ; 
Le  roi  peut-être  charbonnier  i 
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ht  général  un  miUotier  ; 
Le  berger  maîtie  de  la  terre  : 
L'auteur  un  grand  foudre  de  guerre  ^ 
Mais  raffuront-nons  là«éeffus , 
Chacun  confcrvcta  fa  place  ; 
Le  monde  va  par  fe»  vieux  us; 
Et  jufqu'à  la  dernière  race 
On  y  verra  mêmes  abus. 

A  propos  de  vers ,  vous  me  demandez  ce 
que  je  penfede  la  tragédie  deCrébillon.  J'ad- 
mire  l'auteur  de  Rhadamifte,  d'Éledre  &  de 
Sémiramis ,  qiii  font  de  toute  beauté  ;  &  le 
Catilinade  Crébillon  me  paraît  i' Attila  de  Cor- 
beille ,  avec  cette  différence ,  que  le  moderne 
eft  bien  au-deflus  de  fon  prédéceffeur  pour  la 
^  fabrique  des  vers.  Il  paraît  que  Crébillon  a 
'  trop  défiguré  un  trait  de  l'hiftoire  Romaine , 
dont  les  moindres  circonftances  font  connues* 
De  tout  fon  fujet ,  Crébillon  ne  conferve  que 
le.  caradlère  de  Catilina.  Cicéron  ,  Caton  ,  la 
république  Romaine  &  le  fond  de  la  pièce  , 
tout  eft  fi  fort  changé  &  même  avili ,  que  l'on 
n'y  reconnaît  rien  que  les  noms.  Par  cela  même 
Crébillon  a  manqué  d'intéreffer  fes  auditeurs. 
Catilina  y  eft  un  fourbe  furieux  que  Ton  vou* 
drait  voir  punir,  &  la  république  Romaine  un 
affemblage.de  frippons  pour  lefquels  on  eft  in* 
différent.  Il  fallait  peindre  Rome  grande ,  & 
les  fupports  de  fa  liberté  auffi  généreux  que 
fage$  &  vertueux.;- alors  le  parterre  ferait  de- 
venu citoyen  Romain,  &  aurait  tremblé  avec 
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Cicéron  fur  les  entreprifes  audacieufes  de  Ca- 
tilina.  De  plus ,  il  n'y  a  aucun  endroit  où  le 
projet  de  la  conjuration  foît  clairement  déve- 
loppé; on  ignore  quel  était  le  véritable  deflein 
de  Catilina  ;  &  il  me  femble  que  fa  conduite 
eft  celle  d'un  homme  ivre.  Vous  aurez  remar- 
qué encore  que  les  interlocuteurs  varient  à 
chaque  fcène  \  il  femble  qu'ils  n*y  viennent  que 
pour  faire  changer  de  dialogue  à  Catilina  :  on 
peut  retrancher  de  la  pièce ,  fans  y  rien  chan« 
ger ,  Lentulus  &  les  amjbafladeurs  Gaulois  qui 
ne  font  que  des  perfonnâges  inutiles,  pas  mêmd 
épifodiques.  Le  quatrième  afteeft  le  plus  mau- 
vais de  tous;  ce  n'cft  qu'un  perfifflage ;  &  dans 
le  cinquième  aâ;e ,  Catilina  vient  fe  tuer  dans 
le  temple,  parce  que Tauteur  avait befoîn  d'une 
cataftrophe.  Il  n*y  a  aucune  raifon  valable  qui 
l'amène  là  ;  il  femble  qu'il  devait  fortir  de  Rome 
comme  fit  effeélivement  le  vrai  Catilina.     i 

Ce  n*eft  que  la  beauté  de  Télocution  &  le 
caraélère  de  Catilina  qui  foutiennent  cette  pièce 
fur  le  théâtre  français.  Par  exemple  ,  lorfque 
Catilina  eft  amoureux,  c'eft  comme  un  con- 
juré, rempli  d'ambition,  doit  récre  ; 
Cefl:  l'ouvrage  des  fens ,  non  le  faible  de  Tame. 

Quelle  force  n'y  a-t-il  pas  dans  ces  caraftères 
rapides  de  Cicéron  &  de  Caton  ? 

Timide,  foupçonneux  &  prodigne  de  plaintes  «  &c. 

<    £n  un  mot ,  cette  pièce  me  parait  un  dia« 
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logue  divinement  rimé*  Souvenez-vous  cepea^ 
dant  que  la  critique  eft  aifée  &  que  Tart  e(l 
difficile. 

Je  n'ai  compté  vous  revoir  que  cet  été;  ii 
cela  fe  peut  ^  &  que  vous  faffiez  un  tour  ici 
au  mois  de  juillet,  cela  me  fçra  beaucoup  de 
plaifir.  Je  vous  promets  la  lefture  d'un  poëme 
épique  de  quatre  mille  vers  ou  environ ,  dont 
Valory  eft  le  héros  (a)  ;  il  n'y  manque  que  cette 
fervante  qui  alluma  dans  vos  fens  des  feux  fé**. 
ditieux  que  fa  pudeur  fut  réprimer  vivement,^ 
Je  vous  promets  même  des  belles  plus  trait^bles^ 
Venez  fans  dents  %  fans  oreilles  y  fans  yçux  £<; 
fans  jambes ,  fi  vous  ne  le  pouvez  autrement  : 
pourvu  que  ce  je  ne  fais  quoi  qui  vous  fai( 
penfer  &  qui  vous  infpire  de  fî  belles  chofes , 
(bit  du  voyage  ^  cela  me  fuffit.  Je  recevrai  voIon«> 
tiers  les  fragmens  des  campagnes  de  Louis  XV 3^ 
XCizis  je  verrai  avec  plus  de  fatisfa£lion  encore 
ta  fin  du  Siècle  de  Louis  XIV.  Vous  h'ache- 
veap  rien ,  &  cet  ouvrage  feùl  ferait  la  réputation 
d'un  homme.  Il  n'y  a  plus  que  vous  de  poqte 
français,  kx.  que  Voltaire  &  Momefquieu  qui 
écrivent  en  profe.  Si  vous  faites  divorce  avec 
leS'MufeSs  à  qui  fera-t-il  déformais  permiç 
d'écrire  ?  ou ,  pour  mieux  dire ,  de  quel  ouvrage 
çioderne  pourra*t-on  foutenir  la  ledlure  ? 

Ne  boudez  donc  point  avec  le  public ,  & 


(tf)  C*eft  le  Palladion ,  Ppcme  en  VI  Chants  ;  ci-devîint  s 
toiievm. 
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ït'iAicez  point  le  diea  d'Abrî^am ,  d'ifaac  &  de 
Jacob  9  qui  punit  les  crimes  des  pères  jufqu'à 
la  quatrième  génération.  Les  perfécutions  de 
l'envie  font  un  tribut  que  le  mérite  paie  au 
vulgaire.  Si  quelques  miTérables  auteurs  cla-i 
bandent  contre  vous,  ne  vous  im^inez  pas 
que  les  nations  &  la  poftérité  en  feront  les 
dupes.  Malgré  k  vétulté  des  temps  nous  ad« 
mirons  encore  les  chef*d'œuvres  d'Athènes  &c 
de  Romt  :  les  cris  d'Ëfchine  n'obrcurciflent 
point  la  gloire  de  Démofthènes  ;  &  quoi  qu'en 
dife  Lucain ,  Céfar  pafle  &  pafTera  pour  un  des 
^lus  grands  hommes  que  l'humanité  ait  pro* 
duits.  Je  vous  garantis  que  vous  ferez  divinifé 
9près  votre  mort.  Cependant  ne  vous  hâtez  pas 
de  devenir  dieu  ;  contentez-vous  d'avoir  votre 
q^pothéofe  en  poche ,  &  d'être  efiimé  de  toutes 
les  perfonnes  qui  font  au-defTus  de  l'envie  fie 
des  préjugés ,  au  nombre  defquelles  je  vous 
prie  de  me  compter. 

LETTRE    ÇCXX. 

Du  Roi. 

Potsdam  f  ce  5  mars  1749. 

Il  y  a  de  quoî  purger  toute  la  France  avec 
les  pilules  que  vous  me  demandez  ,  fis  de  quoi 
,tuer  vos  trois  académies.  Ne  vous  imaginez 
pas.  que  ces  pilules  foient  des  dragées  ;  vous, 
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pourriez  vous  y  tromper.  J'ai  ordonné  à  d'Ar- 
get  de  vous  envoyer  de  ces  pilules  qui  ont  une 
fi  grande  réputation  eh  France ,  &  que  le  dé- 
font  Stahl  fefait  faire  par  fon  cocher  :  il  n'y  a 
ici  que  les  femmes  groffes  qui  s'en  fervent. 
Vous  êtes  en  vérité  bien  fingulier  de  me  de- 
mander des  remèdes  5  à  moi  qui  fu$  toujours 
incrédule  en  fait  de  médecine. 

Quoi  !  vous  avez  l*cfptit  crédule 

A  regard  de  vos  médecins  ;  ?  .      ** 

Qui ,  pour  vous  dorer  la  pUule , 

JN'en  font  pat  moins  des  aifafiins  t  :^ 

Vous  n^avez  plus  qu'un  pas  à  faite  ^ 

£t  je  vois  mon  dévot  Voltaire 

Nafiller  chez  les  capucins. 

Faites  ce  que  vous  pourrez  pour  vous  gué* 
rlr  ;  il  n'y  a  de  vrai  bien  en  ce  monde  que  la 
fanté  ;  que  ce  foit  les  pilules  ^  le  féné  ou  les 
clyftères  qui  vous  rétabliflent ,  peu  importe  : 
les  moyens  font  indifférens,  pourvu  que  j'aie 
encore  le  plaiiîr  de  vous  entendre;  car  il  ne 
fera  plus  poffible  de  vous  voir  :  vous  devez 
être  tout-à-fait  invifîble  à  préfent» 

Malgré  la  Sorbonne  plénière  , 

3 'avais  fermement  dans  Tefprit 

Que  l'homme  n*eft  qu'unç  matière 

Qui  naît ,  végette  &  fe  détruit  :^  r 

De  cette  opinion  qu'on  blâme 

Je  reconnais  enfin  les  torts  »  ; 

Car  l'admire  votre  belle  ame  ^ 

£t  je  ne  vous  crois  plus  de  corps» 
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Je  vous  envoie  encore  une  Épîire  qui  con- 
tient l'apologie  de  ces  pauvres  rois  contre  lef- 
quels  tout  l'univers  glofe ,  en  enviant  cent  fois 
leur  fortune  prétendue.  J'ai  d'autres  ouvrages 
que  je  vous  enverrai  fucceASvement  :  c'eft  mon  , 
délaffement  que  de  faire  des  vers.  Si  je  pèche 
du  côté  de  Télocution  9  du  moins  trouverez- 
vous  des  cbofes  dans  mes  Epitres  ^  &  point  dâ 
ce  paralogifme  vain ,  de  cette  crème  fouettée 
qui  n'étale  que  des  mots  &  point  de  penfées. 
Ce  n'eft  qu'à  vous  autres ,  Virgile  &  Horace 
Français ,  qu'il  eft  permis  d'employer  cet  heu- 
reux choix  de  mots  harmonieux,  cette  variété 
de  tours,  de.paflTer  naturellement  du  flyle  fé- 
rieux  à  l'enjoué,  &  d'allier  les  fleurs  de  l'élp* 
quence  aux  fruits  du  bon  fens. 

Nous  autres  étrangers  qui  ne  renonçons  pas 
pour  notre  part  à  la  raifon^  nous  fentons  ce- 
pendant que  nous  ne  pouvons  jamais  atteindre 
à  l'élégance  &  à  la  pureté  que  demandent  les 
loix  rigoureufes  de  la  poéfie  françaife.  Cette 
étude  demande  un  homme  tout  entier  ;  mille 
devoirs ,  mille  oecnpàtions  me  didraifent.  Je 
fuis  un  galérien  enchaîné  fur  le  vaifleau  de 
rÉtat,  6u  comme  un  pilote  qui  n'ofq  ni  quitter 
le  gouvernail  ni  s'endormir  fans  craindre  le  fore 
du  malheureux  Palinure.  Les  Mufes  deman-  ^ 
dent  des  retraites  &  une  entière  égalité  d'ame 
dont  je  ne  peux  prefque  jouir.  Souvent  après 
avoir  fait  trois  vers  on  m'interrompt  ;  ma  mufo 
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fe  refroidit ,  &  mon  efprit  ne  fe  remonte  pas, 
fecilcmeût.  Il  y  a  de  certaines  âmes  privilégiées 
qei  font  des  vers  dans  le  tumulte  des  eours 
comme  dans  les  retraites  de  Cirey ,  dans  les 
prifons  de  la  Baftille  comme  fur  des  paillaflès 
en  voyage  ;  la  mienne  n'a  pas  Thonneur  d'êtra 
de  ce  nombre  j  c'ett  un  ananas  qui  porte  dans. 
des  ferres ,  &  qui  pérît  en  plein  aie. 

Adieu  ;  paflèz  par  tous  les  remèdes  que 
vous  voudrez ,  mais  fur-tout  nç  trompez  pas 
mes  efpérances ,  &  venez  me  voir.  Je  vous  pro- 
mets  une  couronne  nouvelle  de  nos  plus  beau^c 
lauriers»  une  fillette  pucelle  à  votre  ufage,  & 
des  vers  en  votre  honneur. 


LETTRE    CCXXI. 

Vu  RoL 

Sans  date  du  jour  »  avril  1749. 

X^Ans  votre  prpfe  délicate 
.  Vous  avancez  tris^poUment 
Que  je  ne  fuis  qa*an  automate  « 
Un  ftolque  fans  fentiment  ; 
Mes  larmes  coulent  pour  Âledlre  , 
Je  fuis  fenfible  à  l'amîtié. 
Mais  le  plus  héroïque  fpe^rer 
Ne  mMnfpire  que  la  pitié. 

Votre  cardinal  Quirini  eft  bien  digne  du. 
temps  des  fpeÔres  &  des  fortilègés  :  vous  coa? 
naiffe?  votre  monde  î  &  c'étvt  bieti  s'adrefler  ^ 
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ie  lui  dire  que  tout  catholique  étant  obligé 
de  croire  aux  miracles,  le  parterre  fe  trouvait 
obligé  en  confcience  de  trembler  devant  Tombre 
de  Ninus  ;  je  vous  réponds  que  le  bibliothe* 
Caire  de  fa  Sainteté  approuvera  fort  cette  doc- 
trine orthodoxe.  Pour  moi,  qui  ne  fuis  qu'uti 
maudit  hérétique ,  vous  me  permettrez  d'être 
d'un  fentiment  différent ,  &  de  vous  dire  ingé- 
nument ce  que  je  penfe  de  votre  tragédie. 
Quelque  décour  que  vous  preniez  pour  cacher 
le  nœud  de  Sémiramis ,  ce  n^en  eft  pas  moins 
l'ombre  de  Ninus  :c'eft  cette  ombre  qui  infpire 
des  remords  dévorans  à  fa  veuve  parricide; 
C*e{l  Tombre  qui  permet  galamment  à  fa  veuve 
de  convoler  en  fecoiides  noces.  L'ombre  fait 
entendre  du  fond  de  fon  tombeau  une  voix  gé- 
iniffante  à  fon  fils  ;  il  fait  mieux ,  il  vient  en  per^ 
fonne  effrayer  le  confeil  de  la  reine ,  &  atterrer 
h  ville  de  Babylone  ;  il  arme  enfin  fon  fils  du 
poignard  dont  Ninias  aflafllne  fa  mère.  Il  eft  fi 
vrai  que  défunt  Ninus  fait  le  nœud  de  votre 
tragédie ,  que  fans  les  rêves  &  les  apparitions 
différentes  de  cette  a'me  errante ,  la  pièce  ne 
pourrait  pas  fe  jouer.  Si  j'avais  un  rôle  à  choifir 
dans  cette  tragédie ,  je  prendrais  celui  du  reve- 
nant ;  il  y  fait  tout.  Voilà  ce  que  vous  dit  la 
critique.  L^admiration  ajoute ,  avec  la  même 
iincérité ,  que  les  caraâères  font  foutenus  i, 
merveille ,  que  la  vérité  parle  par  vos  aâeurs , 
quç  rencbalnqre  des  fc^nes  eil  faite  avec  ut) 
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grand  art.  Sémiramis  inrpïre  une  terreur  mêlée 
de  pitié.  Le  féroce  &  artificieux  Aflur,  mis  en 
oppofition  avec  le  fier  &  généreux  Ninias  , 
forme  un  contrafte  admirable  ;  on  détefte  le 
premier  ;  auffi  ne  lui  arrive-t-il  aucune  cataf- 
trophe  dans  Taftioit ,  parce  qu'elle  n'aurait 
produit  aucun  effet.  On  s'întérefle  à  Ninias  ; 
mais  on  eft  étonné  de  la  façon  dont  il  tue  fa 
mère  ;  c'eft  le  moment  où  il  faut  fe  faire  la  plus 
forte  illufîon.  On  eft  un  peu  fâche  contre  Azéma 
qu'elle  porte  des  paquets ,  &  que  fes  quiproquo 
foient  la  caufe  de  la  cataflrophe  ;  toute  la  pièce 
cfl  verfifiée  avec  force ,  les  vers  me  paraifTent 
de  la  plus  belle  harmonie ,  &  dignes  de  Tauteur 
de  la  Henriade.  J'aime  mieux  cependant  lire 
cette  tragédie  que  de  la  voir  repréfenter ,  parce 
que  le  fpeftre  me  paraîtrait  rifîble,  &  que  cela 
ferait  contraire  au  devoir  que  je  me  fuis  propofé 
de  remplir  exadlement ,  de  pleurer  à  la  tragédie 
&  de  rire  à  la  comédie. 

D  j  temps  de  Plaute  ^  d'Baripide  ^ 
Le  parterre  morigéné 
Suivait  ce  goût  fage  &  folide  \ 
Vn  malheur  il  ed  furanné. 

Vous  dirai-je  encore  un  mot  fur  la  tragé- 
die ?  Les  grandes  pafïîons  me  plaifent  fur  le 
théâtre  ;  je  feus  une  fatisfaftion  fecrète  lorf- 
que  l'auteur  trouve  moyen  de  remuer  &  de 
tranfporter  mon  ame  par  la  force  de  fon  éîo» 
quence  \  mais  ma  délicateffe  fouffre  lorfque  les 
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paflions  héroïques  fortent  de  la  vraifemblance. 
Les  machines  font  trop  outrées  dans  un  fpec« 
tacle  ;  au«lieu  d'émouvoir  y  elles  deviennent 
puériles.  S'il  fallait  opter  ,  j'aimerais  mieux 
dans  la  tragédie  moins  d'élévation  &  plus  de 
naturel.  Le  fublime  outré  donne  dans  Textra» 
vagance  ;  Charles  XII  a  été  le  feul  homme  de 
tout  ce  fiècle  qui  eut  ce  caraftère  théâtral  ; 
mais  pour  le  bonheur  du  genre  «humain  les 
Charles  XII  font  rares.  Il  y  a  une  Mariamne 
fie  Trlftan  qui  commence  par  ce  vers  : 

Fantôme  injoiieuz  qai  troubles  mon  repos, . . . 

Ce  n'eft  pas  certainement  comme  nous  par- 
Ions  ;  apparemment  que  c'eft  le  langage  des 
habitans  de  la  lune.  Ce  que  je  dis  des  vers  doiç 
s'entendre  également  de  Taûion  ;  pour  qu'une 
tragédie  me  plaife  ^  il  faut  que  les  perfonnages 
ne  montrent  les  paffions  que  telles  qu'elles 
fout  dans  les  hommes  vifs  &  dans  les  hommes 
vindicatifs.  Il  ne  faut  dépeindre  les  hommes  ni 
comme  des  démons  ^  ni  comme  des  anges  ^  car 
ils  ne  font  ni  l'un  ni  l'autre ,  mais  puifer  leurs 
traits  dans  la  nature. 

Pardon,  mon  cher  Voltaire,  de  cette  dîf- 
cuffion  ;  je  vous  parle  comme  fefait  la  fervante 
de  Molière  ;  je  vous  rends  compte  des  im« 
preflîons  que  les  chofe^  font  fur  mon  ame  igno- 
rante.  J'ai  trouvé  dans  le  volume  que  je  viens 
de  recevoir ,  l'éloge  que  vous  faites  des  ofH- 
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ciers  qui  ont  péri  danis  cette  guerre  ;  ce  qui 
tft  digne  de  vous  ;  &  j  Vi  été  furpris  que  nous 
nous  foyons  rencontrés  ^  fans  le  fa  voir ,  dans  le 
choix  du  même  fujet.  Les  regrets  que  me 
caufait  la  perte  de  quelques  aUlis ,  me  firent 
naître  Vidée  de  leur  payer  ,  au  moins  après 
leur  mort ,  un  faible  tribut  de  recotitiaiflance  ; 
&  je  compofai  ce  petit  ouvrage  où  le  cœuï^ 
eut  plus  de  part  que  Tefprit;  mais  ce  qu'il  y 
a  de  fingulier ,  c'eft  que  le  mien  eft  en  vers ,  & 
celui  du  poëte  eh  profe.  Racine  n*eut  de  fa 
vie  de  triomphe  plus  éclatant  que  lorfqu'il 
traitait  le  même  fujet,  que  Pradon.  J'ai  va 
combien  mon  barbouillage  était  inférieur  à  votre 
éloge.  Votre  profe  apprend  à  mes  vers  comme 
ils  auraient  dû  s*énoncer. 

Quoique  je  fois  de  tous  le^  mortels  celui  qui 
importune  le  moins  les  dieux  par  mes  prières , 
la  première  que  je  leur  adreflerai  fera  conçue 
en  ces  termes  : 

O  dieux  qui  douez  les  poëtes 

De  tant  de  fublimes  faveurs , 

Ab  I  rendez  vos  grâces  parfaites  « 

Et  qu'ils  foient  un  peu  mois  menteurs  i 

Si  les  dieux  daignent  m'exaucer  ^  je  vous 
verrai  Tannée  qui  vient  à  Sans-Souci  ^  &  fi 
vous  êtes  d*humeur  à  corriger  de  mauvais  vers, 
vous  trouverez  à  qui  parler,  f^ale. 
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LETTRE    CCXXIL 

Dé  M.  de  yahaire. 

Paris  i  ce  ig  mai  1749* 

J'Aurai  lliottncur  d*ê^e  purgé 
De  la  ^ain  royale  &  chérie 
Qu'on  vit ,  bravant  le  préjugé  j 
Saigner  l'Autriche  &  la  Hongrie, 

Grand  Prince ,  je  vous  remercie 
Des  falutaires  petits  grains 
Qu'avec  des  vers  un  peu  malins 
IVIe  départ  votre  courtoifie. 

L'inventeur  de  la  poéfie  , 
Ce  dieu  que  ii  bien  Vous  fervéi  , 
Ce  dieu  dont  l'efprit  vous  domine  ^ 
Fut  auffî ,  comme  vous  faves  1 
L'inventeur  de  la  médecine* 

Mais  vous  avez  aux  champs  de  Mars 
Fait  connaître  à  toute  la  terre 
Que  ce  dieu  qui  préfide  aux  arts 
£ft  maître  dans  l'art  de  la  guerre. 

C'eft  peu  d'avoir ,  par  maint  écrit , 
Étendu  votre  renommée; 
L'Autriche  è  Tes  dépens  apprit 
Ce  que  vaut  un  homme  d'efprit 
Qui  conduit  une  bonne  armée. 

Il  prévoit  d'un  œil  pénétrant , 
Il  combine  avec  prud*hommie , 
Avec» ardeur  il  entreprend  ; 
Jamais  fot  ne  fut  conquérant  ^ 
£t  pour  vaincre  il  faut  du  génie. 
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Je  croîs  aôuellement  V.  M.  à  Neîfsc  ou  à 
Glogau,  fefant  quelques  bonnes  épîgrammes 
contre  les  Rufles.  Je  vous  fupplie.  Sire ,  d'en 
faire  auffî  contre  le  mois  de  mai  qui  mérite  fî 
peu  le  nom  de  printemps ,  &  pendant  lequel 
nous  avons  froid  conjme  dans  Thiver.  Il  me 
parait  que  ce  mois  de  mai  e(l  Tembléme  des 
réputations  mal  acquifes.  Si  les  pilules  dont 
V.  M,  a  honoré  ma  caducité   peuvent  me 
rendre  quelque  vigueur,  je  n'irai  pas  chercher 
les  chambrières  de  M.  de  Valory ,  l'erpèce 
féminine  ne  me  ferait  pas  faire  une  demi-lieue , 
j*en  ferais  mille  pour  vous  faire  encore  ma 
cour.  Mais  je  vous  prie  de  m'accorder  une 
grâce  qui  vous  coûtera  pçu  ;  c'eft  de  vouloir 
bien  conquérir  quelques  provinces  vers  le  midi  ^ 
comme  Naples  &  la  Sicile ,  ou  le  royaume  de 
"  Grenade  &  TAndaloufie.  Il  y  a  plaifir  à  vivre 
clans  ces  pays*là  ;  Ton  y  a  toujours  chaud. 
V.  M.  ne  manquerait  pas  de  les  vifiter  tous 
les  ans ,  comme  elle  va  au  grand  Glogau  ,  & 
j'y  ferais  un  courtifan  très-affidu.  Je  vous  par- 
lerais de  vers  ou  de  profe  fous  des  berceaux 
de  grenadiers  &  d'orangers,  &  vous  ranimeriez 
ma  verve  glacée  ;  je  jcterais  des  fleurs  fur  les 
tombeaux  des  Keyferling  &  du  fucceflèur  de 
La  Croze  que  V.  M.  avait  fi  heureufement  ar- 
raché à  TEglife  pour  l'attacher  à  votre  per- 
fonne  (tf)  ;&  je  voudrais  comme  eux  mouiîr  fort 

(a)  M.  Jordan ,  voyez  fon  Éloge,  ci-devant  ,  tome X. 
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tird  \  votfe  ftervice  \  car  en  yérit^.  Sire,  il 
eft  bien  trifte  de  vivre  ft  long- temps  loin  de 
Frédéric*lc-Graitd. 


LETTRE    CCXXIII. 

Du  Roi. 

Ce  iC  mai  1749* 

V  Oilà  ce  qui  s'appelle  écrire.  J'aime  votre 
franchife  ;  oui ,  votre  critique  mUnftruit  plus 
en  deux  lignes ,  que  ne  feraient  vingt  pages 
de  louanges* 

Ces  vers  que  vous  avez  trouvés  paflables , 
font  ceux  qui  m*ont  le  moins  coûté.  Mais 
quand  la  penfée  ^  la  céfure  &  la  rime  fe  trou* 
vent  en  oppoHtion,  alors  je  fais  de  mauvais 
vers  9  &  je  ne  fuis  pas  heureux  en  correc* 
tions. 

Vous  ne  vous  appèrcevez  pas  des  difficultés 
qu'il  me  faut  furmonter  pour  faire  paffablemenc 
quelques  ftrophes.  Une  heureufe  dirpofîtion  de 
la  nature  ^  un  génie  facile  &  fécond  vous  onc 
rendu  poëte  fans  qu'il  vous  en  ait  rien  coûté  : 
je  rends  jufiice  à  Tinfériorité  de  mes  talens; 
je  nage  dans  cet  océan  poétique  avec  des  joncs 
&  des  veffies  fous  les  bras.  Je  n'écris  pas 
aû(fi*bien  que  je  penfe  i  mes  idées  font  fou- 
vent  plus  fortes  qd^^  mes  exprelfions ,  &  dans 
cet  embarras  je  fais  le  moins  mal  que  je  peux. 

Tome  I IL  O 
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lie  CORk£SPOffpANCÇ 

J'étodie  à  préfent  vos  critiques  &  vos^cor* 
reâions ,  elles  pourront  m'empêcher  de  retom- 
ber dans  mes  fautes  précédentes  ;  mais  il  en 
rette  encore  tant  à  éviter ,  qu'il  n'y  a  que  vous 
(eul  qui  puifliez  me  fauver  de  ces  écueils. 

Sacrifie^ç-moi ,  je  vous  prie  y  ces  deux  mois 
que  vous  me  promettez.  Ne  vous  ennuyez 
point  de  m'inflruire  :  fi  Textf ême  envie  qpe  j'ai 
d'apprendre  -,  &  de  réuflîr  dans  une  fcience 
qui  de  tout  temps- a  fait  mapaflîon,  peut  vous 
récompenfer  de  vos  peines ,  vous  agirez  lieu 
d'être  fatisfait. 

J'aime  les  arts  par  la  raifôn  qu^en  donne 
Cicéron.  Je  ne  m'élève  point  aux  fciences  par 
la  raifon  que  les  belles-lettres  font  utiles  en 
tout  temps,  &  qu'avec  tout  l'algèbre  du  monde, 
on  n'eft  fouvént  qu^un  fot  lorfqu'on  ne  fait  pas 
autre  chofe.  Peut-être  danâ  dix  ans  la  fociété 
tirera-t-elle  de  l'avantage  des  courbes  que  des 
fonge-creux  d'algébriftes  auront  quarrées  labo- 
rieufement.  J'en  félicite  d'avance  la  poftériié  ; 
mais ,  à  vous  parler  vrai ,  je  ne  vois  dans  tous 
ces  calculs  qu'une  fcientifique  extravagance. 
Tout  ce  qui  n'eft  ni  utile  ni  agréable ,  ne  vaut 
rien.  Quant  aux  chofeS  utiles ,  elles  font  toutes 
trouvées;  &  pour  les  agréables,  j'efpère  que 
le  bon  goût  n'y  admettra  point  d'algèbre. 

Je  ne  vous. enverrai  plus  ni  profe  ni  vers. 
Je  vous  compte  ici  au  commencement  de  juillet, 
&  j'ai  tout  un  fatras  poétique  dont  vous  pour- 
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VeK  .faire  la  difleâion;  cela  vaut  mieux  que 
(de  critiquer  Crébillon  ou  quelqu'autre  ^  où 
certainement  -vous  ne  trouverez  ni*  des  fautes 
auflî  grofiières  ni  en  au  (lî  grand  nombre  que 
dans  mes  ouvrages. 

il  n'y  a  que  des  chardons  à  cdeilfir  fur  les 
bords  de  la  Neva ,  &  point  de  lauHers  :  ne 
vous  imaginez  point  que  jkiile  là  pour  faire 
mon  bonheur  i  vous  me  trt)uverez  ici ,  paci- 
fique citoyen  de  Sans-Souci,  menant  la  vie  d'un 
particulier  philofophe. 

Si  vous  aimez  à  préOstlt  le  bruit  &  Téclat^ 
je  vous  confeille  de  tt  point  v^tiir  ici  ;  itiai^ 
fi  une  vie  douce  &  unie  ne  vous  déplaît  pas, 
vene2,  &  i'ettptiflez  vos  promeflès.  Mandez* 
moi  précifément  le  jour  que  vous  partirez  ;  & 
fi  la  marqnife  du  Châtelet  eft  une  ùfurière ,  je 
compte  de  m'arranger  avec  elle  4)0ur  vous 
emprunter  à  gages  3  &  pour  lui  payer  par  joui' 
quelqu'intérêt  qu'il  lui  plaira  pour  fon  poëte , 
fon  bel  efprit ,  Ibn . . .  &c. 

Adieu  ;  j'attends  votre  réponre. 


Q  2 
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•     ? 

LETTRE    CCXXIV^ 
DaRoU 

Ce  10  juin  174^* 

J  Atnais  on  n'a  fait  d'aufli  jolis  vers  pour  des  ' 
pilules  ;  ce  n'eft  ptîut  parce  que  j'y  fuis  loué  : 
je  connais  en  cela  Tufege  des  rois  &  des  poètes  ;  ' 
mais  en  fefant  abftraâion  de  ce  qui  me  re* 
garde ,  je  trouve  ces  vers  charmans. 

Si  des  purgatifs  produifent  d'aufli  bons  vers , 
je  pourrais  bien  prendre  une  prife  de  féné  pour  ' 
voir  ce  qu'elle  opérera  fur  moi. 

Ce  que  vous  avez  cru  être  une  épigratnme  / 
fe  trouve  être  une  ode  ;  je  vous  l'envoie  avec 
fine  épigramme  contre  les  médecins.  J'ai  lieu 
d'être  un  peu  de  mauvaife  humeur  contre  leurs 
procédés  $  j'ai  la  goutte ,  &  ils  ont  penfé  me 
tuer  à  force  de  fudorifiques. 
.  Écoutez ,  j'ai  la  folie  de  vous  voir  ;  ceTera 
une  trahifon  fi  vous  ne  voulez  pas  vous  prêter 
à  me  faire  paflèr  cette  fantaifie.  Je  veux  étu- 
dier avec  vous  ;  j'ai  duloifir  cette  année ,  Dieu 
fait  fi  j'en  aurai  une  autre.  Mais  9  pour  que 
vous  ne  vous  imaginiez  pas  que  vous  allez  en 
Laponie ,  je  vous  enverrai  une  douzaine  de 
certificats  par  lefquels  vous  apprendrez  que 
ce  climat  n'eft  pas  tout«ii*fait  fans  aménité. 

On  fait  aller  fon  corps  comme  Ton  veut.  LoiP' 
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AVBC   M.   OS    yOLTA  IZM.      %t^ 

que  rame  dit  :  Marché  ;  il  obéit.  Voilà  un  de 
vos  propres  apophthegmes  dont  je  veux  bien 
vous  faire  reflbuvenir. 

Madame  du  Ghâtelet  accouche  dans  le  mois 
de  feptcmbre  ;  vous  n'êtes  pai  une  fage-fémme  ^ 
ainfi  elle  fera  fort  bien  fes  couchés  fans  vous  ; 
&,  S'il  le  faut,  vous  pourrez  alors  erre  de 
retour  i  Paris.  Croyez  d'aiHenrs  que  lesplaifirs 
que  Ton  fait  aax  gens ,  fans  fe  faire  tirer  Poreiiïe , 
font  ^de  meilleure  grâce  &  pins  agréables  qtae 
^lorfqà'oa  fe  fait  tant  TolUcker. 

Si  je  vous  gronde  ,  c'eftque  c'eft  Tufige  des 
gomieux  Vous  ferez  ce  qu'il  vous  pliira  ; 
mais  je  ri'fett  ferai  pas  la  dupe,  &  je  verrai  bien 
'H  vaus  m'aîmez  férieùretneiit ,  ou  fi  tout  c« 
que' vous  me  ditesr  n'eft  qu'un  verbiage  de  tra- 
gédie. », 


L  E  T  T  R  E    CCXXV; 
Du  Roi. 

'  Sans-SoucI  y  ce  15  juijitt  i^^. 

JL/Es  loix  de  Phomicide  Mars  ' 

Belle-Ulc  p«Dt  m'inftniit^  en  maître  $ 

Mais  du  bon  goût  &  dea  heaax  artji 

11  n'eft  que  voua  ç^m  pouvez  l'êçje  ;        ,     * 

Vous  qui  parlez  comme  les  dWux 

lewf  Itt^Ume  db  cfaarmaiît  langage,»^      .     î    7 

Vfoa  <iu?Bn  uUnt  vl^oiieux  ^  1 

^^||4.i»^ôrt€l  par  chaque  ouvrage^ 

Voua  qui  méfiez  vingt  arts*  de  fron^  / 

0.3 
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pt  qui  joignes  dans  votre  ftyle  .         . 
A  la  profe  de  Çicérpn 
'  Des  ver*  tel«  qu'en  fefuit  Virgile. 

Je  Qe  veux  que  vous  pour  maître  en  tout 
ce  qui  reg;(rde  \^  langue^  le  goût  &  le  dépai* 
tement  4u  Paroa^«  Il  faut  que  cl^acun  faSb 
fon  métier.  LQr^q^e  le  maréchal  de  BieUsS-Isle 
vétiilera  fur  la  pi^rc^té  du  langage  i  Bri^bl  dotw 
nera  des  leçons  mifitaires  &  fera  des  commen* 
(aires  fqr  le^  çamp^gne$  du  grand  Tocenne, 
&  je  comporer^i  on  xxûxé  fur  la  vérité  de  k 
.  religion  chrétienne*  ,  > 

Votre  académie  devient  plaifante  dans  fes 
choix.  Ces  juges  de  la  langue  franyaife  vont 
abandonner  Vaugelas  pour  le  bréviaire  \  ceU 
parait  un  peu  fmgulier  aux  étrangers.    . 

Enfin  donc  votm  académie 
Va  faire  an  couvent  de  dévots  : 
L*art  de  penf^r  &  lé  génie 
En  font  exdas  par  Içs  eago^s.  - 

Qui  vent  le  fdffrage  &  Peftime 
De  ces  quarante  perfoqoett , 
N*a  qu'à  fsivoir  fon  catécbirme  , 
'  Au  demeurant  point  de  français» 

Dans  cette  cohue  indocile 
Apollon^  ^  les  dodirës  fœurs 
N'honoreront  ic  leurs  faveurs 
Que  UicHelieu ,  Vous  &  Bcllé-Ule. 

Vous  êtes,  mon.eber  Vohaire^  tomtbe  les 
mauvais  chrétiens  ;  vous  renvoyez  votre  con- 
vçrfîon  d'un  jour  k  l'autre.  Après  m'àvbir^onné 
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;ies  elpérances  pour  Tété ,  vous  me  remette» 
à  Tautomne.  Apparemment  qu'Apollon ,  comme 
dieu  de  la  médecine ,  tous  ordonne  de  prélider 
aux  couches  de  madame  du  Cbâtelet.  Le  nom 
facré,  de  l'amitié  mHmpofe  filence  ,  &  je  me 
contente  de  ce  qu'on  me  promet.  ,    ,   '- 

Je  corrige  à  préfent  une  douT^aiM  d'É^ltreé 
que  j'ai  faites ,  &  quelques  petites  pièces ,  afin 
qu'à  votre  arrivée  vous  y  trouviez  an'  peu 
moins  de  fautes.  Vous  pouvez  voir  par.t'aiîia» 
ment  liefinoti  poëm^e  quel  en  eft  le  fujet.  Le 
fond  de  rhiftciirè  eft  vrai*  D^Arget  »  alors  fe- 
crétaire  de  Vatory ,  fut  enlevé  de  nuit,  par  «a 
parti&ta  Autrichleq ,  dans  u^e  ciuunbre,  voifine 
de  celle  où  couchait  fon  maître.  La  fuBprife  do 
Franquini  fut  extrême  q«4ad  il  s'apperçut  qu'il 
tenwrle  fecrétaire  au -lieu  de  rambafladçur^ 
Tout  ce  qui  entre  d'siilleurs  dans,  ce  poëme, 
n'eft  que  fiftion  j  vous  le  verrez  ici,  car  il  n'ett 
pas  fait  pour  être  rendu  public.  Si  j'avais  te 
crayoin  de  Raphaël  &  le  pinceau  de  Rubens  ^ 
j'eflayerais  mes  forces  eri,  peignant  les  grandes, 
aftions  des  hommes  ;  mais  avec  les  talcns  de 
Calot  on  ne  ftit  que  des  charges  &  des  cari*. 
«atureSi        ;  s 

J'ai  vu  ici  le  héros  de  la  France>.ce  Saxon , 
ce  Turenne  du  fiècle  dfe  Louis  XV  ;  jeinjefuij 
inftruit  parles  difcours ,  wri  pas  dans  4a  langue 
fi ançaife ,  mais  dans  l'art  de  la  guerre.  Ce  ma- 
réchal poiirrait  être  le  profeffeur  de  tous  Ips 
^  0  4 


Digitized 


by  Google 


généroux  de  TEurope.  Il  a  vu  nos  Tpeâacles  ; 
il  m^a  dit  à  cette  occafipn  que  vous  aviez  donné 
fine  nouvelle  comédie  au  théâtre ,  que  Nanioe 
avait  et}  beaucoup)  de  fuccès.  J'ai  été  étonné 
d'apprendre  qu^Û  paraifTait  de  vos  ouvrages 
dont  i 'ignorais  jurqu'au  nom*  Amrefois  je  les 
voyais  en  mamifcrit ,  à  préfent  j'apprends  par 
d'autres  ce  qu'on  en  dit  ;  &  je  ne  tes  rieçois 
qo'apris  que  les  Ubrûnei  en  ont  fait  une  (econda 
édititfn.  .    :  .  <,.  . 

Je  vous  facfifi^  tous  mes  griefs  «  li  vous 
venez  ici.;  (inon:,  cAîgnez  Tépigramme  :  le 
bafard;peut  m'en  fournir  une  bonne.  Unpoëte» 
quelque  mauvais  qu^il  foit ,  ett  un  animai  qu^ii 
&nt  ménager.    -?  .  . 

Adieu  ;  j'auends  la  chute  des  feuillef  avec 
autant  d'impatience  qu'on  attend  au  printemps 
k  moment  de  les  voir  poufièr. 


LE  T  T  il  E    CCX.XVI. 

;  Uiu  Roi.         .     •  ' 

ol  mes  vers  ont  contribué  à  TÉpltre  que  j« 
viens  de  recevoir  (^),  je  le&:regarde/COt|ime 
mon  plus  bel  ouvrage.  Quelqu'un  qui  aflxfta  ï 
b  ledure  de  cettq  £^itte  s'écrit  dans  une  efpèce 

(tf)  .Voyez  le  Comraemalre  HM^onque ,  page  1^9  ,  du  tome  ^ 
ies  Œuvres  de  Voltaire^  édition gr. in^Svo,  de  Beaumarchais. 
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d^entboufîarine  :  f^oltaire  &  le  maréchal  de  Saxê 
ont  le  même  fort  ;  ils  om  plus  de  pigueur  dans 
leur  agonie  que  d^ autres  en  pleine  fantc. 

Admirez  cependant  la  différence  quMl  y  a 
entre  nons  deux  \  vous  m^afTurez  que  mes  vers 
ont  excité  votre  verve,  &  les  vôtres  ont  penfé 
me  faire  abjurer  la  poéfie.  jfe  me  trouve  fî 
ignorant  dans  votre  langue ,  &  &  fec  d'imagina« 
tion ,  que  j^ai  fait  vceu  de  ne  plus  écrire.  Mais 
vous  favez  malheureufement  cef  que  font  les 
vœux  des  poStes,  les  zéplfyrs  les  emportent, 
for  leurs  ailes,  &  notre  fouvenir  s'envole  avec 
fettix. 

Il  faut  être  français  &  poffiîder  vos  taleni 
pour  manier  votre  lyre.  Je  corrige,  j'efface  i 
je  lime  mes  mauvais  ouvrages  pour  les  purifier 
de  quantité  de  fautes  dont  ils  font  remplis.  On 
dit  que  les  joueurs  de  luth  accordent  leur  infbrn« 
ment  ta  moitié  de  leur  vie ,  &  en  touchent  Tautre. 
Je  paffe  la  mienne  \  écrire ,  &  fur  tout  à  effacer. 
Depuis  que  j'entrevois  quelque,  certitude  i 
votre  voyage  »  je  redouble  de  févérité  fur  moi* 
même. 

Soyez  sâr  que  je  voos  attends  avec  impa< 
tiénce ,  charmé  de  trouver  un  Virgile  qui  vent 
bien  me  fervir  dt  Quintilien.  Lucine  e(^  bien 
oiFeure,  \  mon  gré  ;^je~ voudrais  que  madame 
du  Cbàtélet  le  dépêcbftt  ^  fie  sof»  auffi.  Vous 
penfez  ne  fiiirt  qu'un  faut  du  baptême  de  Cirey 
à  U.Mff&  de  notre  nouvelle  églifcLa  ç.bafit^ 
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eft  éteinte  dans  le  cœur  des  chrétiens  ;  les  coî* 
leftes  n'ont  pu  fournir  de  quoi  couvrir  cette 
égUre  ;/&  à  moins  que  de  vouloir  entendre  la 
Mefle  en  plein  vent ,  il  n'y  a  pas  moyen  de 
l'y  dire. 

Marquez*moi ,  je  vous  prie ,  la  route  que 
vous  tiendrez,  &  dans  quel  temps  vous  Jerez 
fur  mes  frontières,  afin  qjie  vous  trouviez  des 
chevaux.  Je  fais  bien  que  Pégafe  vous  porte, 
mais  il  ne  connaît  que  le  chemin  de  Timmor- 
talité  ;  je  Vous  la  feuhaite  le  plus  tard  pofpble , 
en  vous  aflurant  que  vous  ne  ferez  pas  reç^ 
avec  moins  d'empreflement  que  vous  n'êtes  2U 
tendu  avec  impatience. 


L  ET  T  R  E    CCXXVII.      ' 

De  M.  de  f^oltaire. 

Lunéville,  ce  i8  wiguftc  I74>, 

J'Ai  reçu  vos  vers  très^laîfans. 

Sut  notre  trifte  acadéaûe,  ,^ 

Nos  quarante  font  fort  farans  » 

Des  mots  ils  Tentent  Ténergie  » 

Et  de  çrofe  &  ic  poéfie 

Ils  donnent  de»  prix  ton»  les  ans  i 

Ils  fonç.fur-çoutdes  complîinensi/  .    r' 

Mais  ancun  n'a  votre  ^énie.^ 

V.  M,  penfe  bien  que  j'ai  plus  d'envie  de 
lui  faire  ma  cour  qu'elle  n'en  a  de  me  foufc 
frir  anptès  d'elle^»  Croyez  que  mon  cœur  a 
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ftit  très-fouvent  le  voyage  de  Berlin ,  tandis 
que  vous  penfiez  qu'il  était  ailleurs.  Vous  avea 
excité  la  crainte,  l'admiration,  l'int^r^t  c*^«* 
les  hommes.  Permettez  que  je  vous  dife  que 
j'ai  toujours  pris  la  liberté  de  vous  aimer.  Cela 
ne  fe  dit  guère  aux  rois  ;  mMsj'ai  commencé 
fur  ce  pied-là  aveé  V.  M.»  &  je  finirai  de 
même.  J'ai  bien  de  l'impatience  de  voir  votre 
Lutrin,  ou  votre  Batrach«myomachi«  home» 
rique  fur  M.  de  Valory. 

Mais  un  mlniftie  dlropottance  , 

Envoyé  do  roi  trè«-chrétien» 

:  :  El  f«  be&une  »  fa  |>reftanfié  1    ,     ' 
l-e  cout»g«  4u.  PïJ^ep  ♦     )i      ::-' 
La  fqlte  de  l'AntiicJiien       .     - 
Que  votre  aftivé  vjgilance 
A  cinq  fois  battu  conïme  un  chien*  ■    ' 

•  Tout  ce  grané. fia»»  héroïque , 
•    '    Vo?  avept^ires,  vos  coihbats,  j,  .,,.   • 

Ont  un  air  vn  peu ,^Vo»  ;^»q*ift  •..;,.;.; 
Que  les  grenouilles  &  les  ratp 
Chantés  par  ce  poSte  miiqUfe   ' 
Qu'on  a4ffli»e  &  qt^on  »«  liffas. 

V.  M.»  en  me  parlant  dès  mâiréchâux  de 
Pelle-Isle  &  dé  Saxe ,  dit  qu'il  faut  que  cha- 
cun faflè  Ton  métier  :  vraiment,  Sire,  vou?  en 
parlez  bien  à  votre  aife ,  vouç'qui  faites  tant 
de  métiers  à'i^a'ft»ià.  celui  âe, conquérant,  de 
politique,  de  légiflateur,  &,  ce  qui  pis  eft^ 
le  mien  q*'afiùrémentvoi»fabes  le  plus  agréa- 
blement du  môndei^  Vous  m'avez  remis  fur  les 
•ifties  dç  4îe  méu^  qae  j'av»i«f  abandonné. }  ai 
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l'honneur  de  joindre  ici.  un  petit  eflài  d'unp 
nouvelle  tragédie  de  Catilina  ;  en  voici  le  pre- 
mtx  aftej  peut-être  a-t-il  été  fait  trop  vite. 
J'ai  foit  en  huit  jours  ce  que  Crébillon  avait 
mis  vingt-huit  ans  à  achever;  je  ne  me  croyais 
pas  capable  4'une  fi  épouvantable  diligences 
mais  j'^ai?  ici  fans  mes  livres.  Je  me  fouve- 
nais  de.  ce  quç),  y,  M.  ra'avaiç  écrit  fur  le 
.Catilina  de  mon,  confrères  :  elle  avait  trouf  é 
mauvais ,  avec  raifon ,  que  rHiftcàre  Romaine 
y  fût  entièrement  corrompue  \  elle  trouvait 
qu'on  avait  fait  jouer  à  Catilina  le  rôle  d'un 
bandit  extravagîMii,  &  à  Cicéroa  celui  d'un 
ipibécille.  Je  me  fuisfouveriu  de  vos  critiques 
trèsjuftes;  vos  bontés  polies  pour  mon  vieux 
confrère  ne  vous  avaient  pas  empêché  d'être 
Bn  peu  indigné  qu'on  eût  fait  «a  tableau  fi 
peu  reffeinblant  delà  RépubliqiteRoroaiiié.  J'ai 
voulu  eiquiffer  là  peinture  que  voiis  défîriez; 
c'eft  vous  qui  m*ayez  faU  travailler;  jugç»  ce 
premier  ade  i<^'eft  le  f^^l  q^ge  je  puiflè  rônel- 
lement  jvoir.  Phonneur  d'envoyer  à  V.  M.j 
les  autres  font  encore  barbouillés.  Voyez  fi 
j'ai  réhabilité  Cicéron,  &  fîj'ai  «irapé  la  rçf- 
iemblance  de  Çéfar.  ' 

iEntre  «s  deux'  h é^?  ^reiie»  yotie  balance  , 

Déchtez"  entre  lenrs  vèrfus':'    "  ■  ■■  «^  •  •  '■> 

CéfH,  je  le  préVoi»;   aiirk  la  préKieotie;     < 
<îuelque  Julie  ^u'on.  fdevCelt  «mit  ré«iîBiW.nc»      ■ 

'Je  ne  voift  ^i|«ri^t.«tty9jfé  oe«e  coiii^^ 
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de'Natiine.  J'ai  cru  qu'nae  petite  fîUe  que  foo . 
maître  époufe,  ne  valait  pas  trop  la  peine  de 
vous  être  préfentéte.  Mais, fi  V. M.  l'ordonne, 
je  la  ferai  tranferire  pour  elle.  Je  fois  aâueÙ 
lement  avec  le  Sénat  Romain ,  &  je  tâche  de 
mériter  le  fuiïrage  de  Fréderic»lèiGrand, 

De  qoi  je  £uîsav:ec  ardent 
-    Le  très-proflerné  ferviteot  -  •  -  . 

Et  l'éternel  tdinirateor. 

Sans  ftre  jamais  fon  llattear. 


LETTRE    CCXXVIII. 
Du  Roi, 

_  Pots4ani ,  ce  V  fepéembi*  1745; 

Je  reçois  votre  Catîlina  dont  il  m'eft  impof- 
iïble  de  deviner  la  fuite.  Il  n'e<i  pas  plus  pof- 
fible  de  juger  d'une  tragédie  par  un  feul  aâe , 
que  d'un  tableau  par  une  feule  figure.  J'attend» 
d'avoir  tout  vu  pour  vous  dire  ce  que  je  penfe 
du  deffin  ,  de  la  conduit»  ,  de  la  vraifem- 
blance,  do,  pathétique  &  des  paffions.  Il  n« 
me  convient  pas  d'expofer  mes  doutes  à  l'un 
des  quarante  juges  de  la  langue  françaife ,  fur 
la  partie  de  rélocntion;  fi  cependant  mon  con- 
frère en  Apollon  &  mon  concitoyen  le  comte 
Bar  m'avait  envoyé  cet  aûe,  je  vous  deman- 
derais fi  l'on  peut  dire  : 

Tyran  pat  la  patole ,  il  fast  finit  ton  tègfle  (a). 


{a\  Ce  ven  ne  fe  trouve  plus  dam  Reme  fanvée. 
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Si  lefensjne  donne  pas  lieu  à  réquivoqrfé4 
je  croiis  qu'on  pe^it  dire  iSan  éloq^tence  Va  tendu 
le  tyran  de  f à  patrie ^it  faut  finir  fon  règne.. 
Mais  félon  la  conftruélion  du  vers,  nous  autres 
Allemands  qui,  peut-être  n'entendons  pas  bien 
les  finefles  de  la  langue,  eods  comprenons  que 
c*eft  par  la  parole  qu* il  faut  finir  fon  règne. 

Je  fuis  bien  oFé  de  vous  communiquer  mes 
remarques.  Si  cependant  j'ai  eu  quelque  fcru. 
pule  fur  ce  vers*là  ,  il  ne  nl'a  pa^  empêché 
de  me  livret  avec,  plàîfir  àTadmlration  d'une'^ 
infinité  de  beaux  endroits  où  l'on  reconnaît  les 
traits  de  ce  pinceau  qui  fkBrutus,  la  Mort  de 
Céfar,  &c.  fie<^. 

Votre  lettre  eft  charmante  ;  il  ft^y  a  que  vous 
qui  puiîïïez  en  écrire  de  pareilles.  Il  femble  que 
la  France  foit  condamnée  d'enterrer  avec  Vous 
dix  perfonhes  d'efprit  que  diffërens  fiècles  lui 
avaient  fait  naître. 

Puifque  madame  du  Chatelet  fait  des  livrés; , 
je  ne  crois  pas'  quMle  accouche  par  diftrac- 
tîon.  Ditès*lui*donc  qu'elle  fe  dépêche ,  car 
j'ai  bâte' de  vous  voir.  Je  feris  l'extrême  befoîn 
que  j'ai  de  vous ,  &  le  grand  fecours  dont  vous 
pouvez  m'être.  La  piffiott  de  l'étude  me  du- 
rera toute  ma  vie.  Je  penfe  fur  cela  comme 
Cicéron,  &  coÀime  je  lé'dis  dans  une  de  mes 
Épîtres.  En  m'appliquarit  je  puis  acquérir  toutes 
fortes  de  cohnaiffances  ;  celle  de.la  langue  fran- 
çaife  ^  je  teox  vous  la  devoir*  Je  me  corri^? 
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autant  que  mes  lumières  me  le  permettent  \ 
mais  je  n^aî  point  de  purifte  aflez  févère  pour 
relever  toutes  mes  fautes.  Enfin  je  vous  attends , 
&  je  prépare  la  réception  du  gentilhomme  or* 
dinaire  &  du  génie  extraordinaire. 

On  dit  à  Paris  que  vous  ne  viendrez  point  ^ 
&  je  dis  que  oui ,  car  vous  n'êtes  point  nh 
fauSàire  ;  &  fi  Ton  vous  accufait  d^Âtre  indif- 
cret  J]t  dirais  que  cela  peut  être  ;  de  vous 
laiflèr  voler ,  j'y  acquiefcerais  ;  d'être  coquet , 
encore.  Vous  êtes  enfin  comme  Téléphant  blàne 
pour  lequel  le  roi  (\e  Perfe  &  l'empereur  du 
Mogol  fe  font  la  guerre  ^  &  dont  ils  augmen- 
tent leurs  titres  quand  ils  font  afiez  heureux 
pour  le  poiTéder.  Adieu.  Si  vous  venez  ici, 
vous  verrez  à  la  tête  des  miens ,  Féderic ,  par 
la  grâce  de  Dieu ,  rvi  de  Prujje ,  éle&eur  dt 
Brandebourg  ^  pojfejfeur  de  f^oltaire  ,  &c.  &c. 

LETTRE    CCXXIX. 
Du  Rai. 

Ce  25  novembre  1749. 

JL/'Olivet  me  foudroie,  à  ce  que  je  vois.  Je 
fuis  plus  ignorant  que  je  ne  me  Tétais  cru.  Je 
me  garderai  bien  de  faire  le  purifte  &  de  parler 
de  ce  que  je  n'entends  pas  ;  mon  filence  me 
préferv^era  des  foudres  des  d'Olivet  &  des  Vau- 
gelas.  Je  me  garderai  bien  encore  de  vous  en- 
voyer de  mes  ouvrages  :  fi  vous  laiflez  voler  les 
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vôtres  ^  que  ferait*  ce  des  miens  ?  Vous  tra«- 

vaillez  pour  votre  réputation  &  pour  ^honneur 

de  votre  nation  ;  fi  je  barbouille  du  papier^- 

c'eft  pour  mon  amufement  ;  &  on  pourrait 

me  le  pardonner,  pourvu  que  je  déchirafle 

ces  ouvrages  après  les  avoir  achevés.  Lorf» 

qil*on  approche  de  quarante  ans  &  que  Pon 

fait  de  mauvais  vers,  il  faut  dire  comme  le  mi* 

ianthropé  : 

Si  j'en  refais  d'aaffi  méchans  ; 
Je  me  garderais  bien  de  les  montrer  aux  gens. 

Nous  avions  à  Berlin  un  ambaffadeur  Ruflfe 
qui  depuis  vingt  ans  étudiait  la  philofophie  fans 
y  avoir  compris  grand'chofe.  Le  comte  de 
Keyferling ,  dont  je  parle  5  &  qui  a  foixante 
ans  bien  comptés  >  partit  de  Berlin  avec  fon 
gros  profeflèur.  Il  eft  à  Drefde  à  préfent ,  il 
étudie  toujours  5  fie  il  efpère  d'être  un  écolier 
paflabie  dans  vingt  ou  trente  ans  d1ci.  Je  n'ai 
point  fa  patience  3  &  je  ne  fonge  pas  à  vivre 
aufli  long-temps.  Quiconque  n'eft  pas  poëte  à 
vingt  ans,  ne  le  deviendra  de  fa  vie.  Je  n*aî 
point  aflez  de  préfomption  pour  me  flatter  du 
contraire ,  ni  je  ne  fuis  gffe'z  aveugle  pour  ne 
me  pas  rendre  juflice. 

Envoyez<>moi  donc  vos  ouvrages  par  gêné- 
rofité  9  &  ne  vous  attendez  à  rien  de  ma  paît 
qu^à  des  applaudiflemens.  Je  veux 

Imiter  de  Conrard  le  filence  prudent  ; 

mais  cela  ne  me  rendra  point  infenfible  aux  beau- 
tés 
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tés  de  la  poéfie.  J'eflimeraî  d'autant  plos'vQS 
ouvrages  que  j'ai  éprouvé  l'impoflîbilité  d'y 
atteindre. 

Ne  me  faîtes  plus  de  tracafferies  fur  |e$  on 
dit.  On  dit  eft  la  gazette  dès  fpts.  Pej:roanç;îi'? 
mal  parlé  de  vous  dans  ce  pays»ci.  Je  ne  Jais 
dans  quel  livre  d'Argens  bavarde  fur  Euripi^e^^ 
qui  vous  dît  que  c'cft*  vous  ?  S'il  avait  voulu 
vous  défîgner ,  Vaurait-îl  pas  choifî  Virgile 
plutôt  qu'Euripide  ?  Tout  le  monde  vous  au- 
rait reconnu  à  ce  coup  de  pinceau  i  &  ds^n$lp 
paffage  que  vous  me  citez ,  je  ne  vois  aucun 
rapport  avec  la  réception  qu'on  vous  a  faite  ici» 

Ne  vous  forgez  donc  pas  des  monftres  pour 
les  combattre.  Féraillez  ^  s'il  le  faut ,  avec  les 
ennemis  réels  que  votre  mérite  vous  a  faits 
en  France,  &  ne  vous  imaginez  pas  d*cn  trou-» 
ver  où  il  n'y  en  a  point  :  ou  fi  vous  aimes 
les  traoafleries,  ne  m*y  mêlez  jamais  ;  jen^  en* 
tends  rien ,  ni  ne  veux  jamais  rien  y  entendre» 

Je  vois,  par  tous  les  arrangeroens que  vous 
prenez^  le  peu  d'efpérance  qu'il  me  refte  de 
vous  voir.  Vous  ne  manquerez  pas  d'excufes  ; 
une  imagination  auffi  vive  que  la  vôtre  eft 
intariflable.  Tantôt  ce  fera  une  tragédie  dont 
vous  voudrez  voir  le  fuccès ,  tantôt  des  a^ran- 
gemens  domefliques  ;  ou  bien  le  roi  Stani$las, 
ou  des  nouveaux  on  dit.  Enfin  je  fuis  plus 
incrédule  fur  ce  voyage  que  fur  l'arrivée  du 
Meffie  que  les  Juifs  attendent  encore. 

Tome.  IIL  P 
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II  paraît  ici  une  Él^égie,...  iersdt-eUe  de  vous  ? 
'Voici  le  premier  vers  :  .        . 

Un  fommeil  éterntl  t  donc  fermé  ces  yeux  ,  ftc« 

-'  Mandez-le  moi ,  je  vous  prie  ;  j*ai  quelques 
doutes  là»deffusV  vous  fèul  pouvez  les  éclaircin 
'  -  J'attends  avec  impatience  le  grand  envoi  que 
vous  m'annoncez  ,  &  je  vous  admirerai ,  tout 
tngrat  &  abferit  que  vous  êtèsi  parce  que  je 
tie  fautars  m'en  empêche^. .  ; 
"  Adieu  V  je  '  Vais  voîr '  lés  agréables  folies!  ^ 
Roland,  «e  les  héKolques  lottifes  de  Çoriolan. 
Je  vous  fouhaîte  tranquillité ,  joie  &  longue  viel 


.        L  E  T  T  RE    CCXXX 

"'     titrai  r VOUS  cîlvo'yez  vos  écrite  / 

Att  frdniteUr4e  Sémiramis , 
o   ; ,  A■l'»nc^3ê(iuh^  qni  de  l'ombre        '   '    : 

J>u  grand Ninusft'^ft  point  épfifi »^.  _   o.   .  ^      ..  , 

Qui  fut  un  ton  cauftique  &  fombf^ç 

Ofejugèr  vdsi)eauxefpritiB  I 

•    Ce  trait  défafm.è  nwi  cotére  ;  '' 

,  ■ . ,  i  Enfin  je  retroortf  Voltaire  , 
,..     ,Ce  Voltaire  du  teinpf  jadis,. 

,  Qui  favait  aimer  fès  amis  , 
^    !   Et  qui  fur-tout  iavaît  leur*  pkirè. 

.Voilà  unç  lettrexçmmej.'en.  recevais  autre- 
fois de  Çirey.  J^  redouble,  d'envie.,  de  vous 
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revoir^  de  parler  de  littérature  ,  &  de  mWi 
truire*  dès  chofés'q'ue  vous  feul  pouvez  m*apt 
prenàrê.  Je  vbtfs  ftîs  iries  yçme'rcliemjÈnsde^  vqtr^ 
nouvelle  éditioÂ.  'Comme  je  favais  vos,,  vieille^ 
épities  par  cœur ,  J'ai  çecoiinu  toutes  les  cor* 
asedlions  &  additions  qrie  vous  y  avez  faites^ 
j'en  ai  été  charmé*:' ces  épUres  étaient  belles  ^ 
mais  vous  yaveziijouté  de  nouvelles  beautés- 
i^otis^acGduttimétefc  lé  parterre  îi  touc  ce 
que  vous^  Voudrei  ;  dés  vers  dé  ja  beauté  dés; 
vôtres  peuvent  ^ar  îe"ùr  Itnpoliu refaire  illufioii 
fur  le  fond  des  çhofi»;  Je  fuis  curieux  ,de  voir 
Orefte  j  comment  vous  aurez  remplacé  l^ala- 
mèdé ,  &  de  ,quenes  autres  l?eaîitéç .  y^us-  aurez 
enrichi  cette  tfagédb^^  jl^  vaus)  penfiez  à  moi  > 
vous  me  feriez  la^^Ianterie  âe  mt  l^voyer. 
Je  fuis  prévenu  pour^vous ,  îl  iie^^tièiit  donc 
qu'à  vous  de  recevo.ït'' mes  .aj)|li'aiidiirem€ns  T 
mais  fe  foucie*t-on V  Patiç  que  d^g  Yan^ates  & 
des  barbares  fifflient  ou  battent  des  mains  à 

\  C«  éloge^  de  nos  Officiers  tues  3  la  gtierrij 
ne  rtjfpeiiè  une  àtiecdûte'^dii  feu  Czar.  Pierre  1 
(«•^iiiêfeit'de  pharrtïâCiVft^  dé  médecine  ;  il  doa-^ 
nak  dés  l^emèdes  i  f^s  cobftînins  maWdes  ;  tC 
lorfiquHl  avait  expédii  tjuelques  boyards  pour 
Vautreihonde,  il  célébrait  leurs  obsèques  ^^'^S 
magtiificencèv&  boTic^ratt  leur  convoi  fiunèbre 
de  fa  prélehcè.  Je  me  trouve  a  l'égard  de  ces^ 
pàuvres'CfficitfsnIihs  iin  ca^  à  peu-près  fem" 
^  P  2 
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^ZVrtl  'f -'  '^'^'''  m'Obligèrent  aie, 
cxpoPer  à  des  dangers  où  ils  ont  péri ,  pouvais-ic 

up  es  fin,ples&  véritablesP  Venez  au  J„, 
corriger  ce  morceau  ptèin  de   fautes,  pour 

autres  ouvrage,.  Des  affaires,  m'appellent  en 
,^l"f .  °  T'  ^'  i'""J..n'«s,  du  premier  d« 
ir/^r  [^   *"  °'°'*  ^'  feptemb.e,  je  pourrai 

pieds  d^  Gamili^l ,  je  pourrai^  ,      ,    ,  , , ,  :, 

Vous»dinirer;&^^ousenten(lre.,  ■  -' 

Etdugrandart(}eCicéron, 
De  Thucydide  S:' de  Marpn, 
^     M'mttiité.éi^it  vo«t6m5épprendre         ',  •  '  " 

Mais,pqi«(yp((frkerimnow,  '      -  ;  ^     <■ 

Du  fcu  quejrqtre  cfjînV^^ljB,   :  .  ,      •          ■. 

,  "     Daignez  in»  froide  rair«B    ..",.,  •' 

Communiquer  Une  étincelle  ,    "^^      '  — ' 

Bt  j'égalerai  CrélMllon.''      "  '  * 

Comment  voulez  -vous  que  je  joge  qui  de' 
vous  ou  de  madame  d'AiçuIIIon  a  raifoni^Si 
la  ducheflè  produit  le  Teliament  politiquft  d» 
cardinaf  de.Ri'cheiieu.eii  pr^fnal ,  ïl ïji.<|ra 
bien  l'en  croire,  tes  grands  JiQm,mes  ne  je  fosnfc 
m  tous  les  momens  ni  en  toute  cliofe*  Un  jni* 
rittre  raffemblera  toutes  fes  forces ,  il  emploiera 
toute  la  fagacité  de  fça  elp.^ij'^ans  une.aftiirft 
qo  II  jpge  importante,  &  U  marquera  beaucoup 
de  n^i^igence  dans  une  aûtrp  qu^il  c/Qii  W- 
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àîocre.  Si  je  me  reprérente  le  cardinal  de  Ri- 
cbelieu  rabaiffant  les  grands  du  royaume ,  éta« 
bliflant  folidement  Tautorité  royale ,  foutenant 
la  gloire  des  Français  contre  des  ennemis  puif- 
fans  &  étrangers  s  étouffant  des  guerres^  intef* 
tines ,  détruifam  le  parti  des  calviniftes ,  &  fefont 
élever  une  digue  à  travers  la  mer  pour  alfiégep 
la  Rochelle  j  fi  je  me  repréfente  cette  ame 
ferme  occupée  des  plus  grands  projets,  & 
capable  des  réfolutions  les  plus  hardies ,  le 
Teftament  politique  me  paraît  trop  puéril  pour 
être  fon  ouvrage.  Peut-être  étaient-ce  des  idées 
jetées  fur  le  papier  ;  peut-être  ne  voulait-il  pa$ 
dire  tout  ce  qu'il  penfait  pour  fe  faire  regretter 
d'autant  plus.  Si  j'avais  vécu  avec  ce  cardinal  » 
j'en  parlerais  plus  pofîtivement  ;  àpréfent  je  ne 
peux  que  deviner^ 

Des  grandeurs  ;^  des  petîteflfes ,  ' 
.  Quelques  vertus  »  plus  de  faibleffes , 
Font  îe  bizam  cpmpofé 
Du.  héros  le  plus  avifé  ; 
Il  Ktte  un  rayon  de  lumière  ,    , 
Mais  ce  foleil  dans  ft  carrière 
Ne  brille  pas  d*un  ftu  confiant  : 
L'efprit  le  plus  profond  s'éclipftj  ,   , 
Richelieu  fit  fon  Teftament ,     : 
Et  Newton  fort  Apocalypfe, 

Je  ne  foubaite  pour  la  nouvelle  année  que 
de  la  fanté  &  de  la  patience  à  l*^uteur  delà 
Henriade.  S'il  m^aime  encore  ^  je  te  verrai  face 
\  face,  je  l'admirerai  à  Sans-Souci ^  &  je  lui 
en  dirai  davantage.  ' 
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depuis,  un  temps  confidérable  à  les  corriger.  On 
en  fait  aduellement  une  édition  avec  desaugme«- 
tations  &  des  correftipns  nombreufes ,  qui  fera 
plus  digne  de  votre  attention.  Vous  l'aurez  dès 
que  Pimprimeur  aura  achevé  fa  befoghe. 

Vous  me  demandez  moit  pbëme  ;  mais  il  ne 
peut  point  fe  montrer.  D'Arnaud  vpus  mandera 
ce  qu'il  contient» 

J'ofaîi  de  mes  pinceaux  hârfîg 

Croquer  le  Ciel  du  fanatique  , 
^  Son  enftr  &  fôn  paradld , 

Et  me  gaulTer  en  hérétique 

De  c^s  foudres  hors  de  pratique        . 

Dont  Rome  ccraCe'  les  maudits  ;    . 

Maïs  de  mes  ver^  tant  étourdis , 

Dont  je  connais  le  toii  caudique  / 

Je  cache  le  recueil  épiqite 

A  vos  indifcrets  de  Paris. 

Certain  Boyer  qui  chez  vpus  brille  t 

Grand  frondeur  de  plaifans  écrits  ^ 

Feitit  condamner  par  fes  cris 

Mes  pauvres  verg  à  la  Baftille, 
,   Je  bais  ces  funeftes  lambris  ; 

Ma  Mufe  ,  les  Jpux  &  les  Rie 

Dans  ma  demeure  il  jgentille 

Ne  craignent  point  pareils  mépris. 

treft  affez  lorfqu'en  fa  jeutfefli 

On  a  tftté  de  la  prifon  i         ^'  ^ 
.   Mais  dans^  l*ôge  de  la  fageflk  , 

Y  retourner  ,  c'eft  déraifon. 

AinfivtDon  cher  Voltaire  ,  fi  vous  voulez 
voirie  mes  fottifes,  il  faut  venir  fur  les  lieuJc: 
il  n>  a  plus  moyen  de  reculer.  Le  poëme,  à 
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la  vérité ,  ne  vous  payera  pas  des  fatigues  da 
voyage  ;  mais  le  poëte  qui  vous  aime  en  vaut 
peut-être  la  peine.  Vous  verrez  ici  un  philo- 
fpphe  qui  n'a  d'autre  paffion  que  celle  de 
l'étude  ,  &  qui  fait  ,  par  les  difficultés  qu'il 
trouve  dans  Ton  travail ,  reconnaître  le  mérite 
de  ceux  qui  comme  vous  y  réulfîflent  auffî  fu- 
périeurement. 

Il  e&  ici  une  petite  communauté  qui  érige 
des  autels  au  dieu  invifible  ;  mais  prenez*y  bien 
garde ,  des  hérétiques  élèveront  fûrement  quel- 
ques autels  à  Baal  i  ii  notre  dieu  ne  fe  montre 
bientôt.  Je  n'en  dis  pas  davantage.  Adieu. 


LETTRE    CCXXXII. 
De  M.  de  P'oUaire. 

Paris  ^  ce  20  mai  if  S9* 

VTR.ftnd  Roi ,  voici  donc  le  recueil 
De  ma  dernière  rapfodie. 
Si  j*avaii  quelque  grain  d*Qrgaeil^ 
De  Fédério  un  feul  coup^'œil 
Me  rendrait  de  la  modeftie. 
Votre  tribunal  eft  PécoeH 
Où  notre  vanité  fe  brife  ; 
L'œuvre  que  votre  goût  méprife 
Dès  ce  moment  tombe  au  cercueil; 
Sien  n'eft  plus  jnfte  :  votre  accueil 
£ft  ce  qui  nous  imiborcalife. 

A  propos  d^morulité.  Sire,  j*aurai  l*hon<« 
neur  de  vous  avouer  que  c'efl  une  fort  belle 
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Pourra  penfer  aflur^ment 
Que  la  lunette  a  là  berlue. 

Vàilà  ce  que  j'ai  dit  aux  chevaux  qui  auront 
rhonneur  de  vous  conduire.  On  dit  que  la  lan< 
gue  allemande  eft  faite  pour  parler  aux  bêtes; 
&  eo  qualité  de  poète  de  cette  langue ,  j'ai 
cru  ma  M^y^Ius  propre  à  haranguer  vos  che« 
vaux  de  poite,  qu'à  vous  adreflèr  fes  accens. 
Vous  êtes  à  préfent  armé  de  toutes  pièces , 
de  voiture  ^  de  pafle«port ,  &  de  tout  ce  qu'il 
faut  à  un  homme  qui  veut  fe  rendre  de  Pjaris 
à  Berlin  ;  mais  je  crains  qwe  vous  ne  foyez 
prodigue  de  votre  temps  î  Paris,  &  chiche 
de  vos  minutes  à  Berlin.  Venez  donc  promp- 
tement,  &  fouvenez-vouf  qu'un  plaifir  fait  de 
bonne  grâce ,  acquiert  un  double  méHte. 


LETTRE    CCXXXIV. 
Du  Roi. 

Berlin ,  ce  23  augufte  i/j^©, 

J 'Ai  vu  la  lettre  que  votre  nièce  vou$  écrit 
de  Paris.  L'amitié  qu'elle  a  pptjr  vous  lui  attire 
mon  eflime.  Si  j'étais  madaihe-Dem^  jepen- 
ferais  de  même  ;  mais  étant  ce  que  je  fois,  je 
penfe  autrement.  Je  ferais  au  défefpoir  d'être 
caufe  du  malheur  de  mon  ennemi  ^&  comment 
pourrais-je  vouloir  l'infottuhë  d^un  hopme  que 
j'eftime ,  que  j'aime ,  &  qui  me  facrifie  fa  patrie 
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&tout  ce  que  rhumanitéa  de  plus  cher?  Noo^ 
mon  cher  Voliaire,  fi  je  pouvws  prévoir  que 
votre  tranrplaniation  pût  touraer  le  moins  4a 
monde  à  votre  défavantage ,  je  ferais  le  premier 
à  vous  en  difluader.  Oui ,  je  préférerais  votre  ^ 
bonheur  au  plaifîr  extrême  que  j'ai  de  vous 
avoir.  Mais  vous  êtes  phitofophe ,  }e  le  fuis  de 
même.  Qu'y  a- 1» il  de  plus  naturel^  de  plt)$ 
fimple  &  de  plus  dans  Vordre,  que  des  phi«^ 
lofophes  faits  pour  vivre  eofemble ,  réunis  par 
la  même  étude,  par  le  même  goût,  Se  par  une 
façon  de  penfer  femblable ,  fe  donnent  cette 
fatisfaéUon  ?  Je  vous  refpeâe  comme  mon 
maître  en  éloquence  &  en  favoir;  je  vous  aime 
comme  un  ami  vertueux. Quel  efclavagê,  quel 
malheur ,  quel  changement  »  quelle  inconftance 
de  fortune  y  a*t-il  à  craindre  dans  un  pays  où 
Ton  vous  efiime  autant  que  dans  votre  patrie  ^ 
&  chez  un  ami  qui  a  un  cœur  reconnaiflant  ? 
Je  n'ai  point  la  folle  préfomption  de  croire  que 
Berlin  vaut  Paris.  Si  les  riéheffes ,  la  grandeur 
&  la  magnificence  font  mie  ville  aimable,  nous 
le  cédons  à  Paris.  Si  le  bon  goût,  peut-être 
plus  généralement  répandu ,  fé  trouve  dans  un 
endroit  du  monde ,  je  fais  &  j6  cohviens  que 
c'eft  à  Paris.  Mais  vous ,  ne  portez-vous  pas 
ce  goût  par-tout  où  vous  êtes  ?  Nous  avons 
des  organes  qui  nortô  fufHfent  pour  vous  applau- 
dir.; &  en  fait  de  fentimens,  nous  ne  le  cédons 
à  aucun  pays  du  motide.  J'ai  rifpeâé  Tamitié 


Digitized 


byGoogk 


^3^  CoUkBSPON  DANCE 

qui  vous  liait  à  madame  du  Ohâtelet  ;  itiafs 
-après  elte  j^étais  un  dé  vos  plus  anciens  ami». 
<5uoi  !  parce  que  vous  vous  retirez  dans  mi 
mairojn ,  il  fera  dit  que  cette  maifon  devient  une 
prifon  pour  vous  ?  Quoi  !  parce  qne  je  fuis 
votre  ami,  je  ferais  votre  tyran  ?  Je  vous  avoue 
que  je  n'entends  pas  cette  Togique^U  ;  que  je 
fuis  fermement  perfuadé  que^  vous  ferez  fort 
heureux  ici  tant  que  je  vivrai ,  que  vous  ferez 
xegardé  comnie  le  père. dès  lettres  &  des  gens 
de  goût/^quç  vous  trouverez^  en  moltx^ute^ 
les  confolations  qu'unfh<>mme:  de  votre  mérité 
peut  attendre  de  quelqtfjun  qdj  reftime.  iBon 
loir.       ;.  r-'-        ^.   ':  '•-  '  :  ■■  '    ^ 

■:•    -..fistf'   '■■■■■      ■■  r   .-■  ■ 

"      L  E  ,T  TR  E    qÇ;:^3L,XV. 

Potsd^m ,  ce  54  février  175»» 

J'Ai  été  Men-aiTe  de yous. f eeeyoir  chez  moi; 
j'ai  eflimé  yojre  efprit,  vos  talenr^  vos  qon^ 
naiflances ,  &^  j'ai  dà  croire  qu'qii  hpïwnç  dû 
votre  âge ,  lalTé  de  s'efcrimer.  contre  lesauteut^ 
&.  de  s'expofer  à  l'orage,  venait  ici  pour  fe 
réfugier  .comme  en  un  por(  -  tranquille  ;,  mai» 
vous  avez  d'abof  d  d'une  façon  aflez  fingulière 
exigé  de  moi  de  ne  point  prendre  Fréronpout 
m'écrire  des  nouvelles  :  j'ai  eu  h  faiblefle  pu4x. 
complaifance  de  vous  l-accocder ,  quoique  jcf 
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n'ét^t  pas  à  vous  de  décider  de  ceax  que  je 
prendrais  en  fervice.  D'Arnaud  a  eu  des  torts 
envers  vous;  un  homme  généreux  les  lui  eût 
pardonnes  :  un  homme  vindicatif  pourfuit  ceux 
qu'il  prend  en  haine.  Enfin,  quoique  d'Arnaud 
ne  m'ait  rien  fait ,  c'eft  par  rapport  ^  vous 
qu'il  eft  parti  d'ici;  Vois  avez  été  chez  le 
minidre  de  R  uflîe  lui  parler  dWaires  dont  vous 
n'aviez  point  \  vous  mêler ,  &  Ton  a  cru  que 
je  vous  ^n  avais  dotlné  la  commiffion.  Vous 
vous  êtes  mllé  des  affaire;^  de  madame  de  Ben- 
tink^fans  que  ce  fût  cehainèment de  votre  dé- 
partement. Vous  avez  en  la  plus  vilaine  affaire 
du  monde  avec  le  juif  :  vous  avez  fait  un  train 
«ffrcux'dans  toute  la  ville.  LWaîre  des  billets 
fixons  èïl  n  bien  connue  en  Saxe  ^  qu'on  m'en 
a  porté  de  grièves  plaintes  (û), Pour  moi,  J'ai 
conferyé  là  paix, dans  ma  maifon  jufqu'à^ votre 
arrivée.  \h  je  vouç  avertis,  que  fi  ^ypus^.avez 
la  paîTion  d^intrîguer  &  dé  cabaler^  ypp?^  vous 
êtes  trfes-mâl  adreffé/paifne  des  geng  dpupc  ,& 
paifîbles,  qui  ne  mettent  point  dan^  leur  cou** 
duite  les  pàflîons  violèntès"de;la  tragédie,:, en 
cas  qlie  vous  puiflîez  vous  réfoudre  à  ^viyfçen 
l)hilojbphe ,  je  ferai  bien-aife  de  vous  vpir  ; 
mais  fi  vouçyous  abandonnez  à  toutes  les  fou- 
gues de  vos  pallions  ,&  que  vous  en  vouliez 
—  ■  ■     -  ■  ■  -    ' 

{a)  Cette  Lettre  ,  &  la  fui  vante ,  prouvent  niallieureufenieTit 
encore  la  vérité  du  fujet  de  la  Comédie  de  Tantale  en  Prçcès^ 
qui  fe  treuve  ci-devant  tome  VIII. 
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à  tout  le  inonde  ,  vous  ne  me  îextz  aucun 
plaifir  de  venir  ici,  &  vous  pouvez  tout  autant, 
rerter  à  Berlin. 


LETTRE    CCXXXVL 
Vu  Roi. 

l^otsctam  j  c«  as  f<évrîéj  ij'sil* 

ol  VOUS  voulez  venir  ici ,  vous  en  êtes  le 
maître^  Je  n'y  entends  parler  d'aucun  procès , 
pas  même  du  vôtre.  Puifque  vous  Pavez  gagné, 
je  vous  en  félicite ,  &  je  fuis  bien»aife  que  cette 
vilaine  affaire  foît  finie.  J'efpère  que  vous  n*au* 
rcz  plus  de  querelles  ni  avec  le  vieux  ni  avec 
le  nouveau  teÀament  ;  ces  fortes  de  compromis 
font  flétriflans  y  &  avec  les  talens  du  plus  bel 
efprit  de  France  ^  vous  ne  couvrirez  pas  les 
taches^  que  cette  conduite  imprimerait  \  la 
longue  ^  votre  réputation.  Un  libi^aire  Goffe  y 
un  violon  de  Topera,  uajùif  jouaillier,  ce  font 
en  vérité  des  gens  dont  ,  dans  aucune  forte 
d*affaires ,  leis  noms  ne  devraient  fe  trouver  à' 
côté  du  vôtre.  J*écris  cette  lettre  avec  le  gros 
bon  fctts  d'un  Allemand,  qui  dit  ce  qu'il  penfe, 
fans  employer  de  termes  équivoques  &  de 
flarques  adouciffemens  qui  défigurent  la  vérité: 
c*cft  \  vous  d'en  profiter. 


LETTRE 
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L  E  T  t  R  É    CGXXXvn. 
De  M.  49  V^ltmrê^ 

V^E  que  j'ai  vo  dans  le^ga^è^tesieft-il  croyable?' 
On  abufe  du  nom  de  V.  M.  pour  empoifonner 
les  derniers  jours  d*urie"  vie  que  je  vous  ai  con^, 
fàcrée.  Quoi!  6n  ift'àccure\f avoir  avancé  que 
Koenig  écrivait  cbntre'vbVôliVriges  !  Ah  !  Sire  ^' 
il  en  eft'  auflr  incapable  que  nîdi.  V.  ]Vt.  fait' 
ce  que  je  lui  en  ai  écrtt.  Je  vous  ai  tou- 
jours dit  la  vérité  ,&  jè  vous  la  dirai  jufqu'au 
dernier  ittQTiletrt  de  ma  ^e.  Je  Tuis  au  défef- 
poir  de  ii 'être  point  allé. à  Bareith;  une  partie 

de  ma  famille  ^j  qui  va  tn!attendré  aux  eaux  , 

-  ^  ..    .  .    *         ^.- .    . ^  f,^ .   .  .f 

me  force  d'aller  chercher  une  guérifoii  que  vos' 
bontés  feules  pourraient  me  donner*  Je  voua, 
ftrai  toujours  tendrement   dévoué  ,    quelqu& 
chofe  que  vous  faflîez.  Je  ne  vous  ai  jamais 
manqué,  je  ne  vous  mant^iiètaî  jamais.  Je  re- 
viendrai i  vos  pieds  au  mois  d'ofïobre  \  &  fi 
la  malheureufe  aventure  de  La  Beau  mette  n'ell 
pas  vraie;  fl  Manpertuis  en  effet  n*a  pas  trahi 
le  fecret  de  vos  foupers ,  ÎSe  ne  m*s^  point  ca-^ 
lomnîé  pour'eiclWr  La-6eaiiihéllé  contre  moi; 
sM  n*a  pas  été  par  fa  haine  Tauteur  de  mes 
malheurs ,  j'avouerai  que  j'ai  été  trompé ,  & 
TomtllU  Q 
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lai  demanderai  pardon  devant  V.  M.  &  de^ 
vant  le  public.  Je  m'en  ferai  une  vraie  gloire. 
Mais  fi  la  lettre, de  La  Beaumelle  eft  vraie,  fi 
les  faits  font  conftatés ,  fi  je  n^ai  pris  d'ailleurs 
le  parti  de  Kœnig  qtfavec  toute  l'Europe  lit- 
téraire ,  voyez ,  Sire ,  ce  que  les  philofophes 
Marc-Aurèle  &  Julien  auraient  fait  en  pareil 
cas.  Nous  fommes  tous  vos  ferviteurs,  &yous 
auriez  p|U  d'un  mot  tout  concilier.  Vous  êtes 
fait  pour  être  notrie  juge,  &  non  notre jidver- 
faire.  Votre  plomis  rêfpeaableieûi:  été. digne- 
ment employée  à  nous  ordonner  de  tout  oublier  ; 
inon  cœur  vous  répond  que  j'aurafe  obéi ,  Sire , 
ce  cœur  eft  encpre  à  vous  ;  vous  fayez  que 
i'entboufiafme  m'avait  amené  à  vps^pieds ,  il 
in'y  ramènera.  Quand j'aii  conjur,é  V.  M.  de  ne 
plus  m'attacher  à\€ille  par  des  penlîonsj,  elle 
fait  bien  que  c'était,  uniquement  préf^re^f  votre 
jfcrfoiihé  \  vos  bienfaits.  Vous  m.Vvez  ordonné 
de  fes  recevoir,  ces  bienfaits,  mais  jamais  je 
né  ypus  ferai  attaché  que  pour  yous-m^ême  ; 
&|'e  vous  j  ure  encore  entre  les  îçains  àe  S.  A.  R. 
inadame  la  margrave  de  Baréith ,  par  qui  je 
prends  la  liberté  de  faire  paflèr  ma  lettr^^^que 
je  viouSgariieraijurqu'au  tombeau  Ips  f^ptjmens 
qui  m'amenèrent  à  vos  pieds  jprrqi||^  je  ^quittai 
pour, vous  tout  ce  que  j'avai?  de  jlys'cher ,  & 
que  yous  d'aigniç^s  me  jurer  y^r\%  açi^^^éierv 
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L  E  T  T  H  Ë    CÇXXXVIII.     . 

.        *  '  -      '  V,'      ' 

5aos  date;dtt  jt)«îr^  octobre  sif£7» 

1\E  vous  efirayez  pas  iVuîie  tongue  lettre  , 
qui  eft  la  feule  chofe  qui  puifife  voUs  eflfi'ayér» 
J'ai  été  reçu  chez  V.  Mw  avet  des  bontés 
fans  nombre;  je  vous  ai  appartetru ^  mon  cœur 
votts  appartiendra  toujouriS.  Ma  vièillefie  m'a 
TailTé  tonte  ma  vivacicé  pour  ce  qui  vous  re^  * 
garde  ^  en  la  diminuant  pour  tout  le  relie» 
J'ignore  encore  dans  ma  tretrâite  paifible  fi: 
V.  M.  a  étéàla  ïencontre  do  corps  d'armée 
de  M.  de  Soubi(e>  &  fi  elle  s'eft  fignalée  par' 
de  nouveaux  fusdès.  Je  fuis  peu  an  fait  de  \x' 
fituation  préfente  des  affaires  ;  je  vois  feulement  ^ 
qu'avec  la  valeur  de  Charles  XII,  &  avecuo:^ 
efprit  bien  fupérieur  an  îien,  vous  vous^4:ru«« 
vtt  avoir  plus  d'ennemia^  1  combattre  qnr^il 
n'en  eujt  quand  il  revim-i  Stralfond;  mais 
il  y  a  uçe  çhofe  bien  Jure  ic^eft  q^  vousaùré^^^ 
plus  de  répmanQnr  que  lui  dans  la  poflérité^ 
parce  que.  vous  avez  reâtpi&rté  tuitant  devVfcsi 
toires  fur  des  [entremis  phis  agùënis  qne  tes 
fiens ,  &  que  vous  ayez  fait  à  Vc^fuje^  t<ms 
les  biens  qu'il  n'a  pas  faits  ^  en  ranimant  les> 
anl  9  en  foadant  des  Ci^otcs^  en  embellifTam 
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les  villes*  Je  mets  à  part  d'autres  talens  aufli 
fupérieurs  que  rares ,  qui  auraient  fuffi  pour 
vousîmmortalifer.  Voé  plus  grands  ennemis  ne 
peuvent  vous  ôter  aucun  de  ces  mérites  ;  votre 
gloire  eft  donc  abfolument  hors  d'atteinte.  Pent« 
être  cette  gloire  eft-elle  aAuellement  augmentée 
par  quelque  viâoire,  mais  nul  mdlbeUr  nfe  vous 
rotera.  Ne  pefde»  Jamai^  de  vue  cette  idée,, 
jeivpus  eu  Q^niure.  ;    ♦ 

Il  s'agit  jà  pr!éfeiit.dÇ)Votre  bonheur;  j0  île 
parlerai  pa«  aujourd'hui  des  treize. cantons.  Je 
m'étais  Uvré  au  plaifir  de  dire  1  V.  M.  corn* 
l^ien  rile  e(i  aimée ^os  les  pays^ue  j'habite  ^^ 
mais  je  fois  qn'en  France  elle  a  bea^turoup  de 
pàrtifens  ;  je  fais  très-^polîtiveraent  qu'il  y  à 
bien  des  gens  qui  défirent  le  maintien  de  là 
balance  quéi  vb^  viâoites  avaient  établie.  Je 
mt  borné  à  TOUS  dhre  des  vérités  fîmples,  fans* 
ofer  me  mêler  eh  aucune  façon  de  politique  ; 
cela  ne  m'iippairtient  pas.  Pefmettéz^moi  feu- 
lement de  penfer  que ,  fi  la  fortutie  Vôuâ  écait^ 
enttéjcemisntcontrsdre)  vous  trouveriez  une  ref- 
foturce  dans  ht  France ,  gararfte  de  tant  de* 
traités  ;  que  vos  lumières  &  vètte  efpttt'  vofaà^ 
n^énageraîçnt  bette i^urce  ;  qu^^ïl  vous  refte- 
raii  .toujours  ^afièx:  4'États'  pocir  teniif  qh  ratig  : 
très-cof^dérable  dans  l'Europe;  qiie  le  grand* 
éleâeur  vôtre  4>ifa]ièul  n'en  a*  pas  été  moins 
refpeélié  pour  avoircédé  quelques-unes  de  fes 
conqoiêtes.  Permettez*»)!  ^  eneoiie  élne  fc^^ 
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de  penfer  ainfi  en  vous  fopm^ttant  meç  penféès. 
Les  Catoh  &  les  Othon  ^  dont  V.  M.  trouve 
la  mort  hètle ,  n'avaient  guère  autre  cbofe  ^ 
faire  qu*à  fervir  ou  qu'à  mourir^  gijiçpre  ÔthQ|i 
jp'étaît-il  pas  fur  qu'on  l'çiût  \f\Vfi  vivre;  il  pr^* 
vint  par  une  piort  vplon^irç  cell^  q^i^op  lui  ,ç^ 
fait  foiiffçir.  Nos  mœurs  &,  yoti|e^  fitwtion  fp^f 
bien  loin  d'exiger  un  tel  parti  ;  en  un  mot  »  votre 
vie  eft  très^néceflaire  :  vous  fentez  combien  elle 
éft  chère  à  une  nombreufe  famille,  &  à  tous 
ceux  qui  ont  l'honneur  de  vous  approcher. 
Vous  lavez  que  les  afliires  dg  l'Europe  ne 
font  jamais  long- temps  dans  la  înême  afiîette, 
&  que  c'eft  un  devoir  pour  un  liomme  tel  que 
vous  de  fe  réferver  aux  événement.  ' J'ofe  vou» 
dire  bien  plus  ;  croyez^qioi ,  fî  vojtre  cosrage 
vpus  porigit  i  cette  extc^émûé  héroïque:,  elle 
ne  ferait  pjas  .ajpprpuv^e.;.5fQSipviife«î»  laxon- 
;çUpiniÇr;)ient.&yos  ennemi$  en  mpippl^raient. 
..*Sj^Pg^2  .^î^cflre  aux  outrages  qw  )a  iiiaiion  fa** 
.natique  des  bigots  feraic  à  yûtfe,  ntnémoii:e. 
Voilà  ;tout  .lié  prix  que  votre  iiûinr|recueillerait 
d'une  mort  vcÂornalte  ;.  &  en  vérité  il  ne  fku- 
ilrait  pas  donnera  ces  ilciies  ennemis  du  genrb 
.faumain  le  pla^r  d'inlultçf 'à  ibtrenom  fi  ref 
peftable.  ^  ) 

Ne  vous  offenfez  pas  4e  la-liberté  avec  ti* 
quelle  vous  parle  un  vieillard  qui  vous  a  tôâ- 
jours  révéré  &  aimé,  &  qui' croît,  d>près« 
une  longue  expérience ,  qu'on  peut  tirejr  i^. 
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trëS' grands  avantages  du  malheur.  Maïs  hert- 
reufement  nous  fommes  très-loin  de  vous  voir 
réduit  ï  des  extrémités  û  funefles,  &  j'attends 
tout  de  votre  tourage  &  de  votre  efprit  ^  hors 
le  parti  malheureux  que  ce  même  courage  peut 
éft  faire  craindre.  Ce  fera  une  confolation  pour 
^tnôi  en  quittant  ta  vte  de  laiifer  fur  U  terre  un 
roi  philofophe. 

LETTRE    CCXXXIX. 

Sans  ddte  du  jour  t  oâobre  iiit* 

V  Otre  Épître  d'Ëtfort  eft  pleine  dé  morceaux 
admirables  &  touchans  {a).  Il  y  aura  toujours 
de  très-belles  cbofes  dans  ce  que  vous  ferez, 
.  Al  dans  ce  que  vous  écrirez.  SouSirez  que  je  vous 
'  dife  ce  que  j'ai  écrit  \  S.  A.  R.  votre  digne  fœur, 
,  que  cette  Épttre  fera  i^erfer  des  larmes ,  fi  vous 
:n*y  parlez  pas  des  vôtres.  Mais  il  ne  s'agit  pas 
Jcîde  difeoteravec  V.  M.  ce  qui  peut  perfec- 
tionner ce  monument  d^une  grande  ame  &  d*un 
^grand  génie  :  il  s*agit  de  vous,  &  de  Tintérât 
de  toute  \\  faine  partie  du  genre*humain ,  que 
4a  philofophi^  attache  à  votre  gloire  &  \  votre 
,pônfervation.         4, 

(tf)  Voyez  d-dcvant  tome  VII ,  TÉpltre  au  Mafquis  d'Af^ 
g«ns  f  pîïge  203;  s  ■      ' 
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Vous  voulez  mourir  î  je  ne  vous  parle 
pas  ici  de  Tborreur  dooloureùfe  que  ce  deffein 
m'infpire.  Je  vous  conjure  de  foupçonner  ati 
moifis  que  du  haut  rang  où  vous  êtes ,  vous 
ne  pouvez  guère  voir  quelle  eft  Topinîon  des 
hommes ,  quel  eft  Perprit  du  temps.  Comme 
roi  on  ne  vous  le  dit  pas,  comme  philofophc 
&  comme  grand  homme  vous  ne  voyez  que 
les  exemples  des  grands  hommes  de  Tantiquité» 
Vous  aimez  la  gloire ,  votis  la  mettez,  aujour- 
d'hui \  mourir  d'une  manière  que  les  autres 
hommes  cboifîffent  rarement  ^  &  qu^aucnn  des 
fouveraîns'  de  l'Europe  n*a  jamais  imaginée 
depuis  la  chute  de  TËmpire  Romain.  Mais  ^ 
hélas î  Sire,  en  aimant  tant  la  gloire ,  comment 
pouvez^vous  vous  obftiner  à  un  projet  qui  vous 
la  fera  perdre?  Je  vous  ai  déjà  repréfemé  la 
douleur  de  vos  amis,  le  triomphe  de  vos  en* 
nemis,  &  les  infultes  d'uri  certain  genre  d'hom* 
mes  qui  mettra  lâchement  fon  devoir  à  flétrie 
use  afliîon  généreufe.         *  ^ 

J'ajoute 9  car  voici  le  teops.de  tout  dite,, 
que  perfonne  ne  vous  regardera  tomme  le 
martyr  de  la  liberté  ;  h  faut  fe  rendre  jùftice  : 
vous  favez  dans  combien  de  cours  on  s'opi<« 
niâtre  ^  regarder  votre  entrée  en  SaXe  comme 
Bne  infraction  du  droit  4es  gens.  Que  dirart-bn 
dans  ces  cours  ?  que  vous  ave2  vengé  fur  vou&> 
Hiéme  cette  invafîon  ;  que  vous  n'avez  pu  ré- 
fifter  au  chagrin  de  ne  pas  donner  la  loi.  On 
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vous  qiccufera  à'm  déferpoir  prématuré  quand 
.on  faurà  que  vous  avez  pris  cette  réfolutioa 
/unefie  dans  Erfort ,  qujand  vous  étiez  encore 
inaître  de  la  Siléfie  &  de  la  Saxe.  On  commen* 
tera  votre  Épître  d'Erfort  ,  on  en  fera  une 
.critiqqe  injurieufe  ;  on  fera  injufte,  mai$  votre 
nom  en  fouffrir^. 

Tout  ce  que  jç  repréfente  à  V.  M.  eft  la 
yérité  même.  Celui  que  j'ai  appelle  le  SaÏQtnon 
4u  nord  s'tMi  dit  davantage  dans  le  fond  de 
fon  coeur. 

Ilfeiit  qu*en  efièt  s'il  prend 4:efunefte  parti, 
il  y  cherche  i^n  hpnnçur  dont  pourtant  il  ne 
Jouira  pas.  Il  feint  qu'il  ne  veut  pas  être  humilié 
par  des  ennemis  perfonnels  :  il  entre  donc  dans 
ce  trille  parti  de  ramour-propre ,  du  défefpoir. 
JEcQutez  cqntre  cts  fçntioiçns  votre  raifonfqpé- 
jrieure  ;  elle  vous  dit  que  vous  n'êtes  point  hu- 
iniHé,  &  que  vous  ne  pouvez  l'être  ;  elle  vous 
:î^."  S*^'^**^^  homme  comme  un  ^lutiçe ,  il  vous 
reliera  (quelque  choie  qui  arrive)  tout  ce  qui 
peut  rendre  l^s^  autres  hommes  heureux  ;  biens, 
dignités ,  amis.  Uo  homme  qui  n'çft  que  roi 
peut  fe  croire  très-infortuné  quand  il  perd  des 
États  ;  mais  un  philofophe  peut  fe  paflèr  d'États. 
Encore  ,  fans  que  je  me  mêle  en  aujiune  façon 
de  politique,  je  ne  peuX: croire  qu'il  ije.yous  en 
^^^Pr^P^s.affez  pour  être  toiijours  un  fouve* 
tain  c^pnfidérable.  Si  yous  iaimlez  mieux  mé- 
jprîfier  toute  igrandeur  comme  ont  fait  Châties* 
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Quint,  la  reine  Chrittine ,  le  roi  Cafimir,  & 
tant  d'autres,  vous  foutiendriez  ce  perfonnage 
mieux  qu'eux  tous  ;  &  ce  ferait  pour  vous  une 
grandeur  nouvelle.  Enfin  tous  les  partis  peuvent 
convenir,  hors  le  parti  odieux  &  déplorable 
que  vous  voulez  prendre.  Serait-ce  1^  peine 
d'être  philofophe  fi  vous  ne  faviez  pas  vivre  en 
homme  privé?  ou  fi  en  demeurant  fou^erain 
vous  ne  faviez  pas  fupporter  Tadverfité  9 

Je  n'ai  d'intérêt  dans  tout  ce  que  je  dis  que 
le  bien  public  &  le  vôtre.  Je  fuis  bientôt  dans 
mafoixante  &  cinquième  année  >  je  fuis  xA  in* 
firme  ;  je  n'ai  qu'un  moment  i  vivre  ;  j'û  été 
bien  malheureux ,  vous  le  favez  ;  mais  je  mour« 
rais  heureux  fi  je  vous  laiflais  fur  la  terre  mettant 
en  pratique  ce  que  vous  avez  fi  fouvent  écrit. 


LETTRE    CÇXL. 

,c;ç9<>çi^i>ijB  î7sr. 

J£  fois  homme  «  il  foffit ,  U  ta  pour  h  (baffiimce , 
Aux  rigueurs  du  deftin  j^oppofe  ma  condance. 

Mais  avec  ces  feniimens^  je  fuis  bien  loin 
de  condamner  Caton  &  Otbon.  Le  dernier 
n^a  eu  de  beau  moment  çn  ^a  vie  que  celui  de 
fa  mort. 

Croyez  que  il  i*étaii  VoUaiie^ 
£t  particulier  comme  lui , 
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Me  contentant  du  néceffaîre  , 
Je  verrais  voltiger  la  fortune  légère , 

Kt  m'en  moquerais  aujourd'hui/ 

Je  connais  l'ennui  des  honneurs , 
Le  fardeau  des  devoirs  ,  le  jargon  des  flatteurs  ^ 

Ces  miféres  de  toute  efpèce  ^ 

Et  çei  détails  de  pctiteiTc 
Dont^  faut. s'occuper  dans  le  fein  des  grandeurs. 

Je  méprife  la  vainc  gloire. 

Quoique  poète  &  fottverafe.  ^ 
Quand  du  cîfeau  fatal ,  en  tranchant  mon  defthi  ,      ^ 
Atropos  m'aura  vu  plongé  dans  la  nuit  noire , 

Qu'importe  l'honneur  incertain 
De  vivre  après  ma  mort  au  temple  de  mémoire  ? 
Un  infiant  de  bonheur  vaut  mille  ans  dans  l'hiftoire. 

Nos  deftina  icnt-ils  donc  ii  beaux  ? 

Le  doux  plaifir  &  la  mollefib , 

La  vive  &  naïve  alégreflq  ^  , 
Ont  toujours  fui  des  grands  la  pompe  &  les  travaux» 

AinE  la  forCuhe  Volage 

N'a  jamais  caufé  mes  ennuis , 

Soit  qu'elle  me  flatte  ou  m'outrage  «^ 

Je  dotinif ai  toutes  les  i^uita 

£n  lui  refufant  mon  hommage. 

Mais  notre  état  fait  notieJoi» 

11  nous  oblige ,  il  nous  engage  *  ^  '^'^ 

A  mefuter  notre  courage 
.  Sut  ce  qu'exige  notM  «emploi; 

Voltaire  dans  fon  hermitage  « 

Dans  on  pays  dont  l'héritage 

Eft  fon  antique  b6nné*lbi  ^ 
Peut  s'adonner  en  paix  i  la, vertu  du  fage  ,        ,      ' 

Dont  Platon  nous  marqua  la  loi. 

Pour  moif  menifcé  du  naufrage  , 

Je  dois  9  en  affirontant  l*orage , 

Penfer ,  vivre  &  movfir  en  toi.,  > 
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L  E  T  t  R  E    CCXU.  ; 

Dt  M.  it  Voltaire.     ' 

Ce  13  novembre  17^7^ 
S  I  K  £, 

VOtrc  Épître  à  d'Argens  m'avait  fait  trem* 
bler  ;  celle  dont  V.  M.  m'honore  ^  me  raffure» 
Vous  fembliez  dire  iin  trille  adieu  d^ns  toutes 
les  formes,  &  vouloir  précipiter  la  fin  de  votre 
vie*  Non-feukment  cie  parti  défe^p^érait  un  cœur 
comme  le  mien ,  qui  ne  voqs.ajajnai^^cé  afiez 
développé ,  &  qui  a  toujours  ^té  attaché  à  votre 
perfonne  9  quoi  qu^il  ait  pu  arriver  ;.  mais  m» 
douleur  sVigriflàit  dés  injuftiçe$  qu'unç  grande 
partie  des  hommes  ferah  à  votre  mémoire.  . 
Je  me  rends  \  vos  trois  derniers  vers,  auffi 
admirables  par  le  fens  que  par  les  circonflances 
où  ils  font  faits  :     . 

Pour  moi  1  menacé  da  saufrage  , 
Je  dois  9  en  affrontant  i*orage  , 
Penfer»  vivre  &. mourir  en  roi« 

Ces  femimens  font  dignes  de  vt)tre  ame ,  & 
je  ne  veux  entendre  autre  chofe  par  ct%  vers, 
finon  que  vous  vous  défendrez  jûfqu'à  la  der- 
nière extrémité  avec  votre  courage  ordinaire. 
Ceft  utie  des  pretives  de  ce  courage  fnpérîeur 
aux  événemens,  de  faire  de  beaux  vers  dans 
une  crife  où  tout  autre  pourrait  à  jpeine  faire  un 
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^Q  de  £rore.  Jagez  (î  ce  nouveau  témoignage 
de  la  fupériorité  de  votre  ame  doit  faire  foubai- 
ter  que  votts  viviez.  Je  n^ai  pas  le  courage ,  moi , 
d^écrire  en  vers  à  V«  M.  dans  la  fituation  où 
je  vous  vois  ;  mais  permettez  que  je  vous  dife 
tout  ce  que  je  penfe. 

Premièrement ,  foyez  très-sûr  que  vous  avez 
plus  de  gloire  que  jamais.  Tous  les  militaires 
écrivent  de 'tobàcdtés  ^  qu'après  vous  être  con- 
duit à  la  bataille ^ù  i8  (4)  comme  le  prince  de 
<rondé  àSéneP^  vpus  ayeâ  agi  dans  tdut  le  relie 
un  Turenne.;Grôtiiys  dif^it  î  iJ«  puis  fouffrir 
les  injures  &  la  lâisère ,  in^is  j(e  ne  peux  vivre 
«ved  les  injures*,  la  misère  ik  l^gnofninie  en- 
fcinble.  Vous  êtes  couvert  .4e  ^gloire  dans  vos 
revers ,  il  vous  refte  de  gisands  j^tats  1  l'hiver 
vieiit  ;  les  cbofes  peuvent  changerJ  V.  M^fi^t 
H^ne  plus  d'un  homme  coi^érablepenfent  qu'il 
'faut  une  balancé  v^Qz  que  la  jp^^itique  contraire 
eft  une  politique  déteftable  ;  ceCmf'leucs  propiies 
paroles.  , 

J'oferai  ajouter  que  Cb^arlçs  X^  $  qai  avait 
votre  courage  avec  infiniment  moins  de  lu- 
^ipièrçs,  &  «dus  de  comp^fl^Qn,|H)ur  fes  peu- 
^ples  ^fit,li  pai^.ayec  le  C;çar|an$,s'avil)r.  Il  ne 
.m- appartient  pas  d'en  dire  .davsi,n.ta|[e  \  &  votive 
^aifon  fup^rieurp  yQus,en,c|ij  ççnt  foi>  plu$. 
.Je  dpis  me  bojrnej  à  rppr.éXepter  %  y.\JV|» 
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«ombten  fa  vie  eft  nécefiàire  Srfa  feraitte-,  «nr 
États  qni  lui  demewerpnt  ,^(iupE  phjlofophes 
qu'elle  peut  éclairer  &  fouteoir ,  &  qui  auraient , 
croyez-moi,  beaucoup  de  peine  à  juftifîer  de> 
vant  le  public  une  mort  volontaire  contre  la» 
qaelle  tous  les  préjugés  ^s'élèveraient.  Je  dois 
jouter  que  qi^qj^  f^rfonASg^gne^yôu*-^ 
O^z.,  it  fera  îiasjoftrsp^ap^»:  '  :  ;  sb  c  lu  '  :  .  j 
:  J«  prend^  4»  fond  .^  m»  retrait  iflusA^in-é 
tétjt  à  votce  fort  ^qufî  je  nleaffftmfàgm  Pptsm 
dam  &  dans,  SsiÇs-ÇoBJci.,  Cette,  («traite  ferwt^ 
heerenfe ,  &;ma  vi»llejfc  io^rme  jCénit  confi»*? 
léç ,  ft  je  pouvais  être  affqfé  :d%  vptte  wj^, 
que  le  i&lok :i»âiiii b(méi  <na  teii  cneorAi: 
plos. cbète.'   ■!.  t,.:..:  :  :  .l.k.ik  ef   -    .  ...i»') 
J'apprends  <^$  Mooreigftevif'l&piSicd  dap 
Prufle  eft  trèsrttiiaWde  }  c'eft^iyi'lwiwéaii:  fiàiig 
croît  d'aSU^ion^  fie  une  nooydie'fatfon  deiJ> 
vous  confetTtfc  Gîeft'tfèsipfi»  tteiotefe,  jTeml 
conviens ,  d^exifter  pour  un  momeoAâMi  ifaitjeivr 
des  chagrins ,  entre  "deux  Kfiérnitéis  Iqui  lujtis 
eoglomifiint }  ii%|l:)e'£ft  à.far;gfksd«icde  voàe*î 
cowageà  porter- ;le^rd«a»  deiAivie^  &  c'éftri 
éire  véritablem^Uit  xfÀ  qQ«  dc^feiubâir-J'iéra*^ 
filé  fH  gr«id  jbwnto^.-  .        .^A-'s^     .i.f." 

■I..-  .  ;;r  '  ■..'.*>  i  "•■  .  ■  •i'...J)  '^-''i  .-iv-.^  '',.::■ 
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ÏLÊ^TRE  CCXLII. 

1  ■■  ■■-    ■•■•.'-,'■ 

•   ..  ■.  :  ■■  t..  J  .    ;  Du  Hoi.,    .  .       ■     •> 

Breslau  ,  ce  i^  janvier  1755. 
->•'-.  ..-"n'  ;^:î   ■  -*  •      ■    .   .   .  ^  ' 

tFÀi  feçu^^Wtre  lettre  do  **  de  novembre  & 
celle  do  a  de  janvier  en  taénae  temps  (^).  J'ai 
i-^peit^^'R  î^'éitips^  dè'ftiré  dé  la  profe,  bien 
moins  de*^'Vi8ft  pour  répondre  anx  vôtres.  Je 
vbus  remelf<:{0  (fô  ki'part<jiie  vous  prenez  aux 
heureux  ^ha&rds  qui  m'ont  fecùndé  à  la  fin 
dr'tftfff  camfugne  àù  tout  femUaic  perdu«  Viv^z 
heureux  iSe'tranqu^  à  Genè\^  ;*H  n'y  a  que 
cela  dans  le  monde  ;  &  faites  des  vteùx  pour. 
cpb  bt  ârvrelchtude  héroïque  4e  l'Europe  fe 
guéîdfikbTeiivôrv^pour  que  lé  triumvirat  fedé^ 
tniifev&quelleff tyrans  d&^cetiinîvers  ne  pniC- 
fenif i|m;<«Ûmniria imondé^ (èi  •chaînes  qu'ils 

laiypfépWBfltU>ai('-J  .  ..     ::    q  ^<  '    •  /  '     .i 

v:  Jei  nepfuisjinakSe  ni  de  corps  mi  d^erprit  y 
iq^s  jeineir^pQffei^âns  manck^nibr^.  Voilà  ce 
qiti  a  dot^ni'  licb  aux  brui«$e;^ne  tteS'  enneinis 
oiitftoaâsu  JVIais  je  peux  leur  ^t^  comme  Dé. 
moflbènes  aux  Athéniens  ^Sttnbiéil  fi  Philippe 
était  mort ,  que  ferait*ce  ?  ô  Athéniens  !  vous 
vous  feriez  bientôt  un  autre  Philippe. 

{d)  On  n*a  point  trwré  ces  lettres ,  &  plufieurs  autres  qui 
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O  Aotricliiehs  j  votre  ambition,  votre, déGr 
àfi  tout  dominer ,  vous  feraient  bientôt  d'autres 
ennemis  ;  &  les  libertés  germaniques  &  celles 
de  TËurope  ne  manqueront  jamais  de  défen- 
feurs. 

LETTRE    CCXLIIL 
De  M.  de  Voltaire. 

Ce  15  avril  1^58. 

Ir  Uirque  vous  êtes  fi  grand  maître 

Dans  l'art  dei  Teri'&  des  combatif 

Et  qnc  voua  aiihez  tant  à  l*être , 

Rimez  donc  ,  bravez  le  trépas  \  ^ 

Inilruifez  »  ravagez  la  terre. 

J'aime  les  vers  «  je  bais  la  gperre , 

Maïs  Je  ne  m^ôpjppferai  pas 

A  votre  foreor  militaire  ;  ..,!.. 

Chaque  efptiit , a  Cwiearaétêre;  •      ;      ^ 

Je  conçois  qu'on  a  du  phifit 

A  favoir  comme  vous  faifir 

L'art  de  tuet  &  l*art  de  plaite.  -  •      -  : 

Cependant  rçflbavene*  VOUS  de  celiii  qui  a 
dit  autrefois:  /    - 

L 

B(^qqpi^u*ftdm!9teQr.  d* Alexandre  &  d^Alcfide^  - 
J'euffe  aimé  mieux  cboifîi;  les  vertus  dlÀci(Udç« 

LiCeti  Ariftide  était  un  bon  bomm6v3  n'eût 
pûbt  propofé  dje  faire^^ayer  à  l'archevêque  de 
Maïence  les  dépens^  &  dommages-  de  •quelque 
paui^e- Ville  Grecque  ruinée.  Il  eft  clair  que 
V.  M.  a  encouru  les  cenfures  de  Rome  eu 
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imaginant  fi  plnfaniment  de  faire  payerirEgUfe. 
les  pots  que  vtros  avez  caffés.  P'ôur  vous  rele- 
ver de  rexcommunication  majeure ,  je  vous  ai 
confeillé ,  en  bon  citoyen,  de  payer  vous-même. 
Je  me  fuis  fouvenn  que  V.  M.  m'avait  dit 
fou  vent  que  les  peuples  de  *  *  *  étaient  des  fot».- 
En  vérité ,  Sire,  vous  êtes  bien  bon  de  vouloir 
régner  fur  ces  gens-là.  Je  crois  vous  propofer 
un  très-bon  marché  en  vous  priant  de  les  donner 
à  qui  les  voudra. 

Je  m'imaginais  qu^an  grand  homme. 
Qui  bat  le  monde  &  ^ut  s'en  rit , 
N'aimait  à  dominer  que  fnr  des  gen»  d'efpiit  >        > 
Et  je  voudrai?  le  voit  à  Rome. 

Comme  je  fuis  très -fiché  de  payer  trois 
vingtièmes  de  mon  bien,  &  de  me  ruiner  poor 
avoir  l'honneur  de  vous  faire  la  guerre ,  vous 
croirez  peut-être  que  c'eft  par  ladrerie,  que  je 
vous  propofe  la  paix  :  point  du  tout;  c'eft  uni- 
quement afin  que  vous  ne  rifquiez  pas  tous  les 
jours  de  vous. faire  tuer  par  des  croates,  des 
houffardS  «c  autres  barbares  qui  ne  favent  pas 
ce  que  c'eft  qu'un  beau  vers. 

Vos  miniftre^  auront  fans  doute  i  Bréda  de 
plus  belles  vues  que  les  roienués.  M.  le  duc 
de  Choîfeul ,  M.  de  Kaunitz ,  M.  Pitt  ne  me 
difent  ptnnt  leur  fecrefe  On.  dik  qu'il  n'eftconim; 
^ue  d'un  M-  de'Saint-Germain,  qui  a  ïoûpé 
autrefois  dans  la  ville  de  Trente  avec  les  pètes 
du  concile,  ftt  qui  aura  probablement l'honneuï 

de 
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de  voir  V.  M.  dans  une  cinquantaine  d'années. 
C'eft  un  homme  qui.  ne  meurt  point,  &  qui 
fait  tout.  Pour  moi ,  qui  fuis  près  de  finir  ma 
carrière  &  qui  ne  fais  rien,  je  me  borne  à 
fouhaiter  que  vous  connaiifiez  M.  le  duc  de 
Choifeul. 

V.  M.  m'écrit  qu'elle  va  fe  mettra  à  être  un 
vaurien  ;  voilà  une  belle  nouvelle  qu^ll^  m'ap- 
prend  là!  &  qui  étes-voùs  donc ,  vous  autres 
maîtres  de  la  terre  ?  Je  vous  ai  vu  aimer  beau^ 
coup  ces  vauriens  de  Trajan ,  de  Marc-Aurèle 
&  de  Julien  :  reflemblez-leur  toujours  ;  mais 
ne  me  brouillez  pas  avec  M.  le  duc  de  Cboifeul 
dans  vos  goguettes. 

Et  fur  ce ,  je  préfente  à  V.  M,  mon  refpefl , 
&  prie  honnêtement  la  pivinité  qu'elle  donne 
la  paix  à  fes  images. 

L  ET  T  R  E    CCXLIV.^ 

De  M.  d^  P^pltaire. 

JrxÉrot  4û  nord  ,  je  (avgis  bien 
Que  vous  %vez  tu  les  4^riéref 
Pts  guerriers  do  roi  très-ehf  étiea 
A  qui  TOUS  taillez  des  cfOBpières  i 
Mais  que  vos  rimes  familières 
Immortalifent  les  beaus  eus 
Se  ceux  que  vous  triez  vaincàs  ^ 
Ce  font  des  faveurs  fingoUères. 
Nos  blanc-poudrés  font  eonvaincus 
Tomê/II.  R 
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De  tout  ce  que  vous  favcz  faire  \  ■ 

Mais  les  ons ,  les  Us  &  les  «^ 

A  préfent  ne  vous  touchent  guère. 

Mars,  votre  autre  dieu  tutélaire, 

Brifc  la  lyre  de  Phébus. 

Horace  ^  Lucrèce  &  Pétrone 

Dans  Phiver  font  vos  courtifans  ; 

Vos  beaux  printemps  font  pour  Bellone  ; 

Vous  vous  amufeî  en  tout  temps^ 

Il  n*y  a  rien  de  fî.  plaîfant.  Sire ,  que  le  congé 
^ue  vous  avei  donné  ,  daté  du  6  novembre 
1257.  (fl)  î  cependant  il  me  femble  que  dans  ce 
xnois^de  novembre  vous  couriez  à  bride  abat- 

'  tue  à  Breslau,  &  que  c'eft  en  courant  que  vous 
chantâtes  nos  derrières.  Le  bel  arrêt  du  par* 
lement  de  Paris  fur  le  bon  fens  philofophique 

*de  d'Argens  (i&) , &  fur  la  loi  naturelle,  pour- 
rait bien  aufli  avoir  fa  part  dans  Thiftoire  des 
culs;  mais  c'eft  dans  le  divin  chapitre  des 
torche-culs  de  Gargantua.  La  befogne  de  ces 
meflîeurs  ne  mérite  guère  qu'on  en  fafle  un 
autre  ufage.  On  a  traité  à  peu-près  ainfî  à  la 
cour  les  impertinentes  remontrances  que  cette 
compagnie  a  faites.  On  ne  pourra  jamais  leur 
reprocher  la  Philvfophie  du  Ion  fens.  On  dit 
que  Paris  eft  plus  fou  que  jamais  5  non  pas 
de  cette  folie  qye  le  génie  peut  quelquefois 
permettre ,  mais  de  cette  folie  qui  reflemblô 

{a)  Voyez-le  ci-devant,  tome  VII ,  page  213. 

(b)  La  Philo fophit  du  bon  fens,  ouvrage  du  marquis 
^'Argens ,  condamné  par  le  parlement ,  à  peu-près  dans  le 
même  temps  que  le  poëme  de  M.  de  Voltaire  fur  la  loi  naturelle. 
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\  la  fottife.  Je  neveux  pas.  Sire  ,  avoir  celle 
tfabufer  plus  longtemps  des  momens  de  V.  M.  i 
je  volerais^es  Autrichiens  à  qui  vous  les  con* 
facrez*  Je  prie  Dieu  toujouts  qu^il  vous  donne 
la  paix,  &  que  fon  règne  nous  advienne.  Car 
en  vérité  au  milieu  de  tant  de  maflâcres ,  c*eft 
le  règne  du  diable  >  &  les  philoropbes  ^ui  difenc 
que  tout  eft  bien  ne  connaifTent  guère  leur 
inonde.  Tout  fera  bien  quand  vous  ferez  à 
Sans-Souci ,  &  que  vous  direz  : 

Alors,  cher  Cinéas ,  vidorieax,  ccmtens, 

Noos  poùvonà  rire  k  Paife  &.  prendre  du  bon  temps* 

LETTRE    ÇCXLV. 

Du  Roi. 

&amen^  ,  et  àS  Teptembre  1^584 

J  E  fuis  fort  obligé  au  folitaire  des  Délices  ^ 
^e  la  part  qu'il  prend  aux  aventures  du  Dom 
Quichotte  du  nord  :  ce  Dom  Quichotte  mène 
la  vie  des  comédiens  de  campagne,  jouant  tantôt 
fnr  un  théâtre,  tantôt  fur  Tautre,  quelquefois 
fifflé  5  quelquefois  applaudi.  La  dernière  pièce 
qu'il  a  joué  était  la  Thébtïde,  à  peine  y  refta-r 
t-il  le  mouchenr  de  chandelles.  Je  ne  fais  ce 
qui  arrivera  de  tout  ceci  ;  mais  je  crois  avec 
nos  bons  Épicuriens,  que  ceux  qui  fe  tien* 
nenc  fuf  Tamphitliéâtre  font  plus  heureux  que 
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ceux  qui  U  tiennent  fi^r  les  tréteaux.  Quoique 
je  fois  par  voies  &  par  chemins  ,  j'entends  à 
bâto?  rompu  parler  d«  ce  qui  fe  pafie  dans  la 
république  des  leurejs ,  fi<  cette  bavarde  à  eent 
bottche$  ne  dit  poi^t  ce  que  vous  faites*  J'au^ 
rais  envi^  de  crier  à  vps  oreille;  :  Tu  dors , 
Srutus.  Voici  (rçi;  laps  ^ci^ulés  ^  qu'il  ne  pa^r 
ralt  point  de  no^vfillçs  éditions  djs  vos  ou*» 
vrages;  que  faite8<?yqus  donc  ?  Au  cas  que 
vous  ayez  fait  quelque  chofe  de  nouveau,  je 
vous  prie  de  me  renvoyer.  D'ailleurs ,  je  vous 
fouhaite  toute  là  tranquillité  &  tout  le  repos 
dont  je  ne  jouis  pas.  Adieu. 


LETTRE    CCXLVL 
Du  Roi. 

•      Sans  date  du  jomr^  noTembre  175a* 

J  E  ne  mérite  pas  toutes  les  louanges  que 
vous  me  donnez.  Nous  nous  fommes  tirés  d'af- 
fitire  par  des  à  peu-près  ;  mais  avec  la  muU 
dtude  de  monde  auquel  il  faut  nous  oppofer  ^ 
il  eft  prerqu'impoflîble  de  faire  davantage  : 
nous  avons  été  vaincus ,  &  nous  pouvons  dire 
comme  François  li*  Tout  a  iti  ftrdw^  hors 
Vhonneur.  Vous  avez  grande  r^fon  de  regret- 
ter le  maréchal  Keith  ;  c^eft  une  perte  pour 
Tarmée  &  pouif  la  fociété.  Daun  avait  faifi 
l'avantage  d'une  nuit  qui  laiffait  peu  de  place 
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aa  courage.  Mais  malgVé  toat  cela  nous  Ibmmes 
encore  debout,  &  nous  nbus  prét>arofts  à  de 
nouveaux  avahcemens  ;  peut-être  que  le  Turc» 
plus  cbrétieii  que  les  puiflances  catholiques 
apoftéliques ,  ne  Yt^udra  f^a^  que  dëS  brigands 
politiques  fe  donnant  les  airs  dfe  Confpiret 
contre  un  iprinct  qû'Us  ont  ofieAfé  ,  &  qui  tie 
Ifeur  a  rien  fait*  Vivez^  heiurcuX ,  &  priez  Dieu 
pour  dfô  malheureux,  apparemmenr datimés , 
parce  quils  font  Obligés  de  guerrojter  toujours. 


LETTRE    ÇCXLVIL 

Du  RoL 

Sans  é2LX%  du  jour ,  novembre  175t. 

XL  Vous  a  été  facile  de  juger  de  ma  douleur 
par  h  perte  que  j  Vi  faite.  Il  y  a  des  malheurs 
Tép;irubles  par  la  confiance  &  par  un  peu  de 
courage;  mais  il  y  eu  â  d'autres  contre léfqùels 
toute  la  fei-mcté  dont  onvéôt  s^arrteir,  &tous 
les  difcours  des  philoCophes  ne  font  que  dés 
fecours  vains  Ac  inutiji^y^^çe  îbnt.d^  cepx-ci 
dont  ma  malhenreufe  étoile  m'accable  dans  les 
momensles  plus  embarraffans  &  les  i^lqsf em- 
plis de  ma  vie.  .  <    / 

Je  n'ai  point  été  malade  TOiàmc  on  vous  Ta 
dit  ;  mes  maux  liîe  confifteht  que  dans  des 
cotiqiies  hémorrhoïdales,&  quelquefois  néphré- 
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tiques.  Si  cela  eût  dépendu  de  moi ,  je  me 
ferais  volontiers  dévoué  à  la  more  que  ces  fortes 
d^açcîdens  amènent  tôt  ou  tard ,  pour  fauver 
ài  pour  prolonger  les  jours  de  celle  qui  ne  voit 
j>las  la  lumière  {a).  N*en  perdez  jamais  la  mé- 
moire, &  mflemblez ,  je  vous  prie,  toutes  vos 
forces  pour  élever  un  monument  à  fon  bon« 
4ieur.  Vous  n'avez  qu'à  lui  rendre  juftice  ;  & 
ïw%  vous  écarter  de  la  vérité,  vous  trouverez 
la  matière  la  plus  ample  &  la  plus  belle. 

Je  vous  Ibuhaite  plus  de  repos  âc  de  hon^ 
beur  que  je  n'en  ai. 

»i'"-  — ■  , ■i.iiiiii         I     II  wi    I m     I      I     w»— — „^» 

L  E  T  T  R  Ê^  CCXLVIII. 

De  M.  de  Vottaire. 

Sun  L^    MORT    DE    SON  AltKSSB  RoyAUE^MADAMÇ 

Là  Margrave  de  Bariith. 

'     S^mdate  du  jour,  décembre  1758;, 

Vy  Mbre  illaftre ,  ombre  eh^Q ,  ame  bérotqae  &-  pure* 
Toi  que  inef  trillçs  yeux  ne  ccffent  de  pUureri^ 
Quand  la  fatale  loi  de  t;oute  la  nature. 

Te  cûndnit  dans  la  fé'pulture  , 

Faat-»il  te  plaindre  ou  t'admirer  ? 

Les  vertus,  les  talens  ont  été  toif  pirtagé| 

Tu  vécus,  tu  mourus  en  fagé; 
Ë  t  voyant  a  pas  lents  avancer  le  trépas  ,    ' 

Ta  qiontrts  le.  même  courage 
Qui  fait  voler  ton  frère  au  milieq.des  combats.  ^ ,  . 

{a)  La  m^U'gravç  de  Bariith. 
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F^mtne  ftnt  préjugés,  ftn»  vice  &  fans  moUeflis , 
Tu  bi|Pinis  loin  de  toi  la  Soperftition  , 
t'ille  de  rimpoftare  U  de  l'Ambition  »^ 
Qui  tyrannife  la  Faibleffe; 

Les  Langueurs,  les  Tourmens  «minières  de  la  Mort  9; 
Trayaient  déclaré  la  guerre  ; 
Tu  les  bravai  fans  effort.. 
Tu  plaignis  ceux  de  la  terre. 

Hélas  !  fi  tes  confeilt  avaient  pu  l'emporter 
Sur  le  faux  intérêt  d*une  avesgle  vengeance. 
Que  de  torrens  de  fang  on  eat-vu  #'s^rrêter  ! 
Quel  bonheur  Saurait  dft  la  France  i 

Ton  cher  frère  aujourd'hui»  dans  un  noble  repoa, 
Recueillerait  fon  ame  à  fol-même  rendue  % 

Le  pbllofopbe  «  le  héros 
Ne  ferait  affligé  que  de  t^avoîr  perdpe. 

Sur  ta  cendre  adorée  il  jeterait  des  fleurs 

Du  haut  de  fon  char  de  victoire , 
Et  les  mains  de  la  Paix  &  les  mains  de  la  Gloire 

Se  joindraient;  pour,  fécher  fes  pleurs. 

Sa  voix  célébrerait  ton  amitié  fidelle , 

Les  échos  de  Beflin  répondraient  à  fes  chants  : 

Ah  !  jMmpofe  filence  à  mes  triftes  accens , 

n  n'apparUent  qu'à  lui  de  te  rendre  immortelle  (â). 

Voilà,  Sire ,  ce  que  ma  douleur  me  difta 
quelque  temps  après  le  premier  faifiSêment 
dont  je  fus  accablé  à  la  mort  de  ma  protec- 
trice. J'envoie  ces  ver5  à  V.  M. ,  puifqu'elie. 
l'ordonne.  Je  fuis  vieux:  elle  s'en  appercevra 
bien.  Mais  le  cœur  qui  fera  toujours  à  vous 
&  à  Tadorable  fœur  que  vous  pleurez ,  ne  vieil* 

{a)  Voyez  ci-devant ,  dans  le  tome  VII ,  les  belles  Épltres 
quc  le  Roi  lui  adr^ffe  ,.&  celle  à  Milord  Maréclml. 
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lira  jamais*  Je  n'ai  pu  m^mpêcher  de  me  fou? 
venir  dans  ces  faibles  vers  des  effofts  que  cette 
digne  princefTe  avait  faits  pour  rendre  la  paix 
à  l'Europe.  Toutes  fés  lettres  (vous  le  ftvez 
fims  doute)  avaient  paffé  par  mdi.  Le  minîf- 
tre  {a)  qui  penfait  abfolument  comme  elle, 
&  qui  ne  put  lui  répondre  que  par  une  lettre 
qu'on  lui  diâa  ^  en  eft  mort  de  chagrin.  Je 
vois  avec  douleur  daM  ma  tieillelfô  accablée 
d'infirmités  tout  ce  qiii  (b  pafiRs;  &}e  tiiô  ceti-^ 
foie  parce  que  j'efpèrë  que  Vous  feire^  àufli 
heureux  que  vou^  méritez  dé  l^tre.  Le  mé- 
decin Trorichin  dit  que  votre  colique  faémor* 
rhoîdale  n'eft  point  dangereuf^i  ;  mais  il  craint 
que  tant  de  travaux  n'altèrent  votre  fang.  Cet 
homme  eft  fâremem  le  plus  grabd  ntédeciti  de 
TEurope  5  lé  feol  qui  connaîOe  hi  tiiture.  H 
m'avait  aflaré  qu'il  y  avait  du  remède  ^our 
rétat  de  votre  ftu^ufte  fûéut  îii  irtois  ivâitt  ft 
mort.  Je  fis  cfe  que  je  pus  pôut  éngageTf  S.  A.R, 
\  fe  mettre  entre  les  mains  de  Troncbin  ;  elle 
fe  corifia  à  des  ignorans  entêtés  ;  &  Tronchia 
m'annonça  fa  mort  deux  mois  avant  le  moment 
fatal.  Je  n'ai  jamais  fenti  un  déferpoîr  plus 
vif.  Elle  èft  morte  vîdFime  de  la  confiance  de 
ceux  qui  l'ont  traitée.  Gonfervez-vous ,  Sire, 
car  vous  êtes  néceflaire  aux  homnles. 


(a)  Le  cardinal  de  Tencin.  L'abbé  de  Bernis  l'obligea  de 
figner  une  lettre  qu'il  lui  envoya  pour  rompre  toute  négociation, 
&  cet-te  adroite  politique  nous  a  valu  la  paix  glôrieufe  de  ijC^. 


Digitized 


byGoogk 


LETTRE    CCXLIX, 
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J 'Ai  reçu  les  vers  que  vous  avez  faits  :  appa« 
remment  que  je  ne  me  fuis  pas  bien  expliqué. 
Je  défire  quelque  cbofe  de  plus  éclatant  6c  dç 
public.  Il  faut  que  toutd  l'Europe  pleure  avec 
moi  une  vertu  ^op  peu  coaaue.  Il  ne  faut 
point  que  mou  n^m  ptrt^g^  cbt  élbge  ;  H  &ut 
^ue  tout  le  luonde  fâcha  qu'elle  eft  4igne  de 
rimmortalité)  &  c?eft  à  vous  de  Ty  placer* 

On  dit  qu'Apellet  ét^it  le.  feul  digne  de 
peindre  Alexandre^:  je  crois  votre  plume  la 
feule  digne  de  rendre  ee  ferviee  à  celle  qui 
fera  le  fujet  éterttel  de  mes  larmes. 

Je  vous  envoie  des  vers  faits  dans  uç^^^amp  ^ 
&  que  je  lui  envoyai  un  mois  avant  cette  cruelle 
cataftrophe  qui  nous  en  prive  pour  jamais.  Ces 
vers  ne  iont  certainement  pas  dignes  d'elle  9 
mais  c'était  du  moîîiS  i'fcxprelïîoii  vraie  de  mes 
fentîmeJQS,  En  un  mot  je  he  ftptïrrai  content 
que  lorfque  vous  vous  ferez  furjpafré  dans  ce 
trifte  devoir  que  j'exige  de  vous. 

Faites  des  vœux  pour  là  paix:  mais  quand 
même  la  vifioire  là  ramènerait  ;  àsîtte  paix  & 
ta  viâoire  y  ni  tout  ce  qu'il  y  a  dans  Tunivers 
^'adouciront  la  douleur  cruelle  qui  me  cou*' 
fume. 
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Vivez  plus  heureux  \  Lauranne ,  &  rendez* 
vous  digne  que  j'oubKe  tout-à-fait  le  palTé. 


LETTRE    CCU 

Da  Rot. 

Breslau,  ce  dinars  j^S9<^ 

VOtrc  Jettre  contient  une  éontradiftion  dan^ 
lies  termes  &  dans  les  chofes.  Vous  marquez 
que  votrer  imagination  s*étei9t ,  &  en  même 
temps  vous  en  rempliflez  toute  votre  lettre.  Il 
fallait  être  plus  fur  fes  gardes  en  m'écrivant^ 
&  fupprimer  ce  beau  feu  qui  vous  anime  en« 
€or€  à  foixante-cinq  ans*  Je  crains  bien  que 
vous  ne  foyez  dans  h  cas  de  la  plupart  des 
hommes  qui  s^'occopent  de  Tavenii^  &  OQbliën(K 
le  paAK. 

Et  comme  à  intérêt  l^ame  humaine  eftliée  ,^ 
La  vertu  qa^  n'eu:  plas  eft  bientôt  oubliée. 

Mes  vers  ne  font  poiat  faits  pour  le  publié^ 
^  n Vi  ^i  aillez  d'imagination ,  ni  ne  pofsède 
aflez  bien  la  langue  pour  faire  de  bons  vers  i, 
&  les  méïiocres  fpnt  déteftables.  Ils  font  fout 
ferts  entre  amis,  &  voilà  tout.  Je  vous  en  en- 
voie  de  genres  dififérens ,  mais  qui  ont  le  même 
goût  de  terroir,  &  qui  fe  reffentent  du  temps 
où  ils  ont  été  faits.  Et  comme  vous  êtes  à  pré- 
fent  riche  &  puiifant  feigneur,  ne  craignant 
point  de  vous  faire  payer  cher  le  port  de  mcS:. 
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balivernes  9  je  vons  envoie  en  même  temps 
tontes  fortes  de  misères  que  je  me  fuis  amufé 
à  faire  par  intervalles. 

J'en  viens  à  Tarticle  qui  femble  vous  tou« 
cher  le  plus,  &je  vous  donne  toute  aflurance 
de  ne  plus  fonger  au  paiTé  5  &  de  vous,  fatis- 
faire  ;  mais  laifTez  auparavant  mourir  en  paix 
un  homme  que  vous  avez  cruellement  perfé^ 
enté  {a) ,  &  qui,  félon  toutes  les  apparences, 
n^a  plus  que  peu  de  jours  à  vivre. 

Pour  ce  que  je  vous  ai  demandé  >  je  vous 
avoue  que  je  Tai  toujours  très«fôrt  dans  Tef- 
prit;  foit  profe ,  foil  vers ,  tout  m'^ft  égal.  Il 
faut  un.  monument  pour  étèroifer  oette  vertu 
fi  pure,  fi  rare  ,  &  qui  n'a  pas  été  aflez  gé- 
néralerûent  connue.  Si  j^étais  perfuadé  de  bien 
écrire ,  je  n'en  chargerais  pérfonnè  :  maïs  comme 
vous  êtes  certainement  le  premier  de  .notre 
fiècle,  je  ne  puis  m'adrefleir  q^^à  Vous. 

Pour  moi  je  fuis  fur  le  point  de  recommen- 
cer ma  maudite  vie  errante.  Souvent  il  mV« 
rive  de  recevoir  des  lettres  de  Berlin  vieilles 
de  fix  mois  :  ainfi  je  ne  fais  pas  état  de  rece* 
voir  fitôt  votre  réponfe.  Mais  j'efpère  que  vous 
tf  oublierez  point  un  ouvrage  qui  fera  de  votre 
part  un  afle  de  reconnaiffancë.  Adieu. 

(a)  Maupertuis  j  préfuilent  de  racadémie  de  Serlin. 
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L  E  T  TR  É    CCLL 

Breslau,  ce  itmars^'i 75^^ 

XL  faut  avouer  que  vos  mois  ne  refTemblènt 
pas  aux  femames  du  prophète  Daniel  :  fes  fe* 
iDîiinés  font  des  fièçles  &  vps  mois  des  jour^. 

J'ai  reçu  c«tç  Ode  qui  vous  ?  fi  peu  coûté, 
qui  eft  très-beile  5  6ç  qui  certainement  ne  vous 
fera  pas  liéshontieur  (a),  i^'eil  ^  premier  moment 
de  confolatiQU/que  j*ai  eu  dejpuis  cinq  mois* 
Je  vous  prie  de  la.  faire  imprimer  ,  ^  de  là 
répandrei  daqs  les  quatre  .parties  d^u  .monde.  J^ 
re  tarderai  pas  tong«teni|ts  à  Vo^is  en  témolg* 
ner  ma  reçonnaifTance,  /     [[  ,     .  - 

jFe  vous,  envoie  utie  vieille  Epîfre  que  1% 
faite  iLy  a  un  an  j  &  QOjntpç  il,  y,  fift  parlé  de 
vous,  c'eft  à  VOUS  à  vous  défendre  'j  (î  vous 
croyez:  qu'çn  le  puifTe.  Ce.  font  de  mai^v;aîs 
vers  i  mais  je  fuis  perfuadé  ^ue  ce  font  des 
vérités  qu'ils  dirent.  Je  penfe  au  moins  wnlî. 
Plus  on  vieillit  &  plus  on  fe  perfuade  que  fa 
facréernajcîlé  lé  Hafard  tah  les  trois  quarts 
de  labeîbgne  de  ce  mifÀable  unii^ers ,  &  que 
ceux  qui  penfent  être  les  plus  fages^  font  lei 

— — ■— —  '  I     I     — —     III     ■      ■  — —^M^^— — ^^— » 

(a)  C'eft  l'Ode  fur  la  mort  de  la  Princefle  de  Barelth  :  elle 
fe  trouve  dans  le  tome  XIII  des  (Suvrcs  de  FoUairc ,  éditie» 
gr.  in-8vo.  de  Beanmarcliûft. 
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plus  fool  de  refpèce  à  deux  jambes  &  ûuis 
plumes  dont  nous  avons  rhonneur  d^être. 

On  peut  en  confcience  me  pardonner  &  des 
folécifmes  &  de  mauvais  vers  dans  le  tumulte 
&  parmi  les  foins  &  les  embarras  dont  je  fuis 
fans  peflè  environné. 

Vous  voulez  favoîr  ce  que  Néaulme  îm* 
prime  :  vous  me  lé  demandez  à  moi  qui  ne  (ais 
pas  il  Néaulme  eft  encore  au  monde,  qui  n'ai 
pas  mis  depuis  près  de  trois  ans  le  pied  à  Ber* 
lin  f  qui  ne  fais  que  des  nouvelles  de  Fermor, 
de  Daun  ,  de  Soubife  ,  de  Lautrihauflèn ,  & 
d'une  efpèce  d'hommes  dont  vous  vous  fou* 
ciez  très*peu  ,  éi  dont  je  ferais  bien-aife  de  ne 
pas  être  obligé  de  m'informer. 

Adieu  ;  vivez  heureux ,  &  maintenez  la  pail 
dans  votre  feigneurie  fuilOe ,  car  la  guerre  de 
la  plume  &  de  Tépée  n'ont  que  rarement  d*faeo- 
reux  fuccès.-  Je  ne  fais  quel  fera  mon  fort 
cette  année  ;  en  cas  de  malheur  je  me  recomi> 
mande  à  vos  prières ,  &  je  vous  demande  une 
Mefle  pour  tirer  mon  âme  du  purgatoire ,  s*i{ 
y  en  a  un  dans  l'autre  monde  qui  foit  pire  que. 
la  vie  qne.je  mène  en  celui-ci. 
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LETTRE    CCLIL 

Breslau ,  ce  ai  mars  1759. 

•  VOus  ne  vous  êtes  pas  trompé  tout«îi-fait  : 
je  fuis  fur  le  point  de  me  mettre  en  marche. 
Quoique  ce  ne  foit  pas  pour  des  fîéges ,  toute* 
fois  c'eft  pour  réfîfler  à  mes  perfécuteurs.  ^ 
J'ai  été  ravi  de  voir  les  changemens  &  les 
additions  <)ue  vous  avez  faits  à  votre  Ode. 
Rien  ne  me  fait  plus  de  plaifîr  que  ce  qçii  re« 
garde  cette  matière- là.  Les  nouvelles  ftrophes 
font  très* belles ,  &  je  foubaiterais  fort  que  le 
tout  fût  déjà  imprimé.  Vous  pourrez  y  ajouter 
une  lettre  félon  votre  bpn  piaiHr  :  &  quoique  je 
fois  tris-indifférent  fur  ce  qu'on  peut  dire  de 
moi  en  France  &  ailleurs ,  on  ne  me  fichera 
pas  en  vous  attribuant  mon  Hifioire  de  Bran^ 
dehourg.  Ceft  la  trouver  très  -bien  écrite ,  & 
c'cfl  plutôt  me  louer  que  me  blâmer. 

A3 
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Dans  les  grandes  agitations  où  je  vais  en- 
trer ,  je  n'aurai  p^s  le  temps  de  favoir  fi  oiv 
fait  des  libelles  contre  moi  en  Europe  »  &  fi 
on  mo  déchire.  Ce  que  je  Taurai  toujours ,  fie 
dont  je  ferai  témoin,  c'efl;  que  mes  ennemis 
font  bien  des  efibrts  pour  m'accabler.  Je  ne 
iàis  pas  fi  cela  en  vaqt  la  peine.  Je  vous  fou- 
haite  la  tranquillité  fie  le  repos  dont  je  ne  joui« 
rai  pas,  tant  que  racharnement  deVËurope  me 
perfécutera.  Adieu. 

iV.  B^  Vous  m*avez  tant  parlé  du  médecin 
Tronchin  y  que  je  vous  prie  de  le  confulter 
fur  la  famé  de  mon  frère  Ferdinand  ,  qui  eft 
très-mauvaife.  Dans  le  courant  de  Tannée  paf- 
fée  ,*  il  a  eu  deux  fièvres  chaudes  dont  il  lui 
eft  refté  de  grandes  faibleflès.  A  ceïa  fe'font 
joints  tes  fymptômes  d'une  fueur  de  nuit  fie 
d'une  toux  avec  expectoration.  Les  médecins 
jufqu'ici  croient  qu'il  crache  me  vomique,  fie 
pour  moi  qui  ai  tant  vu  de  maladies  pareilles 
funeAes  ï  tous  ceux  qui  en  ont  été  attaqués  Je 
crains  beaucoup  pour  fa  vie  ;  non  pas  les  effets 
d^une  mort  prochaine  ^  mais  d'un  accablement 
qui  le  conduira  au  tombeau  à  la  chuté  des 
feuilles.  Je  crois  ne  devoir  rien  négliger  pour 
les  fecoura  que  Part  peut  fournir  ^  quoique 
j'aie  très-peu  de  confiance  en  tous  les  médecins. 

Je  vous  prie  de  confulter  Tronchin  pour 
favoir  ce  qu'il  en  penfe ,  fie  s'il  croit  pouvoir 
le  fauver.  Je  dois  ajouter  à  ceci  pour  le  m^ 
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^fn,  que  les  urines  font  fort  rottges  &  fort 
colorées ,  que  l'expefloration  fem  mauvais  5 
que  la  faiblefle  cft  grande ,  rabattement  conlï. 
ëérable,  qu'il  y  a  tous  les  fymptômes  d'une 
fièvre  lente  qui  cependant  ne  paraît  point  le 
Jour,  pendant  lequel  le  pouls  eft  faible.  Je  fou^ 
haite  qu'il  en  ait  meilleure  erpérance  que  moié 

LE  T  T  R  E    CCLIIL 

JD^  M.  de  yohdire. 

A4X  Délices  ^  ce  27  mars  1 759» 
S  i  R  B, 

Je  reçois  la  lettre  dont  V.  M*  m*honore« 
écrite  le  2  mars  de  la  main  de  votre  Tecrétaire^ 
mon  compatriote  Suifle,  lignée  Fédéric.  Il  paralç 
que  V.  M.  n'avait  pas  encore  reçu  le  petit 
'monument  qu'elle  a  voulu  que  je  drefTafiè  d^ 
mes  faibles  mains  \  votre  adorable  fœur.  En 
voidî  donc  une  cdpie  que  je  hafarde  ericorç 
dans  ce  paquet;  jç  le  recommande  ^  pieu  ,. 
aux  houfifards  &  aux  curieux  qui  ouvrent  le;; 
lettres.  Votre  paquet  que  j'ai  reçu  avec  votre 
lettre  contenait  votre  Ode  au  prince  Henri , 
votre  Épître  à  milord  Maréchal,  &  votre  Ode 
au  prince  Ferdinand.  Il  y  a  dans  cette.  Odç 
un  certain  endroit  dont  il  n'appartient  qu'à 
vous  d'être  l'auteur  {a).  Ce  n'eft  pas  affez  d'avoif 


(«)  Tomes  ces  pièces  font-ci^deviint ,  clans  le  tome  VU* 
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du  g^nie  pour  écrire  ainfi,  il  &ut  encore  être 
à  It  téce  de  cept  cinquante  mille  hommes. 
V.  M.  me  dît  dans  fa  lettre  qu'il  paraît  que  je 
ne  déiîre  que  les  brimborions  dont  vous  me 
^tes  l'honneur  de  me  parler.  Il  eft  vrai  qu'a- 
près plus  de  vingt  ans  d'attachement  ,  vous 
^tariez  pu  ne  me  pas  ôter  des  marques  qui  n'ont 
d'autre  prix  à  mes  yeux  que  celui  de  la  main 
qui  me  les  avait  données.  Je  ne  pourrais  même 
porter  ces  marques  de  mon  ancien  dévouement 
pour  vous  pendant  la  guerre  ;  mes  terres  font 
en  France  ;  il  eft  vrai  qu'elles  font  fur  la  fron- 
tière de  Suifle  ;  il  eft  vrai  même  qu'elles  font 
entièrement  libres ,  &  que  je  ne  paie  rien  à  la 
France  ;  mais  enfin  elles  y  font  fîtuées.  J'ai  en 
France  foixante  mille  livres  de  rente  ;  mon 
fouverain  m'a  confervé  par  un  brevet  la  place 
de  gentilhomme  ordinaire  de  fa  chambre  .Croyez 
très  «fermement  que  les  marques  de  bonté  & 
de  jùfticeque  vous  voulez  me  donner,  ne  me 
toucheraient  que  parce  que  je  vous  ai  toujours 
regardé  comme  un  grand  homme.  Vous  ne 
m*avez  jamais  connu. 

Je  ne  vous  demande  point  du  tout  les  baga» 
telles  dont  vous  croyez  que  j'ai  tant  d'envie; 
je  n'en  veux  point  ;  je  ne  voulais  que  votre 
bonté  ;  je  vous  ai  toujours  dit  vrai  quand  je 
vous  ai  dit  que  j'aurais,  voulu  mourir  auprès 
devons.    ^ 

V.  M.  me  traite  comme  le  monde  entier  j 
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elle  s'en  moque  quand  elle  dit  que  le  préfident 
fe  meurt.  Le  préfident  vient  d'avoir  à  Bâle 
un  procès  avec  une  fille  qui  voulait  être  payée 
d'un  enfant  qu'il  lui  a  fait.  Plût  à  Dieu  que  je 
pufle  avoir  un  tel  procès  ;  j'en  fuis  un  peu 
loin  ;  j'ai  été  très -malade  ,  &  je  fuis  très* 
vieux  :  j'avoue  que  je  fais  très -riche,  très- 
indépendant  ,  très  -  heureux  ;  mais  vous  man- 
quez à  mon  bonkems  &  je  mourrai  bientôt  fans 
vous  avoir  vu  %  vous  ne  vous  en  fonciez  guère , 
&  je  tâche  de  ne  m'en  point  foncier»  J'aime 
vos  vers ,  votre  profe ,  iwïtre  efprit ,  votre  phi* 
lofophie  hardie  &  ferme.  Je  n'ai  pu  vivre  fans 
vous ,  ni  avec  vous.  Je  ne  parle  point  au  roi , 
au  héros  9  c'eft  TafFaire  des  fouverains  ;  je  parle 
à  celui  qui  m'a  enchanté  ,  que  j'ai  aimé ,  fie 
contre  qui  je  fais  toujours  fâché. 

L  E  T  T  R  E    ÇCLIV. 

De  M.  de  Voltaire. 

Ce  30  mars  1759. 

l^Uoique  tout  le  monde  foit  en  armes  fie  en 
alarmes ,  j'ai  pourtant  reçu  tous  les  paquets 
de  V.  M.  L'Épître  I  fa  béatitude  madame 
l'abbeffe  de  Quediimbourg  fur  fa  facrée  majefté 
le  Haiard  ,  a  bien  un  grand  fonds  de  vérité , 
&  fi  cette  Épître  était  rabotée  ,  je  la  regar- 
derais  comme  le  meilleur  de  vos  ouvrages  ^  fie 
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te  plus  philofopbiqoe,  Il  me  parait ,  par  la  date^ 
que  V.  M.  s'amula  à  faire  ces  vers  quelques 
jours  avant  notre  belle  aventure  de  Rosbac. 
Certainement  vous  étiez  le  feul  alors  en  Aile* 
magne  qui  fiffiez  des  vert.  Le  baTard  n'a  pas 
été  pour  nous.  Je  penfe  que  celui  qui  met  fes 
bottes  à  quatre  heures  du  matin ,  a  un  grand 
avantage  au  jeu  contre  celui  qui  monte  en 
carrofle  à  midi.  Je  fouhaite  paffionnément  que. 
tout  ce  jeu  fînifle)  &  que  vos  jours  foient  aufli 
tranquilles  qu'ils  font  brillans.  V.  M.  daigne 
n'être  pas  mécontente  du  tribut  de  louange  &• 
de  regret  que  j*ai  pay^  à  la  mémoire  de  la  plus 
refpeâable  princefTe  qui  fût  au  monde.  U  eft- 
viai  que  mon  cœur  diâa  Péloge  aflez  vite  ;  la^ 
réflexion  Ta  corrigé  lentement.  Pardonnez  ^ 
mais  voici  encore  une  firophe  que  je  foumets 
à  votre  jugement.  Je  n^avais  pas ,  ce  me  fem* 
ble,  aflez  parlé  du  courage  avec  lequel  cette 
digne  prinoefle  a  fini  fa  vie.    ' 

Illulhes  meurtriers  «  vidtimes.  mercenaiies  , 
Qai  I  redoutant  U  honte  &  farmontant  U  peur , 
Animés  l*an  par  l'autre  aux  combats  fangoinaires  » 
Fuiriez  fi  vous  l*ofiez  i  &  mourez  par  honneqr  i^ 

Une  femme ,  une  princefle 

Qui  dédaigna  la  moHeffe  i 

Qui  du  fort  foutint  les  coups  « 

Et  qui  vit  d'une  ame  égale 

Venir  fon  heure  fatale  « 

Était  plus  brave  que  vous* 

Sort  foutint  ,  fait   une   cacophonie   d^fîK 
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gréable  ;  venir  ^  me  paraît  faible.  Je  ne  trouve 
pas, mieux  ,  &  j'avoue  qu'après  Part  de  gagner 
des  batailles ,  celui  de  faire  des  vers  eft  le  plus.* 
difiîpile, 

Fuirie[fi  vous  VaJUr^  i  parlez  pour  vous^ 
meflîeurs  ,  dira  V.  M.  ;  &  moi  chétif,  je  fou^: 
tiens  que  (i  Ce  far  fe  trouvait  feul  pendant  la 
nuit  expofé  incognito  à  une  batterie  de  canon , 
&qu*il  n'y  eût  d'autre  moyen  de  fauver  fa  vie; 
qu'en  fe  mettant  dans  un  tas  de  fiumier  ^  ou* 
dans  quelque  chofe  de  mieux  ^  on  y  trouverait 
le  lendemain  matin  Caius*Julias*Céfar  plongé 
jufqu'au  cou. 

Cette  lettre  trouvera  peut-être  V.  M.  à  quel, 
que  batterie,  mais  non  pas. dans  un  tas  de  fu« 
mier.  Heureux  ceux  qui  font  fur  leur  fumier 
comme  moi  ! 

Recevez  avec  bont^  ,  Sire ,  les  refpeûs  & 
^s  folies  du  vieux  Suiffe. 


I,  E  T  T  R  E    CCLV. 

Du  Roii 

Bolckçnhaïn  j  cç  ii  avril  175$. 

Diftinguei ,  je  vous  prie,  les  temps  où  les 
ouvrages  ont  été  faits.  Les  Trilies  d'Ovide '& 
rArt  d'aimer  ne  font  pas  contemporains.  Mes 
élégies  ont  leur  temps  marqué  par  Taffreufe 
catadroptié  qui  laiffera  i^n  trait  enfoncé  d^ns 
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mon  cœur  autant  que  mes  yenx  feront  cnverts*^ 
Les  autres  pièces  ont  été  faites  dans^^des  înter* 
valles  qui  fe  trouvent  toujours ,  quelque  vive 
que  foit  la  guerre.  Je  me  fers  de  toutes  mes^ 
armes  contre  mes  enne^tis  ;  je  fuis  comme  le 
porc-épic,  qui  fe  bériffaut  fe  défend  de  toutes' 
£^  pointes.  Jie  n'aflbre  pas  que  les  miennes 
foient  bonnes.;  mais  il  fitut  faire  ufage  de  toutes 
fes  facultés,  teUesqu^tUes  font,  &  porter  des 
coups  à  fee  adverfaires  les  mieux  affenésquç 
l'on  peut.  ,. 

Il  fembleqn^on  ait  oublié  dans-cette  guerre^ci 
ce  que  c'eft  que  les  bons  procédés  &  la  bien- 
féiance.  Les  nations  les,  plus  policées  font  la 
guerre  en  bétes  féroces.  J'ai  honte  de  Thu* 
manité  ;  j'en  rougiis  pour  te  fiècle.  Avouont 
la  vérité,  les  arts  &  la  philorophie  ne  fe  répan- 
dent que  fur  le  petit  nombre  ;  la  groflè  maffe , 
le  peuple ,  &  le  vulgaire  de  la  nobleffe ,  refte 
ce  que  la  nature  Ta  fait ,  c'eft-à-dire ,  de  mé« 
cbans  animaux. 

Quelque  réputation  que  vous  ayez,  mon 
cher  Voltaire ,  ne  penfez  pas  que  les  houflards 
Autrichiens  connaiffent  votre  écriture.  Je  puis 
vous  affurer  qu'ils  fe  connaiflent  mieux  en 
cau*de*vie  qu'en  beaux  vers  &  en  célèbres 
auteurs. 

Nous  allons  commencer  dans  peu  une  canw 
pagne  qui  fera  pour  le  moins  aulïï  rude  que 
la  précédente.  Le  prince  Ferdinand  ^nuile  bien 
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ma  droite.  Dieu  fait  quelle  en  fera  Piflue.  Mait 
de  quoi  je  puis  vous  aflurer  pofîtivement,  c^eft 
qu'on  ne  m'aura  pas  ï  bon  marché ,  &  que , 
fi  je  fuccbmbe ,  Il  faudra  qtie  Tennemi  fe  fraie 
par  un  carnage  afireux  le  chemin  à  ma  défimc» 
tiofl. 

Adieu  ;  je  itous  fonMtô  loift  ce  qui  me 
Ihanque. 

N.  S.  an  dit  qu*on  il  brûlé  i  Paris  votre 
Poime  de  la  ^  Loi  naturelle  ,  1^  PhilofêphU  du- 
ioa  féru  ,  &  VJÉ^frit ,  ouvrage  d'Helvétîus, 
Admirez  comme  ramour*pro{>re  fe  flatte  ;  je 
tire  une  etpèce  de  gloire  4|oe  la  même  époque 
de  la  guerre  qv^  la  France  ^erfait,  devieimç 
jcelle  qu'on  fait  à  Paris  au  bça  fens. 


LETTRE    CCLVI^ 
Du  Roi. 

L«0fii5]MU:«  ce  18  atfil  1/0. 

A^Os  lettres  m'ont  été  rendues  fans  que  houP. 
fards  ni  français  ^  ni  autres  ba'rbares  les  aient 
ouvertes.  L'on  peut  écrire  tout  ce  que  l^on  veut 
&  très** impunément  ians  avoir  cent  foixante 
mille  hommes  9  pourvu  qu'on  te  fafle  rien  im- 
primer. Et  fouvent  on  fait  imprimer  des  chofes 
plus  fortes  que  je  n'en  ai  jamais  écrites  ni  n'en 
écrirai  »  fans  qu'il  en  arrive  le  moindre  mal  i 
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raatcur  ;  témoin  votre  Pucelle.  Pour  moi  je 

n'écris  que  pour  me  diffiper. 

Tout  homme  qui  n'eft  pas  né  Français  >  ou 
habitué  depuis  long-temps  à  Paris  >  ne  faurait 
poiféder  la  langue  au  degré  de  perfeûion  (i  né- 
ceffaire  pour  £aire  de  bons  vers  on  de  la  profe 
élégante*  Je  me  rends  aflez^  de  juftice  fur 
ce  fujet,  &  je  fuis  le  premier  à  apprécier 
%es  misères  ii  leur  jufte  valeur  ;  mais  cela 
m^amtifé  &  me  di(lrait  ;  voilà  le  feul  mérité  de 
mes  ouvrages.  Vous  avez  trop  de  connaiffancé 
'&  trop  de  goât  pour  applaudie  \  d^aufli  faibles 
taléns> 

-  L'éloqtience  &  la  poéGe  deitiandent  toute 
4Vpplîcatîon  d'un  homme  j  mon  devoir  m'o*» 
blige  de  m'appliquer  à  préfent  &  très-férîeufe^ 
A^nt  à  autre  £hQfe«.£n  confidérant  tout  cela.» 
vous  devez  avouer  que  des  amufemens  auflî 
frivoles  né  doivent  entèer  ^n  iueâne  confîdé- 
ration. 

Je  ne  me  moque  die  perfonne  ;  mais  je  me 
fens  piqué  contre  des  ennemis  qui  veulent  m'é* 
crafer  autant  qu^U:  eft  en  eux.  Et  certainement 
je  ne  fuis  pas. condamnable  d'employer  toutes 
les.afmes  de;non  arlenal  pour  me  défendre  ^ 
pour  leur  nuire*  Après  l'acharnement  cruel 
^qu'ils  ont  témoigné  contre  moi,  il  n'eft  plus 
.temp$  de  les  manager. 

t  Je^vous  félicite  d'être  cncoris  gentilbomnre 
^orj^airc  du  BUn^aimé.  Ce  ne  fera  pas  fa  p^- 
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tente  ^ul  vous  immortalifera  ;  vous  ne  devrez 
votre  apothéore  qu'à  la  Henriade,  ï  l'Œdipe^ 
à  Brutus  ,  Sémiramis ,  Mérçpe  ^  le  duc  de 
Foix  ^  &e*  &€.  V<rilà  ce  qui  fera  votre  repu* 
tation  tant  qu'il  y  aura  des  hommes  fur  la  terre 
qui  cultiveront  les  lettres ,  tant  qu'il  y  aura  des 
perfonnes  de  goât  &  des  amateurs  du  talent 
àîvln  que  vous  poïTédei. 

Pour  moi  je  pardonne  en  faveur  de  votre 
génie  toutes  les  tracafleries  que  vous  m'avez 
faites  à  Berlin ,  tous  les  libelles  de  Leipfick  , 
&  toutes  les  chofes  que  vous  avez  dites  ou  fait 
imprimer  contre  moi ,  qui  font  fortes ,  dures 
&  en  grand  nombre ,  fans  que  j'en  conferve  la 
moindre  rancune. 

Il  n'en  e(l  pas  de  même  de  mon  pauvre  préfî« 
dent  que  vous  avez  pris  en  grippe.  JMgnore  s'il 
fait  des  enfatis  ou  s'il  crache  les  poumons»  Ce- 
pendant on  ne  peut  que  lui  applaudir  sHl  tra* 
vaille  à  la  propagation  de  refpèce  ,  lorCque 
toutes  les  puiflànces  de  TËurope  font  des  ef- 
forts pour  la  détruire. 

Je  fuis  accablé  d^afiàires  &  d'arrangemens. 
La  catnpagne  va  s'ouvrir  inceflamment.  Mon 
rôle  eft  d'autant  plus  difficile,  qu^il  nem^edpas 
permis  de  faire  la  moindre  fottife ,  &  qu'il  faut 
me  conduire  prudemment  &  avec  fagefle  huit 
grands  mois  de  l'année.  Je  ferai  ce  que  je 
pourrai  j  mais  je  trouve  la  tkhe  bien  dure. 
Adieu. 
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P.  S.  Si  les  vers  que  je  vous  ai  envoyé  pa» 
raiflent ,  je  n'en  accuferai  que  vous.  Votre 
lettre  prélude  fur  le  bel  ufage  que  vous  en  vou- 
lez faire  ;  &  ce  que  vous  avez  écrit  ï  Catt  ne  me 
fatisfait  pas  ;  mais  c'eft  au  refle  de  quoi  je  m'ern* 
barrafle  très^peu. 

^'— ^— ■— — ^■■— *■  — — iif——*— — — — 

LETTRE    CCLVII. 

Du  Roi. 

Landshut  5  ce  aa  avril  j;fS9- 

Je  vous  ai  envoyé  mes  vers  \  ma  fœur  Amé- 
lie ,  comme  l'efquiffe  d'une  épître  (tf).  Je  n'ai  ni . 
Terprit  aflez  libre ,  ni  aflez  de  temps  pour  faire 
quelque  chofe  de  fini.  Et  d'ailleurs  ,  quelques 
inadvertances  ,  quelques  crimes  de  lèfe-^ma- 
jefté  contre  Vaugelas  ou  d'Olivet ,  ne  doivent 
pas  vous  furprendre.  Le  moyen  d'écrire  pure- 
ment en  Allemagne  &  de  ne  pas  commettre  des 
fautes  d'ignorance  &  contre  l'ufage ,  quand  je 
vois  tant  de  poëtes  Français  domiciliés  à  Paris, 
dont  les  ouvrages  en  fourmillent  !  Je  remarque 
de  plus  qu'il  faut  avoir  un  bon  critique  qui 
nous  fafle  obferver  les  fautes  que  Tamour- 
propre  nous  voile,  qui  marque  les  endroits 
faibles  &  défeûueux.  Je  vois  aflez  bien  les 
négligences  des  autres ,  &  dans  la  compofîtion 

(rt)  C'eft  rÉpltre  fur  le  Hafard ,  ci-devtnt  tome  VÎI. 
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je  demeure  aveugle  fur  les  miennes.  Voill 
comme  les  hommes  font  faits. 

Votre  nouvelle  (Irophe  de  cette  funefte  Oie 
eft  belle.  Je  paierais  tes  petites  bagatelles  qui 
vous  arrêtent.  Ne  dites  pas  que  Marfyas  juge 
Apollon ,  fi  je  m'efcrime  avec  vous  de  poéfie* 

Âu-lieu  de  du  fort  fvutiint  les  coups^  on  peut 
mettre  affronules  coups  i  &'au*lieu  de  venir  foa 
heure  fatale ,  approcher  l'heure  fatale. 

J'avoue  que /o/z  A^i/re  fatale*  vaut  miep^que 
V heure  fatale^  c'eft  à  vous  d'en  juger. 

Pour  rOde  en  général,  elle  eft  très*belle. 
Voici  les  difficultés  qu'un  ignorant  vous  pro« 
çofe.  Vous  le  confondrez  peut-être ,  fondé  fur 
Tautorité  des  d'Olivet,  des  quaraote^  ^M 
toute  la  république. 

<}nandlainort  qu^ilf  ont  brtvée 
Dans  ctttc  foule  abreuvée 
Du  (ang  <|uUls  ont  répandu.  .   «^ 

Dans  cette  foule  abreuvée ,  amphibologie  : 
eft  ce  la  mort  ou  la  fouk  qui  eft  abreuvée  ^ 
j'entends  bien  votre  idée  ;  mais  un  grand  poëce' 
comme  vous  ne  doit  poiot  avoir  recours  à  om 
commentaire  pour  expliquer  fa  penfëe. 

V«  ftropbe«  Je  fus  b^tu  à  Hochkirk  le  iiio« 
ment  que  ma  digue  fœnr  expirait.     ^         ^ 
.  Vlevftrophe  admirable.  VII« ,  VIII«  exccl-i 
lentes.  IX^  4e  même.  La  dernière  partie  de  ta 
X^  ne  répond  pas  au  commencement. 

La  fiupide  ignorance  ^  les  MidaSj  les  Ho* 

Tomelf^.  B 
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ifiêre^,  les  Zoïle  Tont  étraugers^au  fujet  tiè 
rode,  &  ne  fervent  là  que  de  rempliflage.  Il 
s^agit  de  ma  fœur  &  non  d'Homère  ni  de  Zoïle. 

Strophe  Xl^  bonne.  XIP  qui  font  des  cours 
hsplus  belles j  infâme  cheville.  Le  fens  finit, 
qui  font  d^s  cours  ;  les  plus  belles  n'ed  qu'urt 
renipliflage  fans  beauté ,  digne  de  M^vius  & 
non  pas  de  Virgile.  Cela  demande  abfolument 
une  correftion ,  cela  eft  lâche  &  faible. 

Strophe  XlIIe.  Du  temps  qui  fuit  toujours  » 
tu  fis  toujours  ufagè.  La  répétition  dé  toujours 
cft  fans  grâce.  Si  moi ,  écolier ,  je  devais  cor- 
riger ce  vers ,  je  fuerais  fang  &  eau  ;  mais  Vol- 
taire n'eft  pas  Voltaire  en  vain.  C'eft  à  lui  à  y 
dônifer  plus  de  force.  Lueur  ohfcureplus  affreufe 
que  la  nuit  ;  cela  eft  digne  des  ténèbres  vifibles 
de  Milton ,  dont  Tautenr  de  la  Htenriade  «'eft 
tant  moqué. 

Les  iirophes  XIV&XV^^  fo^t  admirables. 
.  J^  crois  votis  Voir  à  la«  lefture  de  ma  lettre. 
Quel  écolier  >  direz-Vous  ^  qu'il  fefle  première- 
ment; de  bons'/vers,  ôr  qu'enfuite  il  fe  mêle  de 
ztfïtnàte  ceux  des  autres.  Mais  je  vous  le  dis 
encore  :  je  ne  vois  goutte  aux  miens  >  je  les 
trodrvei  fouv^nt  faibles  >  miisJe^iA!ti  pas  le 
talent  de  les  faife'mfeilleurs.  D'ailteurs;,çe  pre- 
«te:  jamais  pQUr«  Juge  de  vos  yersunigilnérnl 
lit'afmée  qui  fé  troUve  vis-à-vis  4e  f^nn^toi  : 
c'eft  le  moment  où^l^bn  eft  le  mpïiYStrai  table. 

J*ai  dérangé  le  projet  de  oajnp^gt^^  !^  M. 
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Dauti  éc  des  Français ,  fans  prefque  remuer 
de  ma  place.  Je  fuis  occupé  à  préfent  à  d'autres 
fottifes  de  cette  efpèce ,  &  tant  que  cette  chienne 
diïvie  durera,  ne  croyez  pas  trouver  en  âaoi 
un  critique  indulgent.  On  prend  Péfprit  de  foh 
métier  ;  &  dans  ces  momens  d*alarmes  je  fais 
main-baflè,  fi  je  peux ,  fur  Tennemi  &  fur  tous  les  • 
vers  qui  ne  me  plaifent  pas ,  hormis  les  miens. 
'  Adieu  5  hermite  Suiffe  t  ne  vous  fâchez  pas 
contre  Dom  Quichotte  qui  jetait  au  feu  les  vers 
de  TAriofte ,  qui  ne  valaient  pas  les  vôtres,  & 
ayez  quelqu'indulgence  pour  un  cenfeur  germa* 
nique  qui  vous  écrit  des  fins-fonds  de  la  Siléfîe» 


—      LETTRE    CCLVIII. 

Du  RoL, 

;    .  Landshut ,  ce  28  avril  1759* 

J  E  vous  fuis  fort  obligé  de  la  connaiffance 
que  vous  m'avez  fait  faire  avec*  M.  Candide  j 
d'eft  Job  habillé  à  la  moderne.  Il  faut  le  con* 
feifer  ;  M.  Panglofs  ne  fauraît  prouver  fes 
Beaux  principes ,  &  le  meilleur  des  mondes 
^  poffibles  eft  très^méchanjt  &  très^malheureux* 
Voilà  la  feule  etpèce  de  romian  que'  Ton  peut 
Ike;  celtii*ci  éft  inftruflif,  &  prouve  m^eu5^ 
que  des  argumens  in  harhara^  celarent^  &c. 
'.  Je  reçois  &i  même  temps  cette  trifte  Ode' 
qui  eft  bien  corrigée  &  très-embellie  ;  mais  cg 

D  % 
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n'eft  qu'on  monument  j  fie  cela  ne  rend  pas  cr 

qu'on  a  perdu  &  qui  mérite  d'être  à  jamait 

regretté- 

Je  foubaite  que  vous  ayez  bientôt  occafioit 
de  travailler  pour  la  paix ,  &  je,  vous  promets 
que  je  trouverai  admirs^le  tout  ouvrage  fait  \ 
cette  occaBon  là.  Il  y  a  bîen  apparence  que 
nous  n'arriverons  pas  fans  carnage  à'  cet  heu* 
feux  jour.  Vous  croyez  qu'on  n'a  du  courage 
que  par  honneur  ^  j'ofe  vous  dire  qu'il  y  a  plus 
d'une  forte  de  courage  :  celm  qui  vient  du 
températsent,  quieft  admirable  pour  le  com« 
mun  foldat  ;  celui  qui  vient  de  la  réflexion  ^ 
qui  convient  à  l'officier  ;  celui  qu'infpire  Ta* 
mour  de  la  patrie  ^  que  tout  bon  citoyen  doit 
avoir  i  enfin  celui  qui  doit  fon  origine  au  £a« 
Batifme  de  la  gloire ,  que  l'on  admire  dans^ 
Alexandre ,  dans  Céfar,  dans  Charles  XII  6c 
dans  le  grand  Condé.  Voilà  le$  difiërens  inf« 
linfis  qui  conduifent  les  hommes  au  danger» 
Le  péril  en  foi*méme  n'a  rien  d'attrayant  ni 
d'agréable ,  mais  on  ne  penfe  guère  au  rifqao 
quand  on  eft  nne  fois  engagé.  ^ 

Je  n'ai  pas  connu  Jules-CéfiM'v  cependant 
je  fuis  très-sAr  que  de  nuit  ou  de  jour  >  il  ne 
fe  ferait  jamais  caché  ;  il  était  trop  généreux 
pour  prétendre  expofer  fes  compagnons  faut 
partager  avec  eux  le  périUOn  a  des  exemples, 
même  que  des  généraux  au  défjBfpoir  de  voir 
une  bauille  fur  le  point  d'être  perdue  fe  font 


Digitized 


byGoogk 


AVEC   M,   BE    VotTAî^E.         11 

fait  tuer  exprès ,  pour  ne  point  furvivre  \  leur 
honte. 

Voift  ce  que  me  fournît  ma  làémoîre  fur  ce 
courage  que  vous  perfîfflez.  Je  vous  afTure 
même  que  j'ai  vu  éxerôèt  de  grandes  vertus 
dans  lés  bataiHes  i  &  (^'pn  n'y  eft  pas  aufli 
impitoyable  q*e  vous  le  croyez.  Je  potirrais 
vous  en  citer  mille  èitemptes  ;  je  aie  borne  à 
on  feul. 

A  la  bataille  de  Rosbafch  un  officier  Français 
blefië  &  couché  fur  la  place ,  demandait  à  cor 
&  à  Cri  un  lavement  r  voulei-vous  bien  croire 
que  cent  perfonnesofficiéuresf  fe  fortt  emprefifées 
pour  le  lui  procurer?  Un  lavement  anodin, 
reçu  fur  un  champ  dé  bataille  ,  en  préfence 
d'une  armée ,  cda  eft  certainement  finguBer  ; 
mais  cela  eft  vrai ,  &  contau  de  tout  le  monde. 
Dans  cette  tragi-comédie  que  noùS  jouons ,  il 
arrive  fouvent  des  aventures  bouffonnes  qui  ne 
rcffemblent  \  tien^  &  qu'une  paix  de  mille  ans 
ne  produirait  pas;  mais  il  faut  avouer  qu'elles 
font  cruellement  achetées. 

Je  vous  rerillrcie  de  la  confultation  du  mé* 
decin  Tronchin.  Je  l'ai  d^abord  envoyée  \  mon 
frère  qui  ett  \  Schwedt  auprès  de  ma  fœur  :  je 
lui  ai  recommandé  de  s'attacher  fcrupuleufe- 
ment  au  régime  qu'on  lui  prefcrit.  Je  vous 
prie  de  demander  ce  que  Tronchin  voudrait 
d'argent  pour  faire  le  voyage  ;  je  ne  veux  rien 
négliger  de  ce  que  je  puis  contribuer  \  la  gué« 

B3 


Digitized 


byGoôgk 


%2  CaRRMSPONDjiNCS 

rifon  de  ce  cher  frère  ;  &  quoique  j^aie  aufl^ 
peu  de  foi  pour  les  dofleurs  en  médecine  quQ 
pour  ceux  en  théologie ,  je  ne  pouflè  pas  Tin- 
crédulité  }ûfqu'i  douter  des  bxms  effets  que  le 
régime  peut  procurer.  Je  les  fens  moi-même  ; 
je  n'aurais  pu  fupporter  les  affreufes  fatigues 
que  j'ai  eues,  fi  je  ne  m'étais  mis  à  une  diète 
qui  paraît  févère  à  tous  ceux  qui  m'approchent. 
Refte  à  favoir  fi  la  vie  vaut  la  peine  d'être 
confervée  par  tant  de-  foins ,  &  fi  ceux-là  ne 
font  pas  le$  plus  fages  &  les  plus  heureux  qui 
rufent  tout  de  fuite.  C'eft  à  M,  Martin  &  à 
maître  Panglofs  à  difcuter  cette  matière,  &  à 
moi  à  me  battre  tant  qu'on  fe  battra. 

Pour  vous  qui  êtes  fpeâ:ateur  de  la  pièce 
fanglante  qu'on  joue ,  vous  pourrez  nous  fiffler 
tous  tant  que  nous  (bmmes.  Grand  bien  vous 
fafle  ;  foyez  perfuâdé  que  je  n'envie  pas  votre 
bonheur  :  je  fuis  convaincu  que  l'on  ne  peut 
jouir  que  lorfqa'on  n'eft  en  guerre  ni  de  plume 
ni  d'épée.  f^al^. 

' ' ' "-0- -^ 

LETTRE    CCLIX. 

Du  Roi. 

Landshut ,  ce  i3  mai  175^, 

JAI  On  I  ma  nafe  qui  vous  p^ardonnç 
Tant  de  lardons  malicieux; , 
N'affocia  jamais  Pétrone 
A  ces  auteurs  ingénieur 
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Qui  m'accompagnent  en  tous  lieax  j^ 
£t  partagent  avec  Bellone 
Des  momens  courts  &  précieux 
Qu'un  loiûr  fugitif  me  donne. 

Je  détede  Timpur  bourbier 
Où  ce  bel  efprit  trop  cynique 
A  trempé  fa  plume  impudiijue , 
£t  je  ne  veux  point  ne  fouillée 
Sans  la  fange  de  fon  fumier. 

La  mémoire  eft  un  réceptacle  ; 

Le  jugement  d*un  choix  exquis 

ISe  doit  remplir  ce  tabernacle 

Que  d'œuvres  qui  fe  font  acquis,       • 

Au  fein  de  leur  natal  pays , 

Le  droit  de  paflfer  pour  oracle. 

C'eft  pourquoi  ^  vainquant  tout  obdacle  i^ 

Je  vous  lis  &  je  vpus  relis. 

J'allaite  ma  mufe  françaife 
Aux  tétons  tendres  &  polis  « 

Que  Racine  m'offre  à  fon  aife  ; 
Quelquefois,  ne  vous  en  déplaife  ^ 
^       Je  m'entretiens  avec  Rouffeau. 
Horace ,  Lucrèce  &  Boileau 
Font  en  tout  temps  ma  compagnie  y 
Sur  eux  fe  règle  mon  pinceau ,    ^ 
£t  dans  ma  fantafque  manie 
J'aurais  enfin  produit  du  beau  ^ 
S'il  ne  manquait  à  mon  cerveau 
Le  feu  de  leur  divin  génie. 

Si  vous  confultez.  une  cart^  géographique  y 
vous  trouverez  le  lieu  où  une  boutade  de  gaieté 
$2  de  folie  produifit  ce  Congé  dont  vous  parler., 
îs^Ous  avons  pourfuivi  ces  gens  qui  nous  ioui« 
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naient  le  derrière  jufqu^à  Erfort,  &  delà  nous 
avons  pris  le  chemin  de  la  Siléfie. 

Vous  autres  habicans  des  Délices ,  vous 
croyez  donc  que  ceux  qui  marchent  fur  les 
traces  des  Amadis  &  des  Roland,  doivent 
fe  bahre  tous  les  jours  pour  vous  divertir  i* 
Apprenez,  ne  voué^  en  déplaife,  que  nous 
avons  aflez  donné  de  ces  tragédies  ,  les  cam* 
pagnes  paflTées ,  au  public  ;  qu'il  y  aura  certai- 
Dément  encore  quelqu'héroîcjue  boucherie  ; 
mais  nous  fuivrons  le  proverbe  de  l'empereur 

Vos  Français  braient  les  bons  livres  &  bon-, 
leverfent  gaiement  le  fyftême  de  leuts  finances 
pour  complaire  à  leurs  chers  alliés.  Grand  bien 
leur  faffe.  Je  ne  crains  ni  leur  argent  ni  leurs 
épées.  Si  le  hafard  ne  favorife  pas  éternelle* 
ment  lt%  trois  illuftriflîmes>....  qui  m'affrillent 
de  tous  côtés  ,  j'efpère  quf'ette*  feront  (pour 
conferver  la  figure  de  rhétorique)  . . .  J'éprouve 
le  fort  d'Orphée  :  des  dames  de  cette  cfpèce  & 
d'un  auffi  bon  caraélère  veulent  me  déchirer  9 
mais  certainement  elles  n'auront  pas  ce  plaifir. 

A  propos  de  fottifes  ,  vous  voulez  favoir  les 
aventures  de  l*abbé  de  Prades^cela  ferait  un 
gros  volume.  Pour  fatisfaire  votre  curiofité  ,  iJ 
vous  fuffirade  favoir  que  l'abbé  eiirla  faibleflè 
de  le  larfler  fédurre pendant  mon  féjour  àrDrefde  ^ 
par  un  fecrétaire  que  Broglie  y  avait  laiflTé  en 
partant.  Il  fe  fit  nouvellifte  de  l'armée  j  & 
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comme  ce  métier  n>ft  pas  ordinairement  goûté 
it  la  guerre ,  on  Ta  envoyé  jufqu'à  la  paix  dans 
une  retraite  d'pù  il  n'y  a  aucunes  nouvelles  \ 
écrire.  Il  y  a  bien  d'autres  cbofes  ;  mais  cela 
ferait  trop  loiig  à  dire.  Il  m'a  joué  ce  beau  tour 
dans  le  temps  même  que  Je  lui  avais  conféré 
un  gros  bénéfice  dans  la  cathédrale  de  Breslau. 
Vous  avez  fait  le  Tombeau  de  la  Sorbonne  ; 
ajoutez-y  celui  du  parlement  qui  radote  fi  fort 
qu'il  ne  la  fera  pas  longue.  Pour  vous ,  vous 
ne  mourrez  point.  Vous  diâerez  encore  des 
Délices  des  toix  au  Parnafle  ;  vous  careflerez 
encore  Vinfam$  d*une  main  &  Tégratignerez 
de  Tautre  ;  vous  la  traiterez  comme  vous  en 
ufez  envers  moi  &  envers  tout  le  monde* 

Vous  avez ,  je  le  préAime, 
En  chaque  main  one  plaine  ; 
L^one  confite  en  doacear 
Charme  par  fon  ton  Httteur 
L*amoQr-propre  qu^elle  allume  ^ 
L*abreuvant  de  fon  erreur  ; 
L*amre  eil  un  gtav^e  renueac 
Que  Tifipbone  &  fa  fœur^ 
Ont  plongé  dafl#le  bêtume 
£t  toute  l'&cre  noirceur 
De  l'infernale  amertume  ; 
Il  vous  bleife^  it  vons  confiime^ 
Perce  les;  os  &  le  cccor. 
Si  Maupertoit  meurt  du  tiMimey 
Si^ans  BMe  on  vous  l'infaome. 
Ce  glaive  en  fera  l'ameor. 


Pour  moi  9  nourriflbn  d'Horace, 
Qui  n'ai  jamais  eu  l'honneur 
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Pe  grimper  fur  le  Parnaffe 
Parmi  la  maudite  race 
De»  beaux  cfprits ,  qui  tracafle 
Bt  remplit  ce  lieu-  d'horreur  : 
'  Je  vous  demande  pour  grâce  , 
S'il  arrive  q^ue^ue  jour 
Que  mon  nom  pajr  vous  s'enchafTe 
Dans  vos  vers  ou  vos  difcours  , 
Que  fans  rufes  ni  détour» 
ia  bonne  plume  Ty  place. 

Je  fouhaite  paix  &  falut ,  non  pas  au  gentil, 
homme  ordinaire ,  non  pas  à  l'hiftoriographe^ 
du  Bieji-aimé ,  non  pas  au  feigneur  de  vingt 
feigneuries  dans  la  Suiflerie ,  mais  à  l'auteur  de 
la  Henriade  ,  de  la  Pucelle,  de  Brutus ,  dÇ: 
Mérope,  &ç. 


LETTRE    CCLX. 

De  M.  de  f^oltaire. 

Sans  date  du  jour,  mai  1759^ 

V  Os  derniers  vers  font  aiCés  3c  coulans, 
hs  femblent  faits  fur  les  heureux  modèles     - 
Des  Sarrafin ,  des  Cbaulieu  ,  des  Cbapelles  :  . 
Ce  temps  n'eft  plus.  Vous  êtes  du  bon  temps. 
Mais  pardonnez  au  lubrique  évangile 
Du  bon  Pétrone ,  &  fouffrez  fa  gaîté , 
Je  vous  connais ,  vous  femblez  difficile  *, 
Mais  vous  aimez  un  peu  d'impureté  ^ 
Quand  on  y  joint  la  pureté  du  flyle. 
Pour  Maupertuis  de  poix*réfine  enduit  « 
S'il  fait  un  trou  jufqu'au  centre  du  monde  ,^ 
$ï  dansKe  tiou  male*moj:t  le  conduit  1 
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yen  fuis  facbé  ;  car  mon  ame  n'abonde 
$)n  fiel  amer ,  en  dépic  fans  retour* 
Ce  n'eft  pas  moi  qui  le  mine  &  le  tue  ; 
Ah!  c'eft  bien  lui  qui  m'a'privédu  jour, 
Puifque  c'eft  lui  qui  m'ôta  votre  vue. 

V 

Voilà  tout  ce  que  je  peux  répondre  moi 
malingre  &  affublé  d'une  fluxion  fur  les  yeux  , 
au  plus  malin  des  rois  y  &  au  plus  aimable  des 
hommes,  qui  me  fait  fans  ceffe  des  balafres, 
&  qui  crie  qu%l  eft  égratigné.  Balafrez  Mrs. 
4e  Daun  &  de  Fermor ,  mais  épargne^  votre 
vieille  &  maigre  viftime, 

V.  M  dit  qu'elle  ne  craint  point  notre  ar» 
gant.  En  vérité  le  peu  que  nous  en  avons  n'eft 
pas  redoutable.  Quant  à  nos  épées  vous  leur 
ave?:  donné  une  petite  leçon  ;  Dieu  vous  donne 
U  paix,  Sire,  &  que  toutes  les  épées  foient 
reipifes  dans  le  fourreau!  ce  font  les  dignes 
vœux  d'un  philofophe  SuifTe.  Tout  le  monde 
fe  reflènt  de  ces  horreurs  d'un  bout  de  l'Eu- 
rope à  l'autre.  Nous  venons  d'efluyer  à  Lyon 
une  banqueroute  de  dix- huit  cent  mille  francs^ 
grâce  à  cette  belle  guerre. 

Pour  le  parlement  de  Paris,  ce  tripot  de 
tuteurs  des  rois  diffère  un  peu  du  parlemeiic 
d^Angleterre.  Les  fottifes  dites  à  haute  voix 
par  tant  de  gens  en  robe ,  &  avocats  &  pro- 
cureurs ,  ont  germé  dans  la  tête  de  Damiens , 
bâtard  de  Ravaillac  \  les  fottifes  prononcées 
p^r  les  JéfuiteS;,  ont  coûté  un  bras  au  roi  d? 
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Portugal  ;  joignez  à  cela  ce  qui  fe  paflè  de  It 
Viflule  au  Mein ,  &  voilà  le  meilleur  des 
mondes  poffibles  tout  trouvé. 

Encore  une  fois ,  puiffies  vous  terminer 
bientôt  cette  malheureufe  befogne  ;  vous  êtes 
légiil^teur  ,  guerrier ,  biftorien  ,  poëte  ,  mu* 
ficien  ;  mais  Vous  êtes  auflB  philofopbe.  Après 
avoir  tracaffé  toute  fa  vie  dans  rhéroifme  fie 
dans  les  arts  »  qo>ftiporce*t*on  dans  le  tombeau  ? 
on  vain  nom  qui  ne  nous  appartient  plus  ;  tout 
eil  af&iflion  ou  vanité ,  comme  difait  Tautre 
Salomon  ^  qui  n'était  pas  celui  du  nord.  A 
Sans-Souci  ^  à  Sans-Souci ,  le  plutôt  que  vousi 
pourrez. 

De  Prades  eft  donc  un  Doëg,  un  Achî* 
tophel  ?  quoi  !  il  vous  a  trahi  quand  vous  Yzo 
câblez  de  biens  !  O  meilleur  des  mondes  pof- 
fibles ,  où  êtes- vous  !  Je  fuis  manichéen  comme 
Martin. 

V.  M.  me  reproche  dans  fes  très^olis  vers 

de  carreflêr  quelquefois  VJnfamJe\  eh  !  mon 

Dieu  9  non  ;  je  ne  travaille  qu*à  l^extirper,  fie 

j'y  réuflîs  beaucoup  parmi  les  honnêtes  gens. 

J'aprai  l'honneur  d^  vous  envoyer  dans  peu 

un  petit  morceau  qui  ne  fera  pas  indiffére^nt. 

Ah  I  croyez-moi ,  Sire ,  j^étais  tout  fait 

pour  vous;  je  fuis  honteuit  d'être  plus  heureux 

que  vous  ^  car  je  Vis  avec  des  philofophes ,  fie 

vous  n'avez  autour  de  vous  que  d'excellen^ 

meurtriers  en  habits  écourtés.  A  Sans-Souci^ 
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Sire ,  Il  Sans-Souci  ;  mais  qu*y  fera  votre  dii« 
blefie  d'imagination  ?  e(l-elle  faite  pour  la  re» 
traite?  oui ,  vous  étes^^t  pour  tout. 


LETTRE    CCLXL 

Dt  M.dt  yoltaire. 

Sans  date  du  jonr^  toA  1759* 

JL/ Ans  quelqu'état  que  vous  foyez  ^  il  eft  très» 
fur  que  vous  êtes  un  grand-homme.  Ce  n'éft 
pas  pour  ennuyer  V.  M.  que  je  lui  écris  ^c'eft 
pour  me  confefler ,  à  condition  qu'elle  me  don» 
nera  abroludon.  Je  vous  ai  trahi  ;  voyez  le  fait* 
Vous  m^avez  écrit  une  lettre  moitié  dans  le 
goût  de  Marc-Aurèle,  votre  patron  9  moitié 
da6s  le  goât  de  Martial  &  de  Juvénal ,  votre 
autre  patron.  Je  1^  montrai  d'abord  \  une  petite 
Françaire  minaudière  de  la  çoor  de  France, 
qui  eft  venue  comme  les  autres  à  Genève  au 
temple  d'Efculape  f  pour  fe  faire  guérir  par  le 
grand  Tronchin ,  très-grand  en  effet ,  car  il 
eft  haut  de  fix  pieds ,  beau  &  bien  fait  9  &  fi 
monfeigneur  le  prince  Ferdinand ,  votre  frère  i» 
était  femme ,  il  viendrait  fe  faire  guérir  comme 
les  autres.  Cette  minaudière  eft  ^  comme  je 
crois  ravoir  dit  \  V.  M.  ^  la  bonpe  amie  d'un 
certain  duc  »  d'un  certain  miniftre  ;  elle  a  beau* 
coup  d'efprit  &  fon  ami  auffî.  Elle  fut  enchan- 
tée y  elle  baifa  votre  lettre ,  &  vous  aurait  fait 
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pis  fi  VOUS  aviez  été  là.  Envoyez*  cela  fur  té 
champ  ï  mon  ami ,  ditellè,  il  vous  aime  dès 
fon  enfance,  il  admilt  le  roi  de  Prufle,  il  ne 
penfe  en  rien  comtfte  les  autres  ;  il  voit  clair  ; 
il  cft  de  la  vraie  chevalerie  qui  réunit  Tefprit 
&  les  armes.  La  dame  en  dit'  tant  que  jô  copiai 
votre  lettre  ,  çn  retranchant  très- honnêtement 
tout  le  Martial  &  tout  le  Javénal  ,  &  laiflant 
fldellemem  tout  le  Marc-Aurèle,  c'ett-àdire 
tdute  votre  proTe ,  dans  laquelle  pourtant  votre 
Marc-Ahrèle  nous  donne  force  boups  de  patte, 
&  prétend  que  n&ûs  fommes  ambitieux.  Hélas  ! 
Sire,  iious  femmes  de  pi aifantes  gens  pour  avoir 
de  ratiibîtion.  Enfin  ,  je  ne  puis  lîi'empêcher  de 
vous  envoyer  la  rëponfe  qu'on  m*a  faite.  Je 
puis  bien  trahir  un  duc  &  pair',  ayant  trahi  un 
ror  ;  mais  je  vous  en  conjure,  n'en  faites  pas 
femblan t.  Tâchez  ',  Sire ,  de  déchiffrer  Pécriture. 
On  peut  avoït  beaucoup  d'efprit  &  de  très- 
bons  fentimens ,  &  écrire  comme  ùtt  chat.  Sire,' 
il  y  avait  autrefois  un  lion  &  un  rat,  le  rat  fut 
amoureux  du  lion,  &  alla  lui  faire  fa  cour.  Le 
lîofi  lui  donna  un  petit  coup  de  patte  :  le  rat 
S'en"  alla  dans  la  fouricière,  mais  ilaima  tou- 
joui's  le  lion  ;  &  voyant  un  jour  un  filet  qu'on 
tendait  jpour  attraper  le  lidn  &  lé  tuer  ,  il  en 
rongea  une  maîîlé.  Sire ,  le  rat  baife  très-hum- 
blement  vos  belles  griffes  en  toute  huipilîté  i 
il  ne  mourra  jamajs  entre  4enX  capucins,  comme 
i  Fait  a  Baie  un  lidgue  de  St-Mal6  ;  il  aurait 
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VotiUi  mourir  auprès  de  fon  lion.  Croyez  que 
k  rat  était  plus  attaché  que  le  dogue. 

LETTRE    CCLXII. 

Du  Roi. 

i 

Tleich-Hçnncrsdorf,  ce  lo  juin  17^5* 

Apprenez  qu'^  moins  que  celui  que  vous 
favez  ne  revienne  fur  terre  faire  des  miracles^ 
mon  frère  n'ira  chercher  pcrfonne.  Il  eft  encore,^ 
Dieu  merci  ^  afTez  grand  feigneur ,  pour  faire 
venir  &  payer  des  médecins  Suifles;  &  vous 
isivtz  que  les  Frédéric ,  en  plus  grande  jquan* 
tîté  que  les  Louis ,  remportent  fur  eux  chez 
les  médecins  5  chez  les  po^es  j  &  quelquefois 
même  chez  les  philofophes  qui,  occupés  d% 
vaines  fpéculations ,  ne  font  guère  réflexion 
for  la  partie  morale  de  ierir  fcience.  Votre 
ilrièce  a  fait  éclater  le  fafle  de  fon  zèle  en  faveur 
de  fa  nation ,  elle  m'a  brûlé  comme  je  vous  ai 
fait  brûler  à  Berlin ,  &  cdmme-vous  l'avez  été 
en  France.  Vois  Français*  extfavaguent  tdûs , 
quand  il  eft  qurflion  de  la  préétoîAence  de*  l€Ur 
royaume,  ils  font' charmés  de  Vbus  lâcher  un 
roi  mon  maître ,  d'afifefter  les'^'raVers  tlé  vieux 
ambaffadeurs  hors  de  mode  ^Si'Sè  prendre  fait 
&-caijre  pour  dés  rdis  qûrne^'^étir  font  pas 
rhonneur  de  daigner  les  "connalltë-,  en  vérité^ 
c'ett  dommage  que  votre  nièce  n*ait  pas  époufé 
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M.  Prtor  9  celt  tarait  fait  one  belle  race  de 
politiques.  Pour  moi  9  je  ne  ménage  aucon  de 
ceux  qui  me  font  enrager^  je  les  mords  le  mieux 
que  je  puis.  Nous  allons  nous  battre,  félon 
toute  apparence  )  en  peu  de  jours  »  &  pour  peu 
que  la  fortune  me  féconde ,  les  fubdélégués  de 
leurs  majeftés  impériales  &  Thomme  à  la^toque 
bénite  feront  bien  étrillés  ;  après  cela  ^  quelle 
confolation  de  fe  moquer  d'eux  !  Pour  vous , 
qni  ne  vous  battrez  point ,  pour  Dieu  ne  vous 
moquez  de  perfonne ,  foyez  tranquille  &  heu« 
reux,  puifque  vous  n'avez  point  de  perfécu* 
teurs ,  &  fâchez  jouir  fans  inquiétude  d'une 
tranquillité  que  vous  avez  obtenue  après  avoir 
couru  foixante  ans  pour  l'attraper.  Adieu ,  je 
vous  foubaite  paix  &  falut.  Ainfi  foit-il. 

P.  S.  Mais  êtes- vous  fage  à  foixante  &  dix 
ans  ?  Apprenez  à  votre  âge  de  quel  ftyle  il 
vous  convient  de  m'écrire.  Comprenez  quUl 
y  a  des  libertés  permifes  &  des  impertinences 
intolérables  aux  gen$  de  lettres  &  aux  beaux 
efprits.  Devenet  enfin  philofophe ,  c'eM-dire 
raifonnable.  Puiffe  le  Ciel,  qui  vous  a  donné 
tant  d^efprît,  vjous  donner  du  jugement  à  pro- 
portion  J  Si  4;ela  pouvait  arriver,  vous  feriez 
le  premier  homme  du  fiècle,  &  peut-être  le 
premier  que  le  monde  ait  porté  :  c*cft  ce  que 
je  vous  fotthaite.  Ainfi  foit-il. 

LETTRE 
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LETTRE    CCLXIII. 
X>u  Rùi. 

B.eich*Hennersdorf  »  ce  fto  juin  1759. 

01  j'étais  du  temps  de  Pancienne  chevalerie  » 
je  vous  aurais  dit  que  vous  en  avez  menti  par 
la  gorge  V  en  avançant  an  public  ,  que  je  vous 
ai  écrie  pour  défendre  mon  Hiftoire  de  Brande* 
bourg ,  contre  les  fottifes  qu'en  die  un  abbé  en 
ic  ou  en  ac  ;  je  me  foucie  très*peu  de  mes 
ouvrages  ,  je  n'ai  point  pour  eux  cet  amour 
enthonfiafte  qu'ont  les  célèbres  auteurs  pour  le 
moindre  mot  qui  leur  échappe  ,  je  ne  me  bat- 
trai avec  perronue ,  ni  pour  ma  profe  ni  pour 
mes  vers ,  &  l'on  en  jugera  ce  que  l'on  voudra» 
fans  que  cela  me  caufe  d'infomnies.  Je  vous 
prie  donc  de  ne  point  vous  échaufîèr  pour  un 
fujet  fi  mince ,  qui  ne  mérite  pas  que  vous  vous 
déchaîniez  contre  mes  ennemis  littéraires.  Vous 
criez  tant  pour  la  paix ,  qu'il  vous  conviendrait 
mieux  d'écrire  avec  cette  noble  impertinence 
qui  vous  va  (î  bien  /contre  ceux  qui  en  retardent 
la  conclufîon,  contre  tous  ces  gens  qui  font 
dans  les  convulHons  &  dans  le  délire.  Ce  ferait 
un  trait  lingulier  dans  Thiftoire  ^  fi  l'on  écrivait 
au  dix-neuvième  fiècle  que  ce  fameux  Voltaire , 
qui  de  fon  temps  avait  tant  écrit  contre  les  li- 
braires ,  contre  Les  fanatiques  &  contre  le  piaa-* 
Tome  jy.  C 
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vais  goût ,  avait  fait  par  fes  ouvrages  tant  d« 
honte  aux  princes  >  de  la  guerre  qu'ils  fe  fe- 
raient ,  qu'il  les  avait  obligés  à  faire  la  paix 
dont  il  avait  di£lé  les  conditions.  Entreprenez 
cette  tâche-là ,  vous  vous  érigerez  un  momi- 
ment  que  les  temps  n'effaceront  pas.  Virgile 
accompagna  Mécène  au  voyage  de  Brindes 
où  Âugufte  fit  fa  paix  avec  Antoine  ;  &  Vol- 
taire  ,  fans  voyager  (dira-t*on)^  fut  le  pré- 
cepteur des  rois  comme  de  TËurope.  Je  fou- 
haite  que  Ton  ^uilTe  ajouter  ce  trait  à  votre 
vie,  &  que  je  puiffe  vous  en  féliciter  bientôt. 
Adieu. 


LETTRE    CCLXIV. 

Du  Roi. 

^eicli-Heûitersdorr,  ce  a  juillet  1^59. 


v< 


Otre  mufe  fe  rit  de  moi 
Quand  pour  la  paix  elle  tnMmplore. 
Je  la  défire  1  je  l'bonore  \ 
IVIais  jç  n*impofe  point  la  loi 
Aa  bien-aimé  >otre  grand  roi , 
A  la  Hongroife  qu'il  adore , 
A  la  RufTienne  que  j'abhotre , 
A  ce  tripot  d^ambitieuSL 
De  qui  les  fecreti  merveilleux  » 
Que  Tronchin  fait  &  que  JMgnore  , 
Ne  fauraient  réparer  les  cerveaux  vicieux 
Qu'en  leur  donnant  de  l'ellébore. 
Vous  à  la  paix  tant  animé , 
Vous  qu'on  dit  avoir  Thonncur  d'être 
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fcc  vice-chambellan  éo  fécond  fiien-a'rmé , 

A  la  paix  ,  s'il  fe  peut ,  difpofez  votre  maître. 

Ceft  à  lui  qu'il  fiiut  s'adfcfler,  ou  \  fon 
d'AmboiTe  en  fontaftge  {à).  Mais  ces  gens 
ont  la  tête  pleine  de  projets  ambitieux  ;  its  font 
fin  peu  difficiles  \  ils  veulent  être  tes  arbitres 
des  fouverains ,  &  c'eft  ce  que  des  gens  qui 
penfent  comme  moi  ne  veûtem  nullement  ibu& 
frir.  J  Vime  la  pkix  tout  autant  que  vous  la  défi- 
irez  ;  mais  je  la  veux  bonne ,  folide  &  honorable. 
Socrate  ou  Platon  auraient  penfé  comme  moi 
fur  ce  fujec ,  s'ils  s'étaient  trouvés  placés  dans 
le  maudit  point  que  j'occupe  en  ce  monde. 
^  Croyei  •  vous  qu'il  y  ait  du  plaifir  à  mener 
cette  chienne  de  vie ,  à  voir  &  faire  égorger  des 
inconnus  ^  à  perdre  journellement  feS  connaif* 
fances  &  fes  amis ,  à  voir  fans  cefTe  fa  réputa* 
tion  ekporée  aux  caprices  du  hafard ,  à  pafler 
toute  Tannée  dans  les  inquiétwles  &  les  appfé* 
henfions ,  à  rifquer  fans  fin  fa  vie  &  fa  for* 
lune  ? 

Je  connais  certainement  le  prix  de  la  tran« 
quillité ,  les  douceurs  de  la  fociété  ,  les  agré« 
mens  de  la  vie ,  &  j'aime  à  être  heureux  autant 
que  qui  que  ce  fôit.  Quoique  je  défire  tous  ces 
biens  5  je  ne  veux  cependant  pas  les  acheter  par 
des  bafTefies  &  des  infamies.  La  phitofophie 
nous  apprend  à  faire  notre  devoir  ,  à  fervir 
fidellement  notre  patrie  au  prix  de  notre  fang  $ 


{a)  La  marquife  Ue  Ppmpadoor< 
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àfi  notre  repos ,  à  lui  facrifîer  tout  notre  être. 
L'iiluftre  Zadig  efiuya  bien  des  aventures  qui 
n'étaient  pas  de  fon  goût  ^  Candide  de  même  ; 
ils  prirent  cependant  leur  mal  en  patience.  Quel 
plus  bel  exemple  \  fuivre  que  celui  de  ces  héros  ! 

Croyez-moi  ^  nos  habits  écourtés  valent  vos 
talons  rouges  ,  les  pelifles  hongroifes  &  les 
juftaucorps  verds  des  Rpxelans.  Oo  eft  aâuelle* 
ment  aux  troufiès  de  ces  derniers  qui,  par  leur 
balourdife ,  nous  donnent  beau  jeu.  Vous  ver- 
rez que  je  me  tirerai  encore  d'embarras  cette 
année' ,  &  que  je  me  délivrerai  des  verds  & 
des  blancs. 

Il  faut  que  le  Saînt-Efprît  ait  infpiré  \  re- 
bours cette  créature  bénite  par  fa  Sainteté  {a)  \ 
il  parait  avoir  bien  du  plomb  dans  le  derrière. 
Je  fortirai  d'autant  plus  fûrement  de  tout  ceci, 
que  j'ai  dans  mon  camp  une  vraie  héroïne  « 
une  pucelle  plus  brave  que  Jeanne  d'Arc, 
Cette  divine  fille  eft  née  en  pleine  Wettphalie  » 
aux  environs  de  Hildesheim.  J'ai  de  plus  un 
fanatique  venu  de  je  ne  fais  où,  qui  jure  fon 
dieu  &  fon  grand  diable  que  aous  taillerons 
tout  en  pièces. 

Voici  donc  îcomme  je  rsdfonne.  Le  bon  roi 
Charles  cbafià  les  Anglais  des  Gaules  à  Taide 

{d)  Le  pai>e  Rezzonico  (Clément  XIII)  avait  envoyé  une 
épée  bénite  &  un  bonnet  doublé  d'aa^us  au  maréchal  Daun« 
qui  avait  eu  la  bôtife  de  fe  prêter  à  cette  facétie  digne  du  tret- 
«icme  fiècle.  Voyez  ci-devant  tome  VII ,  pagej^g^,. 
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d^ane  pucelle ,  il  efl  donc  dair  que  par  les 
fecours  de  la^  mienne  nous  vaincrons  tes  trois 
âames  ;  car  vous  favez  que  dans  le  paradis  ^  les 
faints  confervent  toujours  un  peu  de  tendre 
pour  les  pucelle;  J'ajoute  à  ceci  que  Maho-» 
met  avait  fon  pigeon ,  Sertorius  ft  biclWi^  votre 
enthoufiafle  des  Cévènes*  fa  grofië  Nicole ,  & 
je  fondus  que  ma  pucelle  &  mon  infpiré  mt 
Vaudront  au  moins  tout  autant. 

Ne  mettez  point  ftir  le  compte  de  la  guerre 
des  malheurs  &  des  calamités^  qui  n'y  ont  aucun 
rapport. 

L'abominable  entreprife  de  Damiens  ,  le 
cruel  àflaffinat  intenté  contre  le  roi  de  Portu- 
gal, font  de  ces  attentats  qui  fe  commettent 
en  paix  comme  en  guerre  ;  ce  font  les  fuites 
de  la  fureur  &  de  Taveuglement  d-un  Bèleab^ 
furde.  L'homme  reftera  ^  malgré  les  écoles  de 
philofophie ,  la  plus  méchante  béte  de  Kuni* 
vers  i  la  fuperftition ,  Tintérét ,  la  vengeance  , 
la  trahifon,  l'ingratitude,  produiront  jufqu'i 
la  fin  des  fiècles  de»  fcènes  fanglantes  &  tràgi* 
ques,  parce  que  les^paflîons  ,&  très^raremeht 
la  railbn  ,  nous  gouvernent.  Il  f  aura  toujours 
des  guerres ,  des  procès ,  deS"  d^vaihtions  » 
des  peAes,  des  tremblemens  de  terre,  dés  ban« 
querotttes.  C'eft  fur  ces  matières  que  rooleic 
toutes  les  annales  de  Tunivers. 

Je  crois,  puifque  cela  ejï  ainfi»  qu?îl  faut  x 
que  cela  foit  néceflâire.  Maître  P^ngliDft  voi» 
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en  dira  la  raifon.  Pour  mol  qui  n^ai  pas  TboiH 
neur  d'être  doâeur ,  je  vous  confefle  mon  igno« 
lance.  Il  me  parait  cependant  que  fi  un  être 
bienfefant  avait  fait  l'univers,  il  nous  aurait 
f  eodus  plus  heureux  que  nous  ne  le  fommes.  Il 
n'y  a  que  Tégide  de  Zenon  pour  les  calamités  t 
&  les  couronnes  du  Xardio  d'Éf  icure  poqr  U 
fortuue. 

Preflfez  votre  laitage,  fûtes  cuver  votre  vi^ 
&  faucher  vos  prés  fans^  vous  inquiéter  fi  Tan- 
née fera  abondante  ou  ftérile.  Le  gentilhomme 
du  Bienaimi  m'a  promis^  tout  vieux  lion  qu'il 
eft  y  de  donner  un  coup  de  patte  à  VJnfiime.  J'at- 
tends fon  livre>  Je  vous  envoie  en  attendant 
un  Akakia  contre  fa  Sainteté  ^  qui  »  je  m'en 
flatte ,  édifiera  votre  béatitude^ 

Je  me  recommande  à  U  mufe  du  général 
des  capucins  >  de  l'archite^e  de  l'églife  de 
Ferney ,  du  prieur  des  filles  du  Saint-Sacre-» 
peut ,  &  de  la  gloire  mondaipe  du  pape  Rez- 
7onico,de  la  pucelle  Jeanne ,  &c. 

£n  vérité  je  n'y  tiens  plus^  J'aimerais  au- 
tant parler  du  comte  de  Sabines ,  du  chevalier 
de  Tufculum,  6(  du  marquis  d'Andes.  Les 
titres  ne  font  que  la  décoration  des  fots  ;  les 
grands  hommes  n'ont  befoin  que  de  leur  nom. 

Adiei)  i  fanté  &  prpfpérité  à  IViuteur  de  la 
Henriade,  au  plus  malin  &  au  plus  féduifant 
des  beaux  eQ)rits  qui  ont  été  &  qui  feront  dans 
le  rnoxiào.  J^ale^ 
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De  M.  de  f^oltaire. 

Sans  date  du  jour  ^juillet  i7S9l 

V  Ous  ét^s  aofH  bon  fr&re  qne  bon  général  ; 
xnais  il  n'eft  pas  poflîble  qae  Tronchin  aille 
à  Schwedt  auprès  du  prince  votre  frère  ;  il  f 
a  fepc  ou  huit  perfonnes  de  Paris  abandonnées 
^es  médecins^,  qui  fe  font  fait  tranfportec  à 
Genàve  ou  dans  le  voiimage  ^  &  qui  croient 
ne  refpirer  qu'autant  que  Tronchin  ne  les 
quitte  pas.  V.  M.  penfe  bien  que  parmi  te 
nombre  de  ces  perfonnes  je  ne  compte  point 
ma  pauvre  nièce  qui  languit  depuis  fîx  ans;, 
d'ailleurs  Tronchin  gouverne  la,  fanté  des  en-i^ 
fans  de  France ,  &  envoie  de  Genève  fes  avi$ 
deux  fois  par  femaine  ;  il  ne  peut  s'écarter  «. 
il  prétend  que  la  maladie  4e  monfeigneur  le 
prince  Ferdinand  fera  longue.  Il  conviendrai^- 
peut»être  que  le  ipalade  entreprît  le  voyage 
qui  contribuerait  encore  à  fa  fanté ,  en  le  fefan^ 
pafier  d'un  climat  aflèz.  froid  dans  un  air  plus 
tempéré.  S!il  ne  peut  prendre  ce  parti ,  celui 
de  faire  inftruîre  Tronchin  toutes  les  fcmainer 
4e  Ton  état,  eft  le  plus  avantageux. 

Comment  avez -vous  pu  imaginer  que  je 
çuffe  jamais  laifler  çrcndre  une  copie  de  votrei 

C  ^ 
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(écrit  adrefTé  à  M.  le  prince  de  Brunfwick  P  It 
y  a  certainement  de  très-belles  chofes  ;  mais 
elles  ne  font  pas  faites  pour  être  montrées  à 
ma  nation.  Elle  n'en  ferait  pas  flattée  ;  le  roi 
de  France  le  ferait  encore  moins,  &  je  vous 
îcfpeûe  trop  Pun  &  l'autre  pour  jamais  laifler 
tranfpirer  ce  qui  ne  fer  virait  qu'à  vous  rendre 
irréconciliables.  Je  n'ai  jamais  f^it  dé  vœux 
que  pour  la  paix.  J'ai  encore  une  grande  partie 
de  la  correfpondance  de  madame  la  margrave 
de  Bareith  avec  le  cardinal  de  Tencin ,  pour 
tâcher  de  procurer  un  bien  fi  néçeflaire  à  une 
grande  partie  de  l'Europe.  J'ai  été  le  dépoli^ 
taire  de  toutes  les  tentatives  faites  pour  par* 
venir  à  un  but  fi  défîrable  ;  je  n'en  ai  pas  abofé, 
&  je  n'abuferai  pas  de  votre  confiance  au  fujet 
d'un  écrit  qur  tendrait  à  un  but  abfolument 
contraire.  Soyez  dans  un  parfait  repos  fur  cet 
article.  Ma  màlbeureufe  nièce  que  cet  écrit 
9  fait  trembler  ^  l^à  brûlé  ,  &  il  n'en  refte  de 
Inflige  que  dans  ma  mémoire ,  qui  en  a  retenu 
trois  flrophes  trop  belles. 

Je  tombe  des  nues  quand  vous  m'écrivez 
que  je  vous  ai  dit  des  duretés  ;  vous  avez  été 
mon  idole  pendant  vingt  années  de  fuite,  yV 
Vai  dit  à  la  terre  ,  au  ciel ,  à  Gufmatf,  même  ; 
mais  votre  métier  de  héros  ,  &  votre  place  de 
roi  ne  rendent  pas  le  cœur  bien  fenfibie  ;  c'eii 
dommage  ,  car  ce  cœur  était  fait  pour  être 
humain ,  &  faut  rbéroïfme  &  le  trône ,  vous 
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auriez  été  le  plus  aimable  des  hommes  dans  la 
fociété. 

En  voilà  trop  fi  vous  êtes  en  prérence  de 
l'ennemi ,  &  trop  peu  fi  vous  étiez  avec  vous- 
même  dans  le  fein  de  la  philofophie  qui  vaut 
encore  mieux  que  la  gloire. 

Comptez  que  je  fuis  toujours  aflèz  fot  pour 
vous  aimer ,  autant  que  je  fuis  aflez  jufte  pour 
vous  admirer  ;  reconoaiiTez  la  franchife  ,  & 
recevez  avec  bonté  le  profond  refpeû  du  Suifle. 

^1^——^— ,  ■  ' 

.     LETTRE    CCLXVL 

Du  Roi. 

DuR.ingfvormek,cf  i8  juillet  1759, 

V  Ous  êtes  en  vérité  une  Itngulière  créature  ; 
quand  il  me  prend  envie  de  vous  gronder, 
vous  me  dites  deux  mots ,  &  le  reproche  expire 
au  bout  de  ma  plume. 

Avec  rheoréux  ttlent  de  plaire  , 
Tant  d*art ,  de  grâces  &  d'eff  rit , 
Lorfqae  fa  malice  m'aigrit , 
Je  pardonne  tout  i  Voltaire , 
Et  fens  que  de  mon  cœur  contrit 
Il  a  défarmé  la  colère» 

Voilà  comme  vous  me  traitez.  Pour  votrt 
nièce,  qu'elle  me  brûle  ou  me  rôtifle,  cela  m*eft 
aflez  indifférent.  Ne  penfez  pas  non  plus  que 
je  fois  aufli  fenlible  que  vous  l'imaginez  à  ce 
que  vos  évêques  en  ic  ou  en  ac  difent  de  moi* 
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J'ai  le  Tort  de  tous  les  afteurs  qui  jouent  efe 
public  ;  ils  font  favorifés  des  uns,  &  vilipendés, 
des  autres.  Il  faut  fe  piépaDet  à  des  fatyres  y 
à  des  calomnies  5  &  à  une  multitude  de  men^ 
fondes  qu'on  débite  fur  notre  compte  ;  mais. 
Cela  ne  trouble  en  riea  ma  tranquillité.  Je  vais. 
mon  chemin  ;  je  ne  fais  rien  contre  la  voix  in« 
térieure  de  ma  confcience  ;  &  je  me  foucie 
tiès*peu  de  quelle  façon  mes  a£):ions  fe  peig- 
nent dans  la  cervelle  d'êtres  quelquefois  trèsr 
peu  penfans  à  deux  pieds,  fans  plumes. 

Puifque  vous  êtes  fi  bon  pruffien  (ce  dont 
je  me  félicite  )  je  crws  dcvoi^  vous  fake  pvti 
de  et  qui  fe  pafle  ick 

L'homme  à  toque  &  à  épée  papale  s'eft  placé 
fur  les  confins  de  la  Saxe  &  de  la  Bohème^ 
Je  mé  fuis  mis  vis-ii*visiie  hii  dans  une  pofi- 
tidn  avantageufe  en  tout  fens.  Nous  en  fommes 
à  préfent  à  ces  coups  d'échec  qui  préparent  la 
partie.  Vous  qui  jouez  fi  bien  ce  jeu ,  vous- 
favez  que  tout  dépend  de  la  manière  dont  on 
a  entablé.  Je  ne  faurais  vous  dir»  à  quoi  ceci 
mènera.  Les  R-ufles  font  pendus  au  proc, 
Dohna  n'a  pas  dit ,  fia  ^  fol  ^  conjme  Jofué, 
de  défunte  mémoire  ;  mais  ,/tf ,  urfusi  &  Tours 
s'eft  arrêté. 

En  voilà  afie;  pour  votre  cours  militaire^ 
J'en  viens  à  la  fin  de  votre  lettre. 

Je  fais  bien  que  je  vous  ai  idolâtré  tant  que 
je  ne  vous  ai  cru  ni  tracaflîer ,  ni  méchant  y 
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iBais  vous  m^avez  joué  des  tours  de  tant  d^ef- 
pèce$. .  • .  N'en  parlons  plus  \  je  vous  ai  tout; 
pardonné  avec  un  cœur  chrétien.  Après  tout , 
vous  m'avez  fait  plus  de  plaifîr  que  de  maU  Je 
m'amufe  davantage  avec  \qs  ouvrages ,  que  je 
ne  me  reflëns  de  vos  égratignures.  Si  vous 
n'aviez  point  de  défauts,  vous  rabaiilèriez  trop 
refpèce  humaine  ,  &  l'univers  aurait  raifoa 
d'être  jaloux  &  envieux  de  vos  avantages.    . 

A  préfent  on  dit  :  yoltaire  eft  le  plus  beau 

génie  de  tous  les  fiecles;  mais  du  moins  je  fuis 

flus  doux  ^  plus  tranquille  ^  plu^  fociiable  que  lui. 

.  £t  cela  confole  le  vulgaire  de  votre  élévation* 

Au  moins  je  vous  parle  comme  ferait  votre 
confefieur.  Ne  vous  eu  fôchez  pas,  &  tâchez 
d'ajouter  à  tous  vos  avantages  les  nuances-^e 
perfeâion  que  je  foubaite  de  tout  moncœut 
pouvoir  admirer  en  vous. 

On  dit  que  vous  mettez  Socrate  en  tragédie  ; 
j'ai  de  la  peine  à  le  croire.  Comment  faire  eh« 
trer  des  femmes  dans  la  pièce  ?  l'amour  n'y 
peut  être  qu'un  froid  épifode  ;  le  fujet  ne  peut 
fournir  qu'un  bel  aéle  cinqui^e  ;  le  Phédon 
de  Platpn  une  belle  fcène  ;  &  voilà  tout. 

Je  fuis  revenu  de  certains  préjugés ,  &  je 
vous  avoue  que  je  ne  trouve  pas  du  tout  Ta- 
mour  déplacé  dans  la  tragédie ,  comme  dans 
le  Duc  de  Foix ,  dans  Zaïre ,  dans  Alzire  ;  & 
quoi  qu'on  en  dife,  je  ne  lis  jamais  Bérénice 
fans  répandre  des  larmes.  Dites  que  je  pleure 
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mal  à  propos  :  penfez-en  ce  que  vous  von^ 

drez  ;  mais  on  ne  me  perfuadera  jamais  qu'uner 

pièce  qni  me  remue  &  qui  me  touche ,  foit 

mauvaife. 

Voici  une  multitude  d'affaires  qui  me  fur^ 
viennent.  Vivez  en  paix  ;  &  &  vùus  n'avez 
d'autre  inquiétude  que  celle  de  mon  reflènti- 
ment,  vous  pouvez  avoir  l'efprit  en  repos  fur 
cet  article.  J^aUi 


LETTRE    CCLXy IL 

Dû  M.  de  fTahaire. 

Sans  date  du  jour ,  augulle  1759^ 

y  Oui  tt'ête»  pas  ce€li  d*un  infenfé. 
Huilé  dans  Reims  ,  &  par  ^Anglais  prcflTé', 
Que  foft  Agnès  fi  fidelle  &  fi  fage 
Aiiôa  t^Djours  ^  ajtfat  tant  careiTé 
Tantôt  un  moine  3e  tantôt  un  beao  page. 
A  .Jeanne  d'Arc  vons  n'avez  point  recoufs  ^ 
Son  pucelage  &  fon  baudet  profane 
Et  faint  Dents  font  de  faibtes  feconrt  ^ 
Le  vrai  Denis  1  le  béfo^e^nosjoois,. 
Je  le  connais ,  &  je  fais  quel  eft  l'âne» 

Pour  la  Pocelle  ^  en  vérité , 

11  faut  que  vous  alliez  dans  Vienne 
\      Au  tribunal  de  chafteté: 

Allez  f  que  rien  ne.  vous  retienne  ; 

Et  retournez  à  Sans*Souci  , 

Quand  dans  vos  courfes  étemelles 

Voos  aurez  vu  chez  Tenneml 

£1  des  béios  &  des  pucelles. 
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Vos  vers  iotit  charmans,  &  fi  V.  M.  a 
battu  fes  ennemis ,  ils  font  encore  meilleurs  ; 
mais  pour  votre  Âkakia  papal ,  je  le  trouve 
très-adroit  ;  il  eft  fait  de  façon  que  les  trois* 
quarts  des  proteftans  le  croiront  véritable  :  il 
y  a  U  de  quoi  faire  rire  les  gens  qui  ont  le 
nez  fin ,  &  de  quoi  animer  les  fots  de  bonne 
foi  de  la  confeîfion  m^  mtt^  vb^r.  J'attends 
quelques  pièces  édifiantes  qu'un  fage  de  mes 
amis  doit  m'envoyer  d'Orient,  Je  les  ferai  par- 
venir à  V.  M.  i  mais  j^ai  peur  qu'elle  ne  fok 
pas  de  loifîr  cette  fin  de  campagne^  U  qu'elle 
foit  fi  occupée  à  donner  fur  les  oreilles  aux 
Abares ,  Bulgares ,  Roxelans ,  Scythes  &  Maf« 
fagètes,  qu'elle  n'ait  pas  de  temps  \  donner 
à  la  philofophie  &  à  la  deftruâion  de  V Infâme. 
Je  prendrai  la  liberté  de  recommander  en  mou* 
rant  cette  Infanu  à  S.  M.  par  mon  teftàment  (i<). 
Elle  eft  plus  fon  ennemie  qu'elle  ne  croit  ;  fa 
pucelle  &  Ton  fanatique  font  quelque  chofe  » 
mais  cette  pucelle  &  ce  fanatique  ne  réfor» 
meront  pas  l'Occident ,  &  Féderic  était  fait 
pour  l'éclairer.  J'aurai  l'honneur  de  lui  en 
parler  plus  au  long. 

(tf  )  AUttfîon  à  U  (operÛitioiL. 
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LETTRE    CCLXVIII. 
ï)u  Roi. 

Ce  22  feptembre  1759» 

JUà  duchefie  de  Saxe-Cotha  m'envoie  votre 
lettre  )&c.  Coiùme  je  viens  d'être  étrangement 
balotté  par  la  fortune,  les  correfpondances  ont 
toutes  été  interrompues.  Je  n'ai  point  reçu 
votre  paqtiet  du  ii)  ;  c^eft  même  avec  bien  de 
la  peine  que  je  fais  paflèr  cette  lettre ,  fi  elle 
eli  affez  heureufe  de  pafler. 

Ma  pofîtion  n'ed  pas  fi  dëFelpér^^e  que  mes 
ennemis  le  débitent.  Je  finirai  encore  bien  ma 
campagne  ;  je  n'ai  pas  le  courage  abattu  ;  mais 
je  vois  qu^il  s'agit  de  paix.  Tout  ce  que  je 
peux  vous  dire  de  pofidf  fur  cet  article ,  c'eft 
que  j'ai  de  rbonneiir  pouf  dix;  &,qi]e,  quel- 
que  malheur  qui  m'arrivé ,  je  tfie  fehs  incapable 
de  faire  une  a6lion  qui  bleffe  le  tiioiiîs  du  monde 
ce  point  fi  fenfîble  &  fi  délicat  pour  un  homme 
qui  penfe  eh  preux  chevalier ,  fi  peu  confédéré 
de  ces  infâmes  politiques  qui  penfent  comme 
Ats  marchanda. 

Je  ne  îais  rien  de  ce  que  vous  avez  voulu 
me  faire  favoir  ;  mais,  pour  faire  la  paix ,  vottà- 
deux  conditions  dont  je  ne  me  départirai  ja* 
mavs:  i^.  De  la  faire  conjointement  avec  mes 
fidèles  alliés  ;  d^.  de  la  faire  honorabk  &  glo* 
rieufe.  Voyez- vous!  il  ne  me  refle  que  Thon- 
Heur  ;  \%  Iç  çonferverai  au  prix  de  mon  fang. 
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Si  Où  veut  la  paix ,  qu'on  ne  me  propofe 
tien  qui  répugne  à  la  délicateflè  de  mes  fenti» 
mens.  Je  fuis  dans  les  convulfions  des  opéra- 
tions  militaires  ;  je  fuis  comme  les  joueurs  qui 
font  dans  le  malheur ,  &  qui  s'opîniâtrent  contre 
la  fortune.  Je  l'ai  forcée  de  revenir  à  moi  plus 
d'une  fois,  comme  une  maîtreflè  volage.  J'ai 
à  faire  à  de  fi  fottes  gens  qu'il  faut  néceflaire- 
inent  qu'à  la  fin  j'aie  l'avantage  fur  eux;  mais 
qu'il  arrive  tout  ce  qui  plaira  à  fa  facrée  ma- 
jefté  le  Hafard ,  je  ne  m'en  embarrafTe  pas.  J'aî 
jufqu'ici  la  confcience  nette  des  malheurs  qui 
me  font  arrivés.  La  bataille  de  Minden ,  celle 
de  Cadix /&  la  perte  du  Canada  font  des  argu* 
^  mens  capablels  de  rendre  là  raifon  aux  Français, 
;iuxquels  l'ellébore  autrichien  l'avait  brouillée. 
Je  ne  demande  pas  mieux  que  la  paix  ^  mais 
je  la  veux  non  flétriffantc.  Après  avoir  com- 
battu avec  fuccès  contre  toute  l'Europe,  il 
ferait  bien  honteux  de  perdre  par  un  trait  de 
plume  ce  que  j'ai  maintenu  par  l'épée. 

Voilà  ma  façon  depenfer;  vous  ne  me  trou* 
verez  pas  à  l'eau  rofe  ;  mais  Henri  IV ,  mais 
Louis  XIV,  mes  ennemis  même  que  je  peux 
citer,  ne  l'ont  pas  été  plus  que  moi.  Si  j'étais 
né  particulier  ,  je  céderais  tout  pour  l'amour 
de  la  paix  ;  mais  il  faut  prendre  l'cfprît  de  fon 
état.  Voilà  tout  ce  que  je  peux  vous  dire  juf- 
qu'à  préfent/Dans  trois  ou  quatre  femaines 
la  correfpondance  fera  plus  libre ,  &c. 
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LETTRE    CCLXIX. 

Du  Roi. 

Da  camp  près  de  Wilsdmf ,  ce  17  novembre  175^. 

and  merci  de  la  tragédie  de  Socrate.  Elle 


Gr 

devrait  confondre  le  fanatifme  abfurde  ^  vice 
dominant  à  préfent  en  France ,  &  qui  ^  ne  pou* 
vant  exercer  fa  fureur  ambitieufe  fur  des  fujets 
de  politique,  s'adbarne  fur  les  livres  &  fur  les 
apôtres  du  bon  fens. 

Les  frocards  ,  Us  mitres  ,  les  chapeaux  d*écatlate , 
Lifent  en  frémiflant  le  drame  de  Socrace  \ 
L'atrabilaire  amas  de  dodtears  ,  de  cagots  » 
De  la  raifon  humaine  implacables  bourreaux , 
£n  pâMant  de  rage  »  en  bouffilfant  leur  rate , 
D'abfardes  zélateurs  vont  foulever  les  flots* 
Si  des  Athéniens  vous  empruntez  le  dos 
Pour  porter  à  cfux*ci  quelques  bons  coups  de  patte» 
Les  contre-coups  font  tous  fentis  par  vos  bigots» 

Déjà  leur  cabale  e(l  accrue 
Du  concours  impofant  des  Mélices  nouveaux  » 
Pédantefques  tyrans ,  la  honte  de«  barreaux. 
On  s'emprede,  on  opine ,  &  la  troupe  incongrue 

En  vous  épargnant  la  cigne  , 

Pour  mieux  honorer  vos  travaux  > 
Élève  des  bûchers ,  entaflfe  des  fagots*  \ 

Le  brafier  étincelle  «  &  déjà  part  la  flamme 

Qu^allume  la  main  de  VInfamc 

Pour  confumer  ce  bel-efprit, 
Ce  brillant  précepteur  d*un  peuple  qu'il  éclaire  i 

Mais  au-lieu  de  griller  Voltaire , 
Ils  ne  pourront  rôtir  que  fon  malin  écrie. 

Je 
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Je  voas  en  fais  mes  condoléances.  Cepen« 
danc  tout  pefé  ,  tout  bien  examiné  ^  il  vaut 
inienx  le  livre  que  Thomme.  Vous  devez  bien 
croire  que  je  ne  me  joindrai  pas  à  ces  gens-là  ;  & 
fi  vous  vous  plaignez  que  je  vous  mords ,  c'eft  à 
mon  infu ,  ou  du  moins  fans  intention.  Penrez» 
je  vous  prie^  que  je  fuis  environné  dtenAemis, 
prelfé  de  toutes  parts •,  Tun  me  pique,  Kautre 
m'éclaboufle  ;  ici  Ton  m'infulte  ;  enfin  la  pa* 
tience  fuccombe.  L'inftinft  d'un  feniiment  trop 
vif  remporte  Tur  la  voix  de  la  raifon  ;  la  colère 
irritée  s'enflamme  ^  &  je  fuis  dans  quelques 
momens  ^ 

Comme  un  fanglier  écumant 

Qui  réfifie  &  qui  fe  défend 
Contre  les  durs  affauts  d'une  meute  iguerric» 

On  le  poorfuit  avec  furie  i 

Il  attaque  «  il  bleiTe  ,  il  pourfend  » 

Et  donne  è  propos  de  fa  dent 

Des  coups  à  la  race  ennemie 

Qui  le  fuit  de  loin  en  jappant» 

Trop  irrité  «  dans  fa  colère 

Il  brave  le  fer  inhumain  % 
Et  brouillant  les  objets  qu'il  ttouve  tti  fon  Chemin» 
Un  innocent  agneau  lui  parait  un  cerbère. 

L^bomme  $  ainfi  que  cet  animal  ^ 

S'il  foufiire ,  irrité  par  \e  mal  ^ 
livre  à  rindinét  ^ts  fens  fa  faible  intelligence» 

Sous  te  def^otifme  fatal  ' 

De  la  fanguinaire  vengeance  » 

Souvent  fon  aveugle  fureur 

Confond  le  crime  &  Tinnocence» 

Le  face  qoi  voit  fon  erreur 
Tomt  ir.  D 
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Le  plaint ,  le  déplore  ,  &  foupire  ; 

DétoQcnant  Tes  pas  fans  rien  dire  ^ 
Il  fait  d'un  malbeureox  l*efprit  rempli  d*aigreur. 

Laifièz*moi  donc  ronger  mon  frein  tant  quô 
durera  cette  pénible  campagne  ,  &  attende»  ' 
qu'un  ciel  ferein  ait  fuccédé  à  tant  d'obfcurs 
nuages.  Votre  iàiagination  brillante  me  promène 
à  Vienne;  vous  m'introduirez  au  confeil  de 
chtfteté  ;  mais  fâchez  que  l'expérience  m'ap- 
prend ce  que  c'eft  de  fe  frotter  à  de  méchantes 
femmes. 

Hélas  1  penfez-vous  qu^à  mon  âge , 

Le  corps  en  rat  «  Tefprit  volage  « 

L*op  cherche ,  d'amour  agité , 

De  Vénus  le  doQX  badinage , 

Les  plaifirs  &  la  Volupté  ? 

Ce  temps  beoreux  i  c*e(t  bien  dommage  » 

Loin  de  moi  s*eft  précipité  ; 

Et  les  eaax  du  fleuve  Léthé 

En  ont  même  effacé  l'image. 

La  tendre  fleur  do  pucelage , 

NI  Templre  de  la  beauté  , 

Sur  on  vieillard  courbé  «  voûté , 

Ne  gagnent  qu'un  faible  avantage. 

Le  confeil  de  la  chaileté 

Devient  par  force  mon  partage  ; 

Continence  eft  néceffité  \ 

h  cinquante  ans  on  eft  trop  fage. 

Je  n'ai  point  eu  cette  campagne-cî  de  vîfion 
béatifique  dans  le  goût  de  celle  deMoife/Les 
barbares  Cofaques  &  Tartares ,  gens  infâmes 
à  confîdérer  en  tout  fens  ,  ont  brûlé  &  ravagé 
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itroces.  Voilà  tout  Ce  que  j'ai  vu  d'eux.  Ces 
trilles  fpeâiacles  ne  tte  mettent  pas  4^  bonne 
humeur. 

La  fbrttine  inconftante  Ât  fi^è 

Ne  traite  pas  fes  courtifans 

Toujours  d'une  égale  manière. 
Ces  foDs  nommés  héros  ,  &  qui  coûtent  ics  champs  ^ 

Couverts  de  fang  &  de  poulTière  , 

Voltaire  »  n'ont  pas  tojas  les  ans  \  ^ 

La  faveur  de  voir  le  derrière  .      * 

De  leurs  ennemis  infolens^ 
Pour  les  humilier  >  la  quinteufe  déeffe 
Quelquefois  les  oblige  eux-mêihé  à  le  inonher  : 
Oui ,  nous  Pavons  tourné  dans  un  jour  de  détreffe  f 

Les  RuiTes  Ont  pu  s'y  mirer. 
Cette  glace  pour  eux  n'a  point  été  traîtrcffe  i 

On  les  a  vus ,  plein»  d'alégreflfe  j 

S'y  pavaner  &  8*admirer, 

Voilà  le  fort  de  ma  vieilleffe  f 

Cependant  cet  homme  béni 

Par  l'Antechrift  fiégeant  à  Rome  |^ 

Ce  Fabius ,  ce  plaifant  hommç 

Qui  fur  fa  tête  réunît 

De  la  vanité  la  plus  folle 

Le  brillant  &  frêle  fymbole  ^  -: 

Commence  è  décamper  de  nuitè 

Je  n'ofe  dire  qu'il  s'enfuit  ; 

Jufqu'icifa  pudeur  nous  caché 

Cette  attitude  qui  le  fâché. 

Mais  comptez  fur  moi  :  nous  vërroni 

Dans  peu  ces  culs  dodus  &  ronds , 

San$  faç^n ,  fana  tant  de  grimaces  i 

Sans  honte  nous  montrer  leurs  faces. 
Mais  Certain  duc  s'illuftrant  à  jamais 

Sauvera  l'empire  Français  < 
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StM  eafitaine ,  fan*  finance , 

Sans  Amérique ,  fans  prudence  » 
Jafqn'en  Tes  fondemens  fapé  par  les  Angtils. 
Couvtant  tous  ces  fojets  d*ûn  voile  de  décence , 
Et  lâchant  quelques  mots  remplis  de  complaifance  , 
Des  deux  fut  notre  {jphéie  il  conduira  la  paix  \ 
Moi  quittant  le  batnois  &  le  cafqne  &  Tépée 

De  trop  de  fang  humain  trempée  , 

]e  partirai  foudain  d'ici  ; 

JMrai ,  confotot  ma  vieilleffe 

Pat  l'étude  de' la  fageffe  , 

IVl'enfevelit  à  Sans«Souci. 

Ce  lieu  me  vaut  les  DéKces.  Pat  «lufion  je 
croirai  yivre  hors  du  grand  monde,  &  qoel- 
quefois  j'y  ferai  folitaire. 

Jouiflez  de  votre  hermitage  ;  ne  tronbler  pas 
les  cendres  de  ceux  qoi  repofent  an  tombeau  j 
que  la  mort  au  moins  mette  fin  à  vos  injaftes 
haines.  Penfez  que  les  rois,  après  s'être  long- 
temps  battus  ,  font  enfin  la  paix.  Ne  pourrez- 
vous  jamais  la  faire?  Je  crois  que  vous  feriez 
capable ,  comme  Orphée ,  de  defcendre  aux 
enfers,  non  pas  pour  fléchir  Pluton,  non  pas 
pour  ramener  la  belle  Emilie,  mais  pour  pour- 
fuivre  dans  ce  féjour  de  douleor  un  ennemi 
que  votre  rancune  n'a  que  trop  perfécuté  dans 
ce  monde  (a).  Sacrifiez-moi  votre  vengeatice , 
ou  plutôt  immolez-là  à  votre  propre  réputation  ; 
que  le  plus  grand  génie  de  la  France  foit  auffi 
rhofnme  le  plus  généreux  de  fa  nation.  La 


(tf)  ManpertiMS  ,  qi»  venait  de  mourir  à  Jftle. 
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rertu^  votre  devoir  vous  parknt  par  ma  bouche  ; 
n'y  foyez  pas  infeufible ,  &:  faites  une  aâiou 
digne  des  belles  maximes  que  vous  débitez 
avec  tant  d'élégance  &  4e  force  dans  vos  ou» 
vrages. 

Nous  touchons  à  la  fin  de  notre  campagne  : 
elle  fera  bonnes  &  je  vous  écrirai  dans  und 
huitaine  de  jours  de  Dresde ,  avec  plus  de  trauf* 
quillité  &  de  fuite  qu'à  prélent. 

Adieu  ;  négociez ,  travaillez  9  jouiflêz  ,  écri» 
vez  en  paix  ;  &  que  le  dieu  des  philofophes» 
en  vous  infpiraot  des  fentimens  plus  doux  y 
vous  confecve  comme  le  plus  bel  organe  de  la 
raifon  &  de  la  vérité. 

LETTRE    CCLXX. 
Du  Roi. 

.  Wilsdruf  j  ce  19  novembre  175^. 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  du  rat  ou  de 
l'arpic  du  6  novembre  fur  le  point  de  finir  la 
campagne.  Les  Autrichiens  s^en  vont  en  Bo- 
hème, 4>ù  je  leur  ai  faubsùler,  par  re^iré&tlles 
des  incendies  qu'ils  ont  :aiufé5  dans  mes  pays  » 
deux  grands  magafins.  Je  rends  la  retraite  du 
bénin  héros  auffî  difficile  que  polSble  ,  & 
j'efpère  qu'il  efluyera  quelques  mauvaifes  aven- 
tures entre^ci  &  quelques  jours.  Vous  aippren* 
drez  par  la  déclaration  de  La  Haye,  £  le  tçi 
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d^Ângleterre  &  moi  nons  fommes  pacifiques* 
Cette  démarche  éclatante  ouvrira  4es  yeux  au 
public^  &  fera  diûinguer  les  boute -feux  de 
TËurope  de  ceux  qui  aiment  rhutàanité,  la 
tranquillité  &  la  paix,  La  porte  eft  ouverte  , 
peut  venir  au  parloir  qui  voudra.  La  France 
eft  raaîtrefle  de  s'expliquer.  Ceft  aux  Fran- 
çais  qui  font  naturellement  éloquens  à  parler  , 
à  nous  à  les  écouter  avec  admiration ,  &  à  leur 
répondre  dans  un  mauvais  baragouin,  le  mieux 
que  nous  pourrons.  Il  s'agit  de  la  fîncérité 
quei  chacun  apportera  dans  h  négociation.  Je 
fuis  perfuadé  qut  Ton  pourra  trouver  des  tem- 
péramens  pour  s'accommoder.  L'Angleterre  a 
\  U  tête  4e  fçs  affaires  un  miniftre  modéré  ^ 
fage.  Il  faut  de  tous  les  côtés  bipnir  les  projets 
extravagans ,  &  confulter  la  raifon  plutôt  que 
l'imagination.  Pour  moi ,  je  me  conforme  \ 
Veîcemple  du  doux  Sauveur ,  qui  ^  lorfqu'il  alla 
la  première  fois  au  temple ,  fc  contenta  d'écou- 
ter les  Pbarifiens  &  les  Scribes.   Ne  penfez 
pas  que  les  Anglais  me  confient  tous  leurs  fe- 
crets  î  ils  ne  font  point  preffés  de  s'accommo- 
der^ leur  commerce  ne  foufîre  point,  leurs 
affaires  profpèir^nt,  &  l'État  ne  manque  ni  de 
reflburces ,  ni  de  crédit.  Je  fais  une  guerre  plus 
dure   qu^M}^  p^r  la  multitude  d'ennemis  qui 
m'attaquent,  &  dpnt  le  fardeau  eft  accablant. 
Cependant  je  répondrai  toujours  bien  de  la  fin 
de  la -campagne  ,  il  eft  impoflSble  d'^n  bk^ 
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autant  pour  tous  les  événemens.  J&  fuis  fur  le 
point  de  m'accommoder  avec  les  RuSès  >  ainfi 
il  ne  me  reftera  que  la  reine  d^Hongrie ,  les 
malandrins  du  St.  Empire  &  les  brigands  de 
Xaponie  pour  l'année  qui  vient.    Notre  dé-^ 
marche  nous  a  été  diâée  par  le  cœur ,  par  un 
(entiment  d'humanité  qui  voudrait  tarir  ces  tor« 
rens  de  fang  qui  inondent  prefque  toute  notre 
fphère,  qui  voudrait  mettre  fin  auxmaflacres, 
aux  barbaries ,  aux  incendies  9  &  \  toutes  les; 
abominations  commifes  par  des  hommes  ^  que 
la  malheureufe  habitude  de  fe  baigner  dans  le 
fang,  rend  de  jours  en  jours  plus  féroces*  Pour 
peu  que  cette  guerre  continue ,  notre  Europe 
retombera  dans  les  tébèbres  de  Pignorance ,  âc 
nos  contemporains   deviendrpnt  femblables  à 
des  bétes  farouches.  Il  ett  temps  de  mettre  fia 
\  ces  horreurs.  Tous  ces  défadres  font  une 
fuite  de  l'ambition  de  l'Autriche  &  de  la  France* 
Qu'ils  prefcrivent  des  bornes  à  leurs  vaftcs  pro- 
jets ,  que  fi  cen'eft  laraifon,  que  répuifement; 
de  leurs  finances.  &  le  n;iauva,is  état  de  leurs- 
affaires  les  rende  fages^&  que  la,  rougeur  leur 
monte  au  front ,  en  apprenant  que  le  Ciel ,  qui 
a  foutenu  les  faibles  contre  reffort  des  puiffans». 
a  accordé  à  ces  premiers  alTez  de  modération 
pour  ne  point  abufer  de  leur  fortune  &  pour 
leur  offrir  la  paix.  Voilà  tout  ce  qu'un  pauvre 
lion  fatigué ,  haraffé ,  égratigné  ,  mordu ,  boî- 
teux  &:  fêlé ,  vous  peut  dire.  J'ai  encore  bien. 
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des  affaires,  &  je  ne  pourrai  vous  écrire  \  tête 
repofée  qu'après  être  arrivé  à  Dresde.  Le  pro- 
jet de  faire  la  paix  eft  celui  de  rendre  raifon- 
liables  des  hommes  accoutumés  à  être  abrolus 
&  qui  ont  des  volontés  obftinées.  Réuffiflèz  ;  je 
vous  féliciterai  de  vos  fuccès  ,.&  je  m'en  féli- 
citerai davantage.  Adieu  au  rat  qui  fait  de  fi 
beaux  rêves ,  qu'on  les  prendrait  pour  des  inf« 
piratibns  ;  qu'il  jouifle  dans  fon  trou  du  repos  ^ 
de  la  tranquillité ,  de  la  paix  qu'il  pofsède  ,  & 
que  nous  déitrons.  Âinfi  foit-il. 

N.B.  Vous  favea  que  les  interprètes  &  les 
commentateurs  de  l'Écriture  ont  des  opinions 
diJGKrentes  fur  le  fens  des  paflages.  Suivant  le 
tévérend  père  Dionyfius^Hortella ,  il  faut  5  lorf- 
que  Cérar  eft  roi  des  Juifs ,  &  bien  Juif  lui* 
même ,  &  lorfqu'il  eft  duc  de  Lorraine  »  que  les 
Turcs  &  les  Français  donnent  ii  Céfar  ce  qui 
ètt  \  Céfar.  Il  dit  qu'un  pareil  exemple  de  refti- 
tution  encouragerait  toutes  les  petites  puiflances 
de  TEurope  à  Timiter;  qu^en  penfez-vouS)  ce 
favant  doÂeur  ne  raifonne  pas  fi  mal  ? 
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LETTRE    CCLXXI. 
Du  RoL 

Friedberg  ,  ce  24  février  17^. 

jLJe  combien  de  lauriers  vous  êt€s*voiis  cooireic  ^ 
Au  théâtre ,  tu  lycée ,  ao  temple  de  Vbi^çite  ? 

Amant  des  filles  de  Mémoire , 
Leurs  immenfes  tréfors  voua  font  toujours  ouverts. 

Vous  y  pulfez  la  double  gloire 
D*exceller  par  la  profe  akifi  que  par  les  vers  ; 
Malgré  tous  ces  écrits  donc  vous  êtes  le  père , 
Un  laurier  manque  encor  fur  le  front  4e  Voltaire. 

Après  tant  d'ouvrages  parfaits, 

Avec  PBurope  je  croirais  , 

Si  par  une  habile  manœuvre  , 

Ses  foins  nous  ramènent  la  paix , 

Que  ce  fera  fon  vrai  chef-d*qeuvre» 

Voilà  ce  que  je  penfe  avec  toute  l'Europe. 
Virgile  a  fait  d'auffi  beaux  vers  que  vous  , 
mais  il  n'a  jamais  fait  de  paix.  Ce  fera  un  avan» 
tage  que  vous  gagnerez  fur  tous  vos  confrères 
du  Paimafle>  fi  vous  y  réufliSez. 

Je  ne  fats  qui  m'a  trahi  &  qui  s'eft  avifé 
de  donner  an  public  des  rapfodies  qui  étsdenc 
bonnes  pour  m'amuFer,  8z  qui  n^ont  jamais  éij^ 
faites  à  intention  d'être  publiées.  Après  tout  ^ 
je  fuis  fi  accoutumé  à  des  trabifons,  à  de  mau* 
vaifes  manœuvres ,  à  des  perfidies ,  que  je  ferais 
bien  heureux  que  tout  le  mal  qu'on  m'a  fait^ 
&  que  d'autres  projettent  encore  de  me  faire , 
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fe  bornât  à  l'édition  furtive  de  ces  ven'.  Vous 
favez  mieux  que  je  ne  le  p?ux  dire ,  quQ  ceux  - 
qui  écrivent  pour  le  public  doivent  refpeûer 
fes  goûts  &  même  les  préjugés.  Voilà  ce  qui 
a  donné  des  nuances  différentes  aux  auteurs  » 
felo»  les  fiècles  dans  lefquels  ils  ont  écrit  ;  & 
pourquoi  les  hommes ,  même  les  plus  fupé**. 
rieurs  ii  leur  temps ,  n'ont  pas  laiiTé  de  s'im« 
pofer  le  joug  de  la  mode.  Pour  mpi  qui  ai» 
voulu  être  poëte  incognito,  on  me  traduit  mal« 
gré  moi  devant  le  public  ;  &  je  jouerai  un  fo^ 
rôle.  Qu'importe  ?  je  le  leur  rendrai  bien. 

Vous  me  parlez  de  détails  d'une  affaire  qui, 
ne  font  jamais  venus  jufqu'à  moi.  Je  fais  que 
l'on  vous  a  fait  rendre  à  Francfort  mes  vers  & 
des  babioles  ;  mais  je  n*ai  ni  fu  ,  ni  vouFu  qu^on 
touchât  à  vos  effets  &  à  votre  argent.  Cela, 
étant,  vous  pouvez' le  redemander  de  droit: 
ce  que  j'approuverai  fort  ;  &  Schmit  u'aura  fur 
ce  fujet  aucune  proteûion  à  attendre  de  moi  (a)^ 

Je  ne  fais  quel  efi  ce  Breda  dont  vous  me 
parlez.  Il  vous  a  dit  vrai-  Le  fer  &  la  mort 
ont  vfait  un  ravage  affreux  parmi  nous  i  &  ce 
qu'il  y  a  de  trifte ,  c'eû  que  nous  ne  fommes 
pas  encore  à  la  6h  de  la  tïagédie.  Vous  pouvez 
juger  facilement  de  l'effet  que  d'auflî  cruelles 
fecouffes  font  fur  moi  :  je  m'enveloppe  dans  moa. 
floîcifme  le  plus  que  je  peux.  La  chair  &  le- 

{a)  Voyez  le  Chapitre  XIII ,  page  i(;9  ,  dt  la  |iouvelle  Viei, 
du  Roi ,  par  M.  l'Abbé  Denina. 
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iang  fe  révoltent  fouvent  contre  cet  empire  ty- 
rannique  de  la  raifon  ;  mais  il  faut  y  céder.  Si 
vous  me  voyiez ,  à  peine  me  reconnaitriez*vous: 
je  fuis  vieux  ,  caifé  ^  grifon ,  ridé  ;  je  perds  les 
dents  &  la  gaieté.  Si  cela  dure,  il  ne  reliera 
de  moi-même  que  la  manie  de  faire  des  vers , 
&  un  attachement  inviolable  \  mes  devoirs  & 
au  peu  d'hommes  vertueux  que  je  connais.  Ma 
carrière  eft  difficile ,  femée  de  ronces  &  d'é- 
pines. J'ai  éprouvé  de  toutes  les  fortes  de 
chagrins  qui  peuvent  affliger  l'humanité,  &je 
me  fuis  fouvent  répété  ces  beaux  vers  : 

Heureux  qui  retiré  dans  le  temple  des  fagcs ,  &c. 

Il  pars^lt  ici  quantité  d'ouvrages  que  l'on 
vous  donne  :  Le  Salomon  que  vous  avez  eu  la 
méçhs^nceté  de  faire  brûler  par  le  parlement , 
\ine  comédie,  Ln  Femme  qui  a  raifon  y  enfin" 
une  Oràifon  funèbre  de  Frère  Berthier.  Je  n'ai 
à  ripoder  à  toutes  ces  pièces  que  par  celles 
que  je  vous  envoie  »  qui  certainement  ne  les 
valent  pas  ;  mais  je  fais  la  guerre  de  toutes 
les  façons  à  mes  ennemis  ;  plus  ils  me  perfé« 
enteront  >  &  plus  je  leur  taillerai  de  la  befogne. 
Et  fî  je  péris ,  ce  fera  fous  un  tas  de  leurs 
libelles,  parmi  des  armes  brifées  fur  un  champ 
de  bataille  ;  &  je  vous  réponds  que  j'irai  en 
bonne  compagnie  dans  ce  pays  où  votre  nom 
n'eft  pas  connu ,  &  où  lesBoyer  &  les  Turenn^j 
font  égaux,  « 
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Je  Ferais  bien-aife  de  vous  recevoir  :  je  vont 
fouhaite  mille  bonheurs ^  mais  où?  quand?  fie 
comment?  Voilà  des  problêmes  que  d*Alem- 
bert  ni  le  grand  Newton  ne  fauraienc  refondre. 

Adieu ,  vivez  heureux  fit  en  paix ,  h  n'ou- 
bliez pas  ceux  que  le  diable  »  ou  je  ne  fais 
quel  être  malferam ,  lutine. 

LETTRE    CCLXXIL 
Du  Roi. 

Treyberg  ,  ce  3  avril  i^Co^ 

\^UelIe  rage  vous  anime  encore  contre  Mau» 
pertuis  ?  Vous  Taccufez  de  m'avoir  trahi.  Sa« 
chez  qu'il  m^a  fait  remettre  mes  vers  biea 
cachetés  après  fa  mon ,  fi;  qu'il  était  incapable 
de  me  manquer  par  une  pareille  indifcrétioa% 

LtHrez  en  ptîx  ta  froide  cendre 
Et  les  mânes  de  Maupertai  ; 
La  vérité  va  le  défendre  ^ 
Elle  s*arine  déjà  pour  luû 
Son  ame  était  nolile  &  fid^Ue  ; 
Qu'elle  vous  ferve  de  modèle. 
Maupertuis  fut  vous  pardonner 
Ce  noir  écrit ,  ce  vil  libelle 
Que  votre  fureur  criminelle 
Prit  foin  chez  moi  de  g(iffi>nner  {a)* 

Voyez  quelle  eft  votre  manie. 

Quoi  !  ce  beau,  quoi  I  ce  grand  génie  ^ 

Que  j'admirais  avec  tranfport , 


{a)  Le  Doa^ur  Akakia, 
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Se  fouille  par  la  calomnie , 
Même  il  s'acharne  fur  un  mort  ! 
Ainfi  jetant  des  cris  de  joie  , 
Planant  en  l'air  »  de  vils  corbetûic 
S'aiTemblent  autour  des  tombeaux 
%t  ^t%  cadavres  font  leur  proie. 

Non  ,  dans  ces  coupables  excâs 
Je  ne  reconnais  plus  les  traits 
De  l'auteur  de  la  Henriade  : 
Ces  vertus  dont  il  fait  parade. 
Toutes  je  les  lui  fuppofais. 

Hélas  !  fî  votre  mme  eft  fenflble  « 
Rougiflfez-en  pour  votre  honneur , 
Et  gémiflex  de  la  noirceur 
De  votre  cceiir  incorri^ble* 

Vous  €fi  revenez  encore  I  la  paix.  Maïs 
quelles  conditions  !  Certainement  les  gens  qui 
la  propofent ,  n'ont  pas  envie  de  la  faire.  Quelle 
dialeâique  que  la  leur  !  Céder  le  pays  de 
Clèves,  parce  qu'il  eft  habité  par  des  bêtes! 
Que  diraient  ces  miniftres ,  fi  on  demandait  la 
Champagne,  parce  que  le  proverbe  dit  :  No- 
iiante-neuf  moutons  &  un  Champenois  font  cent 
bétes.  Âh  !  laiflbns  tous  ces  projets  ridicules. 
A  moins  que  le  miniftère  Français  ne  foit  pof- 
fédé  de  dix  légions  de  démons  Autrichiens,  il 
faut  quMl  fafle  la  paix.  Vous  m'avez  mis  en 
colère;  votre  repentir  obtiendra  votre  pardon. 
En  attendant  je  vous  abandonne  \  vos  remords 
&  aux  furies  vengereffcs  qui  pourfuivent  les 
calomniateurs,  jufqu'îi  ce  que  cette  religioâ 
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naturelle  que  tous  dites  innée ,  renouvelle  lei 
traces  qu'elle  avait  autrefois  imprimées  dans 
votre  ame.  P^ale. 

L  E  T  T  R  E    CCLXXIIL 

De  M.  de  f^oluiiré. 
An  èhâteau  de  Tourney  ^  par  Genève ,  ce  a  i  avril  1 7/^0; 
SlRB, 

L/N  petit  moine  de  Saint- Juft  difaît  à  Charles^ 
Quint  :  Sacrée  Majefté^  rCêtes-vous  pas  lajjé 
J^ avoir  troublé  le  monde  ?  faut ^ il  encore  défoler 
un  pauvre  moine  dans  fa  cellule  f  Je  fuis  le 
moine  ^  mais  vous  n'avez  pas  renoncé  aux  gran- 
deurs &  aux  misères  humaines  comme  Charles* 
Quint.  Quelle  cruauté  avez-vous  de  me  dire 
que  je  calomnie  Maupertuis ,  quand  je  vous 
dis  que  le  bruit  a  couru  qu'après  fa  mort  oa 
avait  trouvé  les  (Euvres  du  Philofophe  de  Sans- 
Souci  dans  fa  ca(fette  ?  Si  en  effet  on  les  y 
avait  trouvées,  cela  ne^  prouverait -il  pas  au 
contraire  qu'il  les  avait  gardées  fidellement  ; 
qu'il  ne  les  avait  communiquées  à  perfonne  ^ 
&  qu'un  libraire  en  aurait  abufé  ;  ce  qui  aurait 
difculpé  des  perfonnes  qu'on  a  peut-être  injut 
tement  accufées.  Suîs-je  d'ailleurs  obligé  de  fa- 
voir  que  Maupertuis  vous  les  avait  renvoyées  ? 
Quel  intérêt  ai-je  à  parler  mal  de  lui  ?  que  m'im- 
porte fa  perfonne  &  fa  métnoîre?  en  quoi  ai-je 


Digitized 


byGoOgl^^ 


Al^EC   M.    DM   VbLT AIKE.        63 

ï)n  lui  faire  tort  en  difant  à  V.  M.  qu'il  avait 
gardé  fidôllementvotre  dépôt  jufqu'à  fa  mort  ? 
Je  ne  fonge  nioi«même  qu'à  mourir  ,  &  mon 
heure  a|)procbe,  mais  ne  la  troublez  {)as  par  des 
reproches  injuftes,  &  par  des  duretés  qui  font 
d'autant  plus  fenfibles  que  c*^ft  de  vous  qu'elles 
viennent* 

Vous  m'avez  fiît  aflez  de  ihal ,  vous  m'avez 
brouillé  pour  jamais  avec  le  roi  de  France  ; 
vous  m'avez  fait  perdre  mes  emplois  &  mes 
penfions;  vous  m'avez  maltraité  à  Francfort^ 
moi&  une  femme  innocente,  une  femme  cdn* 
fidérée ,  qui  a  été  traînée  dans  la  boue  &  mife 
en  prifon;  &  enfuite,  efi  m'honorant  de  vos 
lettres ,  vous  corrompez  la  douceur  de  cette 
confolatîon  par  des  reproches  amers.  Eft-il  pofr 
fiblè  que  ce  foit  vous  qui  me  traitiez  ainfî  ; 
quand  je  ne  fuis  occupé  depuis  trois  ans  qu'à 
tâcher ,  quoiqu'inutilement ,  de  vous  férvir  fans 
aucune  autre  vue  que  celle  de  fuivre  ma  façon 
de  penfer. 

Le  plus  grand  mal  qliViétat  fait  vos  Œuvres  s 
c'eft  qu'elles  ont  fait  dirô  aux  ennemis  de  la 
philofophie  répandus  dans  toute  l'Europe  : 
>»  Lesphilofophes  ne  peuvent  vivre  en  paix,  & 
ne  peuvent  vivre  enfemble.  Voici  un  roi  qui  ne 
croit  pas  en  Jefus-Ch^fii  il  appelle  à  fa  cour  un 
homme  qui  n'y  croît  point,  &  il  le  maltraite  ;  il 
n'y  a  mille  humanité  dans  les  prétendus  philo» 
fophes/&  Dieu  les  punît  les  uns  par  les  autres  «. 
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Voilà  ce  que  Ton  dit,  voilà  ce  qu^on  im« 
prime  de  tous  côtés  ;  &  pendant  que  les  fàna« 
tiques  font  unis,  les  philofophes  font  difperfés 
&  malheureux.  Et  taudis  qu'à  la.  cour  de  Ver« 
failles  &  ailleurs ,  on  m'accufe  de  vous  avoif 
encouragé  à  écrire  contre  la  religion  chrétienne , 
c'eft  vous  qui  me  faites  des  reproches,  &  qui 
^jonteÉ  ce  triomphe  au)c  infultes  des  fanatiques  ! 
Cela  me  fait  prendre  le  monde  en  horreur  avec 
Juflice;  j^en  fuis  heureufement  éloigné  dans  mes 
domaines  folitaires.  Je  bénirai  le  |our  où  je 
cefierai  en  mourant  d'avoir  à  fouffrir  5  &  fur* 
tout  de  foufirir  par  vous  $  mais  ce  fera  en  vous 
fouhaitant  un  bonheur  dont  votre  pofîtion  n'eft 
peat*étre  pas  fufceptible ,  &  que  la  philofophie 
feule  pourrait  vous  procurer  dans  les  orages  de 
votre  vie  5  fi  la  fortune  vous  permet  de  vous 
borner  à  cultiver  long-temps  ce  fonds  de  fagefle 
que  vous  avez  en  vous  ;  fonds  admirable ,  mais 
altéré.par  les  paflions  inféparables  d'une  grande 
imagination ,  un  peu  par  l'humeur  5  &  par  des 
(îtuations  épineufes  qui  vesfent  du  fiel  dans 
votre  ame  ;  enfin  par  le  malheureux  plaifîr  que 
vous  vous  êtes  toujours  fait  de. vouloir  humi* 
lier  les  autres  hommes,  de  leur  dire,  de  leur 
écrire  des  chofes  piquantes  ;  plaifîr  indigne  de 
vous;  d'autant  plus  que  vous  êtes  plus  élevé 
au^-deffus  d'eux  par  sotxt  rang  &  par  vos  talens 
uniques.  Vous  fentes  fans  dôme  ces  vérités* 

Pardonnez  à  ces  vérités. que  vous  dit  un 

vieillard 
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Vieillard  qui  a  peu  de  temps  à  vivre.  Et  il  vous 
les  dit  avec  d'autant  plus  de  confiance  que  » 
convaincu  lui*mâme  de  Tes  misères  ^&  de  Tes 
faiblefles  infiniment  plus  grandes  que  les  vôtres, 
4nais  moins  dangereures  par  Ton  obfeurité ,  il 
iie  peut  être  loupçonné  par  vous  de  fe  croire 
exempt  de  torts,  pour  fe  mettre  en  droit  de 
fe  plaindre  de  quelques-uns  des  vôtres.  Il  gémit 
des  fautes  que  vous  pouvez  avoir  faites  autant 
que  des  fîennes  ,  &  il  ne  veut  plus  fonget 
qu'à  réparer  avant  fa  mort  les  écarts  funeftes 
d'une  imagination  trompeufe  ,  en  fefant  des 
vœux  fincères  pour  qu'an  attffi  grand  homme 
que  vous  foit  auflî  heureux  &  anflî  grand  en 
tout  qu'il  doit  T^trc. 


LE  T  t  R  Ë    CCLXXlV, 
Du  Roi. 

ÀM  çjMnp  de  Porcelaine ,  à  Meilïerf,  te  ter.  mai  i^Ijq^ 

Tj^  l'art  de  Oéfar  &  da  vôtre 
j^étais  trop  amoureux  dans  ma  jeune  raifon  ; 
IVIais  je  vois  au  flambeau  qu'allume  ma  raifon 
Que  j*ai  mal  réuffi  dans  Tun  comme  dans-  rautre« 
t)epuis  ce  vrai  héros  qui  force  à  l'âdmtrer , 
Parmi  ceux  que  l'hiâoire  eut  foin  de  confacrer  « 
Il  n'en  eft  ptefqu'aucun  »  exccptez*en  Turenne  # 

Çondé/  Guftave-Adolptie  »  Eugène  » 

Que  l'on  ofe  lui  comparer* 

Sur  le  ParnaiTe ,  après  Virgile  « 

Je  vois  paifer  diK-fe|t  cents  ans 
TomeJK  E 
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Oh  le  génie  hamiin  ftérile 
S'eflforce  vainement  dVteindre  à  festaleni. 

£t  fi  le  Taflfe  a  fu  nous  plaire 

Par  certains  détaili  de  fes  chanta» 

Sa  fable  mal  ourdie  altère 

La  beaiyé  de  fes  traits  brillans. 
Le  feçl  fils  d'Apollon ,  le  féal  digne  adverfaire 
Qa'au  cygne  de  Mantone  on  ait  droit  d'oppofer  , 
Vous  Uavez  deviné  «  je  me  le  perfnade , 

C'eft  Tanteor  que  la  Henriade  . 

Mérita  d'immortaltfer. 
Pour  moi  je  me  renferme  en  mes  juftes  limites  ; 
Et  loin  de  mq  flatter  d'atteindre  en  mon  chemin 
Les  talens  du  poëte  «  &  da  héros  Romain  » 

Je  borne  mes  faibles  méikes 
Au  devoir  d'être  jufte  $  au  plaifir  d'être  humain* 

Voas,  me  demandez  des  vers  j  c^eil  comme 
fi  rOcéan  demandait  de  Peau  à  un  ruiflèau. 
Voici  donc  une  Ode  aux  Germains ,  une  Épître 
à  d' Alembert ,  une  autre  Épitre  fur  le  commen- 
cement de  cette  campagne,  &  unConte(tf),Tout 
cela  a  été  bon  pour  m'amufer  ;  mais  je  ne  cefïe 
de  le  répéter ,  cela  n'eft  bon  que  pour  cela.  Il 
faut  faire  des  vers  comme  vous ,  Racine  ou 
Boileau ,  pour  qu'ils  aillent  à  la  poftérité  ;  & 
ce  qui  n'eft  pat  digne  d'elle,  ne  doit  point  être 

public. 
Vous  badinez  au  fujet  de  la  paix  ;  s'il  s^agit 

de  badiner;  vous  faurez  que  depuis  que  j'ai 
,  îu  TAriotte, j'ai  pris  monfeigneur  4e  Maïence 

en  averfion  ;  &  depuis  l'aventure  de  Lisbonne, 

(<2)  Toutes  CCS  pièces  fe  trouvent  ci-devant  dans  le  Ttni^  Vit, 
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rÉglife  ne  Taurait  trop  payer  les  horreurs  qu'elle 
protège  ni  le  fcandale  qu'elle  donne.  Qtioi  que 
penfe  M.  de  Cboifeul  /il  faudra  pourtant 
qu*avec  le  temps  il  prête  Toreille ,  &  très-fort 
même  ,  ï  ce  que  j'ai  imagmé.  Je  ne  m'explique 
pas ,  mais  on  verra  en  moins  de  deux  mois  •  •  •  • 
toute  la  fcène  fe  changer  en  Europe  ;  &  vous« 
même  vous  conviendrez  que  je  n'étais  pas  au 
bout  de  mes  refTources ,  &  que  j'ai  eu  raifon  de 
refufer  à  votre  duc  mon  parc  de  Clèves. 

Or  fus  ,  monfieur  le  comte  de  Toumey  ^  • 
vous  favez  que  dans  le  paradis  9  les  premiers 
fujets  de  nps  premiers  pères  furent  des  bétes  ; 
vous  connaiflez  l'attachement  que  tant  de  per- 
Tonnes  ont  pour  les  animaux ,  chiens  y  linges  y 
chats  ou  perroquets ,  &  j'efpère  que  vous  con« 
viendrez  encore  que  fi  toutes  les  facrées  &  clé* 
mentes  majeftés  qui  gouvernent ,  devaient  re- 
noncer au  nombre  de  leurs  très-humbles  fujets 
qui  n'ont  pas  le  fens  commun ,  leur  cour  s'éclair- 
cirait  la  première,  &  leurs  efclaves  difparat- 
traient.  A  quoi  les  f édulriez-vous  ?  avec  quoi 
feraient -ils  la  guerre  ?  qui  cultiverait  les 
champs  ?  qui  travaillerait  ?  &c.  &c.  Le  pa<» 
radis  d'Eden  n'eft  donc ,  félon  moi ,  qu'une 
allégorie  qui  ne  fignifie  autre  chdfe  ,  que 
pour  deux  hommes  d*efprit  dans  une  fociété 
il  s'en  trouve  mille  que  frère  Lourdis  a  fabri* 
qués.  , 

Pour  votre  duc^  monfieur  le  Comte,  vous 

E  2 
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le  louez  mal ,  à  mon  feos  ,  en  m'aflurant  qti^U 
fait  des  vers  comme  moi.  Je  ne  fuis  pas  affez 
dépourvu  de  goût  pour  ne  pas  fentir  que  les 
miens  ne  valent  pas  grand'chofe.  Vous  le 
loueriez  mieux  fi  vous  pouviez  me  perfuader 
(  ce  qui  ell  difficile  )  que  ledit  duc  ne  foit  endia* 
blé  des  Autrichiens  ;  &  je  foutiens  en  outre ,  que 
ni  Socrate  ni  lejufte  ArifHde  n'auraient  jamais 
confenti  qu'on  démembrât ,  le  moins  du  monde , 
la  république  Grecque  \  en  quoi  j'imite  leur 
façon  de  penfer. 

C'eft  à  préfent  que  je  dois  déployer  toutes' 
les  voiles  de  la  politique  &  de  Part  militaire. 
Ces  filous  qui  me  font  la  guerre ,  m'ont  donné 
des  exemples  que  j'imiterai  au  pied  de  la  lettre. 
Il  n'y  aura  point  de  congrès  à  Bréda ,  &  je 
ne  poFerai  les  armes  qu'après  avoir  fait  encore 
trois  campagnes.  Ces  poliflbns  verront  qu'ils 
ont  abufé  de  mes  bonnes  difpofitions  «  &  nous 
ne  fignerons  la  paix  que  le  roi  d'Angleterre  à 
Paris  9  &  moi  à  Vienne. 

Mandez  cette  nouvelle  à  votre  petit  duc  ; 
il  en  pourra  faire  une  gentille  épigramme.  Et 
vous ,  monfîeur  le  comte  ,  vous  payerez  des 
vingtièmes  jufqu'à  extinftion  de  vos  finances. 
On  m'a  mis  en  colère  ;  j'ai  raflemblé  toutes 
mes  forces  ;  &  tous  ct%  drôles  qui  fefaient  les 
impertinens  ^  apprendront  à  qui  ils  fe  font 
joués. 

Le  comte  de  Saint^Germain  eft  un  conte 
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pouf.  tire  (a^.  Pour  votre  duc,  il  ne  fera  pas 
long-temps  miniftre  ;  fongez  qu'il  a  duré  deux 
printemps.  Cela  eft  exorbitant  en  France,  &  pref- 
que  fans  exeqiple.  Sous  ce  règne-ci  les  miniftres 
n'oni  pas  poufTé  des  racines  dans  leurs  places. 
Je  vous  ai  envoyé  mon  GharksXlI  (h)  :  je 
n'en  ai  fait  tirer  que  douze  exemplaires  que  j'ai 
donnés  ï  mes  amis.  Il  ne  m'en  eft  refté  aucun. 
C'eft  encore  de  ce  genre  d'ouvrages  qui  font 
bons  dans  de  petites  fociétés ,  mais  qui  ne  font 
pas  faits  pour  le  public.  Je  fuis  un  dilettante  en 
tout  genre  ;  je  puis  dire  mon  fentiment  fur  les 
grands  maîtres  ;  je  peux  vous  juger ,  &  avoir 
mon  opinion  du  mérite  de  Virgile  ;  mais  je  ne 
fuis  pas  fait  pour  le  dire  en  public,  parce  que 
je  n'ai  pas  attekt.  à  la  perfeûion  de  l'art.  Que 
je  me  trompe-  ou  no»^  ma  fodiété  indulgente 
relèvera  mes  bévues  &  me  pardonnera  j  il  n'en 
cil  pas  de  même  du  public  ;  il  feot  être  plus 
circonfpeâ:  en  écrivant  pour  lui  que.  pour  fes 
amis.  Mes  ouvrage]^  font  comme  ces  propos 
de  table  où  Pon  penfe  tout  haut,  où  Ton  parle 


(^)  C'était  un  aventurie;r  qpï  fe  4oniiait  pour  immortel  ;  il 
cuvait ,  difait-il ,  affiflé  Jefus-Chrift  au  calvaire,  &.s'étak  trouva 
*u  concile  de  Trente  ;  il  vivait  moitié  aux  dépens  des  dupes 
quile  croyaient  un  adepte.,  moitié  aux  dépens  des  miniftres  qui 
l'employaient  comme  ef^ion^ 

(3)  C'eft  l'ouyrage  intitulé  :   Réflexions  far  Us  taltns 
militaires  ù  /unie  caractère  de  Charles  XII.  Il  fe  trouve 
4aQ^  les  (Suyres  primtives  de  Frédéric  11  ^  gr.  in-5vp,.j. 
>    Aniflerdam  ifoo.  * 
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iàns  fe  gêner,  &  où  Ton  ne  fe  formalife  point 
d'être  contredit. 

Lorfqoe  j*ai  quelques  momens  de  refte,  la 
démangeaifon  d'écrire  me  prend  ;  je  ne  me  tt^ 
fufe  pas  ce  léger  plailîr  ;  cela  m^amufe^  me  dit» 
fipe ,  &  me  rend  enruite  pltis  difpofé  an  travail 
dont  je  fuis  chargé. 

Pour  vous  parler  à  préfent  raifon,  voos  deres 
croire  qne  je  n'étais  point  aofii  preflë  de  la 
paix  qu'on  fe  l'eft  imaginé  en  France ,  &  qu'on 
ne  devait  pcnnt  me  parler  d'un  ton  d'arbitre.  ' 
On  s'en  mordera  les  doigts  à  coup  sûr  ;  &  pour 
moi  (ou  pour  mieux  dire  pour  les  intérêts  de 
rÉtât  que  je  gouverne)  il  n'y  perdra  rien. 

Adieu  ;  vÎTez  en  pûx,  que  mes  vers  vous 
caufent  un  profond  fommeil ,  &  vous  donnent 
des  rêves  agréables*  Si  au  moins  vous  vouliez 
m'en  marquer  les  feutes  groffières  ,  encore 
fertit*ce  quelque  chofe*  Les  correâions  ne  me 
corûtem  rien  à  préfent. 

Je  vous  recommande ,  monfieur  le  Comte  ^ 
à  la  proteélion  de  la  très-faime  immaculét 
Vierge ,  &  à  celle  de  monfieur  fon  fils  L  p. 

N.  B.  Tous  ceux  qui  étudient  le  proto» 
cole  du  cérémonial  pourront  prendre  copie  de 
la  fin  de  cette  lettre  ^  &  en  augmenterle  ftyle 
de  la  chancellerie  par  ce  tour  nodveau.  Si  vous 
voulez  le  communiquer  au  Saint-Père,  peut-être 
lui  ferez-vous  plaifir  ;  &  la  chancellerie  des 
brefs  pourra  s'en  fervir. 
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JLE  t  T  R  E    ÇCLXXV. 

Du  Roi. 

Meiflen,  ce  w  mal.  1760. 

JE  Tais  très-bien  q^t  j'aâ  des  défaats  y  & 
même  de  grands  défauts.  Je  ik)us  lafiore  que 
je  ne  me  traite  pas  douc^Henc  ^  &  qàe  )e:nb  me 
pardonne  rieti,  qua^id  i<tmt  parle  àimoi-m^é. 
]VIai$  j!avoMe  que  ce  travail  ferait  moins  infruc- 
tueux ;fi  j'étais  dans  i|ne  fitvation  oû^mofi  ame 
n'eût  pas  à.  fpuffî:ir:d«s.JIecfiiiflès  auffi  impé« 
tueufes^,  &  des  ligitatioosaaiiffî  violentes  <^ 
celles  auxquelles  elle  a  été  expoTiîc  depuis  im 
temps,  &.  auxquelles  {Hrbbablement'Qtle  fer^t 
encore  cp  butte.,  ^^^    l 

La  paM^  s^eâ  mvoWq  ttvec  les  pi^itlens^; 

il  n'en  eft  ^lus  quefiàon  jdn  tout. jOn^tfait  de 

toutes  parts  de  noMi^tanx  efibxts,  4c  i'to  wiit 

fe  battre  jufque  inféûiUa.fâcalorum.    /:      j 

Je  n'entre  pfpintidAnsrJa  rtckierclieiâu  paSTé. 

Vous  av^9<eu  rans.dQfiftleJeë:.jdtiéigi«nfl5ciDCids 

«nveits  moi;  Votre  t^râdaèteiifelûtiféoéetid^À 

par  aucun  philorophe;.(j  Je  rivons  aittonp  pai^ 

donné  ;  &  même  je  vasiixritôui  oabtk¥i'M^k  fî 

vous  n'aviez  pas  eu  ^aire  ï  un  fou  4mô»^ètii( 

de  votre >eau  géniev  vous  ne  vow  pn  fi>r^.eis 

pas  tiré  auffi  bien  chez-tuût  TOtre.  TeneïPteTOirs 

donc  pour  dit ,  &  que  je  n'enténdef.  p)^;5^  pi^W 
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de  cette  nièce  qui  m*ennaie,  fiz  qui  n'a  pas  au- 
tant de  mérite  que  fon  oncle  pour  couvrir  fes 
défauts.  On  parle  de  la  fervante  de  Molière, 
mais  perfonne  ne  parlera  de  la  nièce  de  Vol- 
taire. Pour  mes  vers  &  mes  rapfodies ,  je  n'y 
penfe  pas ,  j'ai  bien  ici  d'autres  affaires  ;  &  j*ai 
fait  divorce  avec  les  MafeS  jnfqn'à  dès  temps 
plus  tranquille».    .       ■ 

Au  vasÀs  de  juin  ta  campagne  commencera.. 
Il  n'y  aura  pas  là  d«<jupi  rire  ;  plutôt  de  quoi 
pleurer.  Souvenez-Vous  qoe  Phihihu  {a)  eft  en 
pldn  voyage.  Si  un  certain  petit  duc  poffédé 
d'une  centaine  de  légions  de  dénions  Antri^* 
chiens  ne  Te  fait  promptement  exorcifer,  qu'il 
craignçle  voyageur  qui  ^pourrait  écrire  d'étran- 
ges obpret  %  foii  fufa%ç  empereur.  '   -. 

Je  ferai  la  guerre  de  «oute  façon  i  mes  en- 
nemis! Il»  ne  peuvent  pa»  «e  feire  mettre  k  la 
BaflïUe;  Après  to«fcè  te  nlauvaife  yolonté  qu'ils 
œçtéaioigh^nt;  e'eft  uoeWen  Ëiible  vengeance 
que  celle-  de  les  peci^lter. 

On  dit^u'on  fait  de  nouvelles  cabrioles  fur 
JeiOBibewï]  de  l^bbé  J%^ïs.  On  dit  qu'on  brûle 
à  Paris':it6us  kS'hnnsiJkres;  qu 'oti  y  ^  plus 
fou  que  jamais,  noii.pas.;d*uné  jpie  aimable, 
m^is  dH»^  folie  fombce  &  taciturne.  Votre 
nanon  ea  -M  ton^sjcelles  de  l'Europe  la  plus 
iRConréqueate;.ell^iab^ttcoup  d'ePprit,  mais 
,-!  ■,'1   '::;'''""       ■    '',•■'.  .     " 

(a)  C'ea  le  titre  d'un  ouvrage  de  fiéderic  n  ;  vpyez  ç^, 
tïçvsmt  Tome  VBt  ^  ^age  584, 
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point  de  fuite  dans  les  idées.  Voiià  comme  elle 
parait  dans^  toute  Ton  hifioire. 

Il  faut  que  ce  foit  un  caraâière  indélébile 
qui  lui  eft  empreint.  Il  n'y  a  d'exceptions  dans 
cette  longue  fuite  de  règnes  que  quelques  an- 
nées de  Louis  XIV.  Le  règne  de  Henri  IV 
ne  fut  pas  aflèz  tranquille  ni  aifez  long  pour 
qu'on  en  pnifTe  faire  mention.  Durant  Tadmi- 
jiiftration  de  Richelieu  ,  on.  remarque  de  la 
liaifon  dans  les  projets ,  &  du  nerf  dans  l'exé- 
cution ;  mais  en  vérité  ce  font  de  bien  courtes 
époques  de  fagefle  pour  une  aulG  longue  bif- 
toire  de  folies. 

La  France  a  pu  produire  des  Defcarte  , 
des  Mailebranche ,  mais  ni  des  Leibnicz ,  ni 
des  Locke ,  ni  des  Newton.  En  revanche , 
pour  le  goût  vous  furpaflèz  toutes  les  autres 
nations,  fie  je  me  rangerai  fous  vos  étendards 
quant  \  ce  qui  regarde  la  fînefle  du  difcerne- 
inent)  &  le  choi^  judicieux  fit  fcrupuleux  des 
véritables  beautés  de  celles  qui  n'en  ont  que 
Tapparence.  C'eft  une  grande  avance  pour  les 
belles-lettres,  mais  ce  n'eft  pas  tout. 

J'ai  lu  beaucoup  de  livres  nouveaux  qui  pa* 
raiifent ,  en  regrettant  le  temps  que  je  leur  ai 
donné.  Je  n'ai  trouvé  de  bon  qu'un  nouvel  ou- 
vrage de  d'Âlembert ,  fur-tout  fes  Élémens  de 
Pbilofophie  fit  fon  Difcours  Encyclopédique. 
Les  autres  livres»  qui  me  font  tombés  entre  les 
{pains  ne  font  pas  dignes  d'être  brûlés. 
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Âdien  ;  vivez  en  paix  dans  votre  retiaite ,  & 
ne  parlez  pas  de  mourir.  Vous  n^vez  que 
foixante-deux  ans  ,  &  votre  ame  eft  encore 
pleine  de  ce  feu  qui  anime  les  corps  &  les  fou- 
tient.  Vous  m'enterrerez ,  moi  &  la  moitié  de 
la  génération  préfente.  Vous  aurez  le  plaifi'r 
de  faire  un  couplet  malin  fur  mon  tombeau  »  8c 
je  ne  m'en  fâcherai  pas  :  je  vous  en  donne  Tab- 
folution  d'avance.  Vous  ne  ferez  pas  mal  de 
préparer  les  matières  dès  >  préfent;  peut-être 
les  pourrez*vous  mettre  en  œuvre  plutôt  que 
vous  ne  le  croyez.  Pour  moi  je  m*en  irailà*bas 
raconter  à  Virgile  qu'il  y  a  un  Français  qui  Ta 
furpaifé  dans  fon  art.  J'en  dirai  autant  aux 
Sophocle  &  aux  Euripide  :  je  parlerai  à  Thu-> 
cydide  de  votre  hiftoire,  à  Quinte  -  Curce  de 
votre  Charles  XII  ;  &  je  me  ferai  peut-être 
lapider  par  tcus  ces  morts  jaloux  de  ce  qu'un 
feul  homme  a  réuni  en  lui  leurs  mérites  diffé* 
tens.  Mais  Maupertuis  pour  les  confoler  fera 
lire  dans  un  coin  l'Âlgikia  à  Zoîle. 

Il  faut  mettre  un  rémora  dans  les  lettres  que 
Ton  écrit  à  des  indifcrets  :  c'eft  le  feul  moyen 
de  les  empêcher  de  les  lire  aux  coins  des  rues 
&  en  plein  marché. 


Digitized 


byGoogk 


A^EC  M.  DH  Volt AïKn.       ^5 

LETTRE    ÇCLXXVL 
Du  Roi. 

Radeberg  «  ce  21  juin  1769. 

J  £  reçois  deux  de  vos  lettres  à  la  fois ,  Tune 
du  30  de  tmi  y  Tautre  du  3  de  juin.  Vous  me 
remerciez  de  ce  que  je  vous  rajeunis  :  j'ai  donc 
été  daus  Terreur  de  bonne  foi.  L'année  1718 
a  p9ru  votre  Œdipe;  vous  aviez  alors  19  ans> 
donc.... 

Nous  allions  livrer  bataille  hier  ;  l'ennemi , 
qui  était  ici ,  s'cft  retiré  fur  Radeberg,  &  mon 
coup  fe  trouve  manqué.  Voilà  des  nouvelles 
que  vous  pouvez  débiter  par  toute  la  Suifferie, 
fi  vous  te  voulez. 

Vous  me  parlez  toujours  de  la  paix  :  j-aî 
fait  tout  ce  que  j*ai  pu  pour  la  ménager  entre 
la  France  fie  TAngleterrei  mon  inclufion.  Les 
Français  ont  voulu  me  jouer ,  &  je  les  plante 
là  :  cela  eft  tout  fimple.  Je  ne  ferai  point  de 
paix  fans  les  Anglais ,  fit  ceux«là  n'en  feront 
point  fans  moi.  Je  me  ferais  plutôt  châtrer 
que  de  prononcer  encore  la  fyllabe  de  paix  à 
vos  Français. 

Qu'eft-ce  que  fignifie  cet  air  pacifique  que 
votre  duc  affefte  visa  \is  de  moi  ?  Vous  ajoutez 
qu'il  ne  peut  pas  agir  félon  fa  façon  de  penfer. 
Que  m'importe  cette  façon  de  penfer^  s'il 
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n'a  point  le  libre  arbitre  de  fe  conduire  en  coft^i^ 
féquence  ?  J'abandoime  le  tripot  de  Verfailles. 
au  patelinage  de  ceux  quh  s'amufetit  aux  in* 
trigues.  Je  n'ai  point  de  tçmps  à  perdre  à  ces. 
futilités  :  & ,  dulTé-je  périr  ,  je  m^adreflerais 
plutôt  an  Grand- Mogol  qu'il  Louis  le  Bienr 
Aimé  9  pour  foftir du  labyrinthe  oà  je  me  trouve^ 
Je  n'ai  rien  dit  contre  lui.  Je  me  repens 
amèrement  d'en  avoir  écrit  en  vers  plus  de 
bien  qu'il  n'en  mérite.  Et  fi  pendant  la  préfente 
guerre ,  dont  je  le  xegarde  comme  le  promo« 
teur  ^  je  ne  l'ai  pas  épargné  dans  quelques 
pièces,  c'eft  qu'il  m'avait  outré ,  &  que  je  me 
défends  de  toutes  mes  armes  »  quelque  mal 
affilées  qu'elles  foient.  Cts  restons  ne  font 
d'ailleurs  connus  de  perfonne.  Je  ne  comprends 
donc  rien  à  ces  perfonnalités  i  à  moins  que 
par-là  vous  ne  dëfîguiez  la  Pompadour. 

Je  ne  crois  cependant  pas  qu'un  roi  de 
Pruffe  ait  des  ménageniens  i  garder  avec  une 
demoifeile  Poiflbn ,  fur-tout  fi  elle  eft  arrogante , 
&  qu'elle  manque  à  ce  qu'elle  doit  de  refpeft  à 
des  têtes  couronnées. 

Voilà  ma  confeffion ,  voilà  tout  ce  que  jç 
pourrais  dire  à  Minos,  à  Rhadamante,  fi  j'é^ 
tais  obligé  de  comparaître  à  leur  tribunal.  Mais 
on  me  fait  parler  fou  vent  fans  que  j'aie  ouvert 
la  bouche.  On  peut  avoir  mis  fur  mon  compte 
des  chores  auxquelles  je  n'ai  pas  penfé.  Ce  font 
des  tou^  dont  la  cQur  de  Vienne  s'eft  louveni 
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Ssrvi ,  &  qui  dans  plus  d'une  occafion  loi  ont 
r^uffi. 

Cette  tracaflerie,  dans  le  fond ,  ne  vaut  pas 
la  peine  que  j'en  parle  davantage.  Vous  faut-il 
des  douceurs  ?  à  la  bonne  heure.  Je  vous  dirai 
des  vérités.  J'eftime  en  vous  le  plus' beau  génie 
que  les  fiècles  aient  porté  ;  j'admire  vos  vers, 
j'aime  votre  profe,  fur-tout  ces  petites  pièces 
détachées  de  vos  Mélanges  de  Littérature.  Ja- 
mais aucun  auteur  avant  vous  n'a  eu  le  taél  aufli 
fin  ^  ni  le  go^t  auflî  sûr ,  auffi  délicat  que  vous 
l'avez*  Vous^  êtes  charmant  dans  la  converfa^ 
tion  ;  vous  favez  infiruire  &  amufer  en  même 
temps.  Vous  êtes  la  créature  la  plus  féduifante 
que  je  connaifle  ^  capable  de  vous  faire  aimer 
de  tout  le  monde,  quand  vous  le  voulez.  Vous 
avez  tant  de  grâces  dans  l'efprit ,  que  vous 
pouvez  offenfer  &  mériter  en  même  temps 
rindulgence  de  ceux  qui  vous  connaiiTent.  Enfin 
vous  feriez  parfait  fi  vous  n'étiez  pas  homme. 
Contentez- vous  de  ce  panégyrique  abrégé. 
Voilà  toutes  les  louanges  que  vous  aurez  de 
moi  aujourd'hui.  J'ai  des  ordres  à  donner ,  des 
lieux  à  reconnaître  ,  des  difpofiiions  à  faire  ^  & 
des  dépêches  à  difler. 

Je  recommande  M*  le  comte  de  Tonmey 
à  la  proteélion  de  fon  ange  gardien  ^  de  la 
très-fainte  &  immaculée  Vierge ,  &  du  cheva^ 
lier  puîné  du  p. .  VaU. 
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p.  s.  Pour  vous  amufer  peut-être  ^  jeJoÎM 
\  ma  lettre  un  petit  morceau ,  comme  dit  notre 
bon  d'Argens.  J^ai  compofé  ce  morceau  pour 
un  Suifle ,  qui  fert  depuis  un  an  dans  mon  artil- 
lerie (tf).  Cet  honnête  Suifle  ayant  fait  tourner 
dans  fa  ^arnifon  à  Bréda  la  tête  \  une  belle 
HoUandaife,  il  m'a  demandé  \  difiërentes  re». 
prifes  la  permiffion  de  Tépoufer ,  quand  notre 
paix  ferait  faite.  Je  l'accorde  enfin ,  mais  la 
belle  fe  mourant  d'amour ,  n'a  pas  voulu  attendre 
fi  long*temps  ^  &  le  bel  amour  s'eft  envolé  à 
tire-d^aile.  O  wnpus  !  6  morês  l  Vous  voyez 
que  je  n'oublie  pas  mon  latin. 

LETTRE    CCLXXVIL 
Du  Roi. 

€631  octobre  ijCo* 

J  E  vous  fuis  obligé  de  la  part  que  vous  pre* 
nez  à  quelques  bonnes  fortunes  paflagères  que 
j'ai  excroquéçs  au  bavard.  Depuis  ce  temps 
les  RufTes  ont  fait  une  furtation  dans  le  Bran« 
debourg  :  j'y  fuis  accouru ,  ils  fe  font  fauves 
tout  de  fuite ,  &  je  me  fuis  tourné  vers  la  Saxe 
où  les  aflaires  demandaient  ma  préfence.  Nous 
avons  encore  deux  grands  mois  de  campagne 
par  devers  nous  ;  celle-ci  a  été  la  plus  dure  & 
la  plus  fatigante  de  toutes  :  mon  tempérament 

i     ■ 
(tf)  Voyez  cette  pièce  ci-devant  tome  VÎI ,  page  119. 
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s'en  rcffent,  ma  fanté  s'affaiblit,  &  mon  efprit 
baiffe  à  proportion  que  fon  étui  menace  ruine» 

Je  ne  fais  quelle  lettre  on  a  pu  intercepter, 
que  j'écrivis  au  marquis  d'Argens  :  il  fe  peut 
qu'elle  foitdemoiî  peut-être  a-t-elle  été  fabri- 
quée  à  Vienne. 

Je  ne  connais  le  duc  de  Choifeul  ni  d'Eve 
ni  d'Adam.  Peu  m'importe  qu'il  ait  des  fentî* 
mens  pacifiques  ou  guerriers.  S'il  aime  la  paix, 
pourquoi  ne  la  fait-il  pas?  Je  Tuis  fi  occupé 
de  mes  affaires ,  que  je  n'ai  pas  le  temps  de 
penfer  ï  celles  des  autres.  Mais  laiflbns-là  tous 
ces  illuftres  fcélérats,  ct^  fléaux  de  la  terre  & 
de  rhumanité. 

Dites-moi  j  je  vous  prie ,  de  quoi  vous  avifez* 
vous  d'écrire  Thiftoire  des  loups  &  des  ours  de 
ta  Sibérie?  Et  que  pourrez- vous  rapporter  du 
Czar  qui  ne  fe  trouve  dans  la  Vie  de  CharlesXII  ? 
Je  ne  lirai  point  l'hiftoire  de  ces  barbares  ;  je 
voudrais  même  pouvoir  ignorer  qu'ils  habitent 
notre  hémifphère. 

Votre  zèle  s'enflamme  contre  les  jéfuites  & 
contre  les  fuperftitions.  Vous  faites  bien  de 
combattre  contre  Terreur;  mais  croyez» vous 
que  le  monde  èhangera  ?  L'efprit  humain  eft 
faible  ;  plus  des  trois-quarts  des  hommes  font 
faits  pour  l'cfclavage  du  plus  abfurde  fanatifme. 
La  crainte  du  diable  &  de  Tenfer  leur  fafcine 
les  yeux ,  &  ils  déteftent  le  fage  qui  veut  les 
éclairer.  Le  gros  de  notr«  efpèce  eft  fot  & 
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méchatit.  J*y  recherche  en  vain  cette  image  de 
Dieu  dont  les  théologiens  aflurent  qu'elle  porte 
Tempreinte.  Tout  homme  a  une  bête  féroce 
en  foi  ;  peu  favent  l'enchaîner ,  la  plupart  lui 
lâchent  le  frein,  lorfque  la  terreur  des  loix  ne 
les  retient  pas. 

Vous  me  trouverez  peut-être  trop  mifan^ 
thrope.  Je  fuis  malade  ;  je  fouffre  j  &  j'ai  afFaifô 
à  une  demi-douzaine  de  coquins  &  de  coquines  y 
qui  démonteraient  un^Socrate^  un  Antonin 
•  înême.  Vous  êtes  heureux  de  fuivre  le  confeil 
de  Candide ,  &  de  vous  borner  à  cultiver  votre 
jardin.  Il  n'ed  pas  donné  à  tout  le  monde  d'en 
faire  autant.  Il  faut  que  le  bœuf  trace  un  iillon , 
que  le  roflSgnol  chante  9  que  le  dauphin  nage  » 
&  que  je  fafle  la  guerre. 

Plus  je  fais  ce  métier  &  plus  je  meperfuade 
que  la  fortune  y  a  la  plus  grande  part.  Je  ne 
crois  pas  que  je  le  ferai  long^temps  :  ma  fanté 
baiffe  à  vue-d'œil ,  &  je  pourrais  bien  aller 
bientôt  entretenir  Virgile  de  la  Henriade ,  & 
defcendre  dans  ce  pays  où  nos  chagrins ,  nos 
plaiSrs  &  nos  efpérances  ne  nous  fuivent  plus , 
où  votre  beau  génie  &  celui  d'un  goujat  font 
réduits  à  la  même  valeur ,  où  enfin  on  fe  re« 
trouve  dans  l'état  qui  précéda  la  nailTance. 

Peut*être  dans  pen  vous  pourrez  vous  amu* 
fer  à  faire  mon  épitaphe.  Vous  direz  que  j'aimai 
les  bons  vers  &  que  j'en  fis  de  mauvais ,  que 
je  ne  fus  pas  aflez  ftupide  pour  ne  pas  eftimer 
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VOS  talens  -,  enfin  vous  rendrez  de  moi  le  compte 
qlie  Babouc  rendit  de  Paris  au  génie  Ituriel. 

Voici  une  grande  lettre  pour  la  pofîtioa  oiY 
je  me  trouve.  Je  la  ttouve  un  peu  trop  noire  > 
cependant  elle  partira  telle  qu'elle  eft  ;  elle  ne 
fera  point  interceptée  en  chemin  ,  &  demeu- 
rera dans  le  profond  oubli  où  je  la  condamne^ 

Adieu;  vivez  heureux,  &  dites  un  petit 
Btnedicite  en  faveur  des  pauvres  philofophes 
qui  font  en  purgatpire. 

■  ■        «i  HT  I    II  .,    I  it     I    ,   Il     •        -  I  ;     '  -        m 

LETTRE    CCLXXVIIL 

Du  Roi. 

Strehlen,  £iaA$  date  dn  Jour  ,flOV;embr6  :f6x. 

foUtaire  des  Délices  ne  fe  rira*t:ïil  pa;s  de 
moi  &  de  tous  les  envois^que  je  lui  fais  i^  Voici 
une  pièce  que  j'ai  faite  pt^ur  Catt  ^  lelleib'eft 
pas  dans  le  goût  de  mes  Elégies ,  que  viàus 
avez  la  bonté  de  carefler.  Ce  bon  enfant  me- 
voyant  toujours  avec  mes  ftoiciens  ^  me  fpu^- 
tint ,  il  y  a  quelques  jouts  ,  que  ces^  beaux 
meffieurs  n^aidaient  point  dans  Infortune.  > 
que  Grefiet^  le  Lutrin  de  BoileaUvChaulieu^ 
vos  ouvrages ,  convenaient  mieux  à  mu  tniie 
fituation  ^que  ces  bavards  de  philoCophes  ^  dont 
on  pourrait  fe  pafler ,  fuptout  lorfquW  avait 
en  foi'-même  cette  force  d'ame  qu'ils  ne  donnent 
&  ne  peuvent  pas  donner.  Je  lui  fis  mes  hum* 
>    Tome  ir.  F 


Le 


Digitized 


by  Google 


9i  Correspond  AÎ9C1& 

blés  repr^Tencacions.  Il  tint  bon  i  &  quelques 
jours  après  notre  belle  cpnverfation  ^  \^  lui  dé- 
cochai cette  Épltre  {a).  Comme  iltne  allait  une 
fatisfaâion  du  m^)  qpHl  avait  dit  de  mes  (loi* 
ciensjje  Tai badiné  fur  quelques  belles  dames ^ 
auxquelles  il  avait  fait  tourner  violemment  la 
tête.  Les  poètes  fe  permettent  des  exagéra* 
tions  9  &  ne  s'en  font  aucun  fcrupule  ;  aufli 
Tai-je  dépeint  courant  de  conquêtes  en  con* 
quêtes  9  ce  qui  au  fond  n*e{l  pas  trop  dans  foif 
cara£lère  &  dans  la  trempe  de  fon  ame.  Ne 
dîrez-vous  pas,  mon  cher  hermite ,  que  je  fuis 
un  vieux  fou  de  m'occuper  dans  les  circouf* 
tances  où  je  me  trouve  5  de  chofes  auffi  fri* 
voles  ?  mais  j^endors  ainfi  mes  foucis  &  mes 
peines.  Je  gagne  quelques  inflans ,  &  ces  inf- 
tans 9  hélas!  paflTés  fi  vite 3  le  diable  reprend 
tous  fes  droits.  Je  me  prépare  à  partir  pour 
Breslaa ,  Ai  pour  y  faire  mes  arrangemens  fur 
les  héroïques  boucheries  de  Tannée  prochaine. 
Priez  pour  on  Dom  Quichotte  qui  doit  guer« 
royer  fans  ceflEb,  &  qui  n'a  aucun  repos  à  ef- 
pérer,  tant  que  Tacharnement  de  fes  ennemis 
le  perféctttera.  Je  fouhaitie  à  Pauteur  d^AIzire 
&  de  Mérope  cette  tranquillité  dont  me  prive 
ma  malheureufe  étoile.  VcU. 

(tf)  Elle  fe  trouve  ci-devant  Tome  VUI,  page  51* 
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LETTRE    CCLXXIX. 

Du  Roi. 

Berlin  t  ce  ler  jsiDvier  1765  (4),. 

J  E  VOUS  ai  cru  (i  occupé  à  écrafer  V Infâme  {f)  ^ 
que  je  n*ai  pu  préfumer  que  vous  pendez  à 
autre  chofe.  Les  coups  que  vous  lui  avez  por- 
tés Fauraieut  terrafifée  il  y  a  long*temps ,  fi 
cette  hydre  ne  renaiflàit  fans  cefTe  du  fond  de 
la  fuperftition  répandue  fur  toute  la  face  de  la 
terre.  Pour  mol,  détrompé  d^ô  long-temps  des 
cbarlataneries  qui  féduifent  les  hommes  >  je 
range  te  théologien ,  Tafirologue  ,  Tadepte  & 
le  médecin  dans  la  même  catégorie. 

J'ai  des  infirmités  &  des  maladies  :  je  mef 
guéris  *mbi«méme  par  le  régime  &  par  la  pa* 
tience.  La  nature  a  voulu  que  notre  efpëce 
pay&t  à  la  mort  un  tribut  de  deux  &  demi  pour 
cent.  C'eft  une  loi  immuable  contre  laquelle 
la  faculté  s^oppofera  vainement  :  &  quoique 
l'aie  très-grande  opinion  de  l'habilett!'  du  fieut 
Troncbiu ,  H  ne  pourra  cependant  pas  difcon- 
venir  qu'il  y  a  peu  de  remèdes  fpécifiqifes, 
&  qu^après  tout  9  des  herbes  &  des  minéraux 


Ça)  Onn*a  rien  trouvé  de  17^2  à  I764>. 
(h)  Ott  fe  reflbuviendra  quç  ce  mot  était  de  convention ^  pow.tt 
déilgner  la  crédulité ,  la  (UpciiUtion ,  le  fanatifrae. 
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piléç  ne  peuvent  ni  refaire  ni  redrefler  des  ref» 
forts  ufés  &  à  demi  détruits  par  le  temps* 

Leç  plus  habiles  rtiédecins  àroguent  le  ma- 
lade pour  tranquiilifer  Ton  imagination  ^  &  le 
guériifent  par  le  régime:  &  comme  je  ne  trouve 
pas  que  des  élixirs  &  des  potions  puiflent  me 
donner  la  moindre  conrolation ,  dès  que  je  fuis 
malade  9  je  me  mets  à  un  régime  rigoureux  ;  & 
jufqu^ici  je  m'en  fuis  bien  trouvé. 

Vous  pouvez  donc  confoler  TEurbpe  de  la 
perte  importante  qu'elle  croyait  faire  de  mou 
individu  (quoique  je  la  trouve  des  plus  minces)  ; 
car^  quoique  je  ne  jouiOe  pas  d'une  fancé  bien 
ferme  ni  bien  brillante  ^  cependant  je^vis;  & 
je  ne  fuis  pas  du  fentiment  que  notre  exidence 
vaille  qu'on  fe  donne  la  peine  de  la  prolonger  « 
quand  même  on  le  pourrait. 

D*ailleurs ,  je  vous  fuis  fort  obligé  delà  part 
que  vous  prenez  à  ma  fanté ,  &  des  chofes^ 
obligeantes  que' vous  jne  dites.  J^  regrette  que 
V  votre  âge  donne  de  juftes  appréhenfions  de  voir 
finir  avec  vous  cette  pépinière  de  grands  hom» 
rùts  &  d^eaux  génies  >  qui  OQt  fignalé  le  Hècle 
de  Louis  XIV.  Sur  ce ,  je  prie  JPiçu  qufil  vous 
ait  en  fa  fainte  &  digne  garde. 
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LETTRE    CCLXXX. 
Du  Roi. 

Sans-Sonci ,  ce  24  octobre  17^5* 

Ol  |e  n*ai  pas  Part  de  vous  rajeunir ,  j'ai  lou^ 
tefois  le  défir  de  vous  voir  vivre  long-temps 
pour  rornement&  rinftruftion  de  notre  fiècle. 
Que  feraitce  des  belles-lettres  fi  elles  vousper*^ 
daient  ?  Vousn'avez  point  de  fucceflèur.  Viveas 
donc  le  plus  long-temps  que  cela  fera  poflible. 

Je  vois  que  vous  avez  à  cœur  Pétabliffe- 
ment  de  la  petite  colonie  dont  vous  m'ayez 
parlé  (a).  Je  fuis  embarraffé  comment  vous 
répondre  Fur  bien  des  articles.  Cette  maifon  de 
Mailan  dont  vous  me  partez ,  proche  de  Clèves  , 
a  été  ruinée  pat  les  Français  ;  &^  autant  que 
je  me  le  rappelle ,  elle  a  été  donnée  en  pro* 
priété  h  quelqu'un  qui  s'eft  engagé  de  la  ré- 
tablit' pour  fon  ufage.  Les  fermes  que  j'ai  en 
ce  pays-là  s'amodient ,  &  je  ne  faurais  pafier 
un  contrat  avec  un  autre  fermier  qu'après  qoet. 
réchéauce  du  bail  fera  terminée. 

Cela  n'empêchera  pas  que  votre  colonie  ne 
s'établîfle  ;  &  je  crois  que  le  moyen  le  plus 
fimple.  ferais  que  ces  gens  envoyaSènt  quelqu'un 


(a)  Il  s'agiffait  d'étaWiy  àClèves-uiie  petite  colonie  de  philos 
fophes  Français ,  qui  y  auraient  pu  dire  librement  la  vérité  fana^ 
craindre  ni  niiairtre* ,  ni  prêtres  ^  ni  parlement. 
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à  Clèves  pour  voir  ce  qui  ferait  à  leur  conve- 
nance^ &  de  quoi  je  puis  diTporer  en  leur 
faveur.  Ce  fera  le  moyeq  le  plus  court,  &  qui 
abrégera  tous  les  nfal*entendus  auxquels  ré« 
loignement  des  lieux  &  Tignorance  du  local 
pourraient  donner  lieu.  , 

Je  vous  félicite  de  la  bonne  opinion  que 
vous  avez  de  (  rhumanité.  Pour  moi  ,  qui 
connais  beaucoup  cette  efpèce  à  deux  pieds^ 
fans  plumes 5  par  les  devoirs  de  mon  état,  je 
vous  prédis  que  ni  vous  ni  tous  les  philofophes 
du  monde  ne  Corrigeront  le  genre-humain  de 
la  fuperflition  à  laquelle  il  tient.  La  nature  a 
mis  cet  ingrédient  dans  la  compofition  de  Tef- 
pèce  :  c'eft  une  crainte ,  c'eft  une  faibleflè  9 
c'eft  une  crédulité,  une  précipitation  de  juge- 
ment, qui  par  un  penchant  ordinaire  entraine 
les  hommes  dans  le  fyftême  merveilleux* 

Il  eft  peu  drames  philofo;4iiques  &  d'une 
trempe  aflez  forte  pour  détruire  en  elles  les 
profondes  racines  que  les  préjugés  de  Tédu-^ 
cation  y  ont  jetées.  Vous  en  voyez  dont  le 
bon  fens  eft  détrompé  des  erreurs  populaires, 
qui  fe  révoltent  contre  les  abfurdités ,  &  qui 
à  rapproche  de  la  mort  redeviennent  fuperf* 
titiecix  par  crainte  &  meurent  en  capucins  ; 
vous  en  voyez  d'autres  dont  la  façon  de  penfer 
dépend  de  leur  digeftion ,  bonne  ou  mauvaife. 

Il  ne  fuffit  pas,  ï  mon  fens  ,  de  détromper 
les  hommes  ;  il  faudrait  pouvoir  leur  infpirer 
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le  courage  ^l'èfptic ,  ou  \^  fenfîbiiité  &  la  ter- 
reur de  la  mort  triompheront  des  raifontiemens 
les  plus  forts  &  les  plus  itiétliodiqaes.     . 

Vous  penTez ,  parce  que  les  quakers  &  les 
fociniens  ont  établi  une  religion  fitsple,  qu'en 
la  amplifiant  encore  davœtage  9  on  pourrait  fur 
ce  plan  fonder  une  nouvelle  croyance.  Mais 
j'en  reviens  à  ce  que  j'ai  dëjà  dit  ;  &  fuis  pref- 
que  convaincu  que  fi  ce  troupeau  fe  trouvait 
confidérable  y  il  enfanterait  en  peu  de  temps 
quelque  fuperfiition  nouvelle^  ï  moins  qu'on 
ne  choisit  9  pour  le  compofer  ^  que  àt$  âmes 
exemptes  de  crainte  i&  de  faible^.  Cela  ne  fe 
trouve  pas  communément. 

Cependant  je  crois  que  la  voix,  de  la  raifon  ^ 
à  force  de  s'élever  contre  le  fknatiAne ,  pourra 
rendre  la  race  future  plus  tolérante  que  celle 
de  notre  ttemps  :  &  c'eft  beaucoup  gs^ner. 

On  vous  aura  l'obligption  d^avoir  corrigé 
les  hommes  de  la  plus  cruelle^  delà  plus  bar- 
bare folie  qui  les  ait  poffédés ,  '&  4ont  lies  fuites 
font  horreur.         *     • 

Le  fanatifme  &  la  rage  de  Tambltion  ont 
ruiné  des  contrées  floriflantes  daiis  mon  pays. 
Si  vous  êtes  curieux  du  total  des  dévaluations 
qui  fe  font  faites ,  vous  faurez  qu'en  tout  j'ai 
fait  rebâtir  huit  mille  maifons  en  Siléfie  ;  en 
Poméranie  &  dans  la  nouvelle  Marche  fîx  mille 
cinq  cents  :  ce  qui  fait ,  félon  Newton  &  d*À- 
lembert ,  quatorze  mille  cinq  cents  habitations. 

F  4 
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La  plus  grande  partie  a  été  brûlée  par  Xoê 
Rufles.  Nous  n'avons  pas  fait  une  guerre  aufli 
abominable  ;  &  il  n'y  a  eu  de  détruit  de  notre* 
part  que  quelques  maifons  dans  les  villes  que 
nous  ^vons  aflîégées*^  dont  le  nombre  certain 
nement  n'approche  pas  de  mille.  Le  mauvais 
exemple  ne  nous  a  pas  féduits  ;  &  j'ai  de 
ce  côté'là  ma  êonfciencô  exempte  de  tout  re« 
proche, 

A  préfent  que  tout  eft  tranquille  &  rétabli , 
les  philorophes  çzx  préférence  trouveront  des 
afiles'chez  moi ,  par-tout  Oji  ils  voudront  5  à 
plus  forte  raifon  l'ennemi  de  Baal ,  ou  de  ce 
culte  que  dans  le  pays  où  vous  êtes  on  appelle 
la  pfofiiiuie  de  Bahylone. 

Je  vous  recommande  à  la  fainte  garde  d'É- 
picure  y  d^Ariftippe  ,  de  Locke ,  de  Gaflèndi  ^ 
de  Bayle  &  de  toutes  ces  âmes  épuréesr  de 
préjugés ,  que  leur  gtnie  immortel  a  rendus  des 
chérubin^  attachés  à  l'arche  de  la  vérité,  > 

Si  vous  voulez  nous  faire  pafler  quelques 
livres  dont  vous  parlez ,  vous  ferez  plaifir  à 
ceux  qui  eFpèrent  en  celui  qui  délivrera  fou 
peuple  du  joug  des  impofteurs. 
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LETTRE    CCLXXXL 

DuRoL 

Berlin ,  ce  8  jgnvier  ij60. 

l\  On ,  il  n*cft  point  de  plus  plaifant  vieillard 
que  vous.  Vous  avez  confervé  toute  la  gaieté 
&  l'améuîté  de  votre  jeunefle.  Votre  lettre  fur 
les  miracles  m'a  fait  pouffer  de  rire.  Je  ne  m'at- 
tendais  pas  à  m'y  trouver ,  &  je  fus  furpris  de 
m'y  voir  placé  entre  les  Autrichiens  &  les  co» 
chons.  Votre  efprit  eft  encore  jeune ,  &  tant 
qu'il  reftera  tel ,  il  n'y  a  rien  à  craindre  pour 
le  corps.  L'abondance  de  cette  liqueur  qui  cir« 
cule  dans  les  nerfs  &  qui  anime  le  cerveau  , 
prouve  que  vous  avez  encore  des  reflburces 
pour  vivre. 

Si  vous  m'aviez  dit  il  y  a  dix  ans  ce  que  vous 
dites  en  finiffant  votre  lettre  ^  vous  feriez  en- 
core ici. 

Il  n'y  a  que  les  talens  qui  diftinguent  le  vul* 
gaire  des  grands  hommes.  On  peut  s'empêcher 
de  commettre  des  crimes  ;  mais  on  ne  peut  cor- 
riger un  tempérament  qui  produit  de  certains 
défauts. 

Comme  la  terre  la  plus  fertile,  en  même 
temps  qu'elle .  porte  le  froment ,  fait  éclorre 
rivraie  ,  V Infâme  ne  donne  que  des  herbes  veni- 
meufes/  Il  vous  eft  réfer.vé  de  Técrafer  avec 
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votre  redoBtable  mafTue^  avec  les  ridicules  qne 
vous  répandez  fur  elle ,  &  qui  portent  plus  dts 
coups  que  tous  les  argumens.  Peu  d'homme$ 
faveur  raifonner ,  tous  craignent  le  ridicule. 

Il  eil  certain  que  ce  qu*on  appelle  honnêtes 
gens  en  tout  pays  commence  \  penfer.  Dafts 
la  ruperflitieufe  Bohème ,  en  Autriche ,  ancien 
fîège  du  fanatifme  ^  les  perfonnes  de  mife  com« 
mencent  à  ouvrir  les  yeux.  Les  images  des 
faims  n'ont  plus  ce  culte  dont  elles  avaient  joui 
autrefois.  Quelques  barrières  que  la  cour  op« 
pofe  \  rentrée  des  bons  ouvrages ,  la  vérité 
perce  nonobflant  toutes  x:es  févérité^»  Qi^oique 
les  progrès  ne  foient  pas  rapides ,  c'eft  toutefois 
un  grand  point  que  de  voir  un  certain  monde 
qui  déchire  le  bandeau  de  la  fuperflition. 

Dans  nos  pays  proteftans  on  va  plus  vite, 
&  peut-être  nefapdra-t«il  plus  qu'un  iiècle  pour 
que  les  animofités  qui  naquirent  des  parties  /n^ 
utrâque^  &  la  Sorbonne,  foient  entièrement 
éteintes.  De  ce  vafte  domaine  du  fanatirme ,  il 
ne  relie  guère  que  la  Pologne ,  le  Portugal , 
rEfpagne  &  la  Bavière ,  où  la  gralTe  ignorance 
&  TengourdiiTement  des  efprits  maintient  en* 
core  la  fuperfticion. 

Pour  vos  Genevois ,  depuis  que  vous  y  êtes> 
ils  font  non-feulement  mécroyans,  ils  font  encore 
devenus  tous  de  beaux  efprits.  Ils  font  des  con- 
verfations  entières  en  antîthèfes  &  en  épigram- 
mes.C'eft  un  miracle  par  vous  opéré.  Qu'eft-ce 
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que  reflufciter  un  mort  en  comparaifon  de  don* 
ner  de  Timagination  à  qui  la  nature  en  a  refufé? 
En  France ,  aucun  conte  de  balourdife  qui  ne 
roule  fur  un  Suifle  ;  en  Allemagne,  quoique 
nous  ne  paflions  pas  pour  les  plus  découplés , 
nous  plaifantons  cependant  la  nation  helvéti- 
que. Vous  avez  tout  changé.  Vous  créez  des 
êtres  où  vous  réfîdez  :  vous  êtes  le  Prométhée 
de  Genève.  Si  vous  étiez  demeuré  ici ,  nous 
ferions  à  préfent  quelque  chofe.  Une  fatalité 
qui  préiide  aux  chofes  de  la  vie  ,  n^a  pas 
vouin  que  nous  jouiffions  de  tant  d^avantàges. 

A  peine  aviez^vods  quitté  votre  patrie  que 
la  belle  littérature  y  tomba  en  langueur  ;  &  je 
crains  que  la  géométrie  n'étouffe  en  ce  pays  le 
peu  de  germe  qui  pouvait  réproduire  les  beaux- 
arts.  Le  bon  goût  fut  enterré  à  Rome  dairs  le 
tombeau  de  Virgile ,  d*Ovide  &  d^Horace  :  je 
crains  que  ta  France  en  vous  perdant  n^éprouve 
le  fort  des  Romains.' 

Quoi  qu'il  arrive ,  j'ai  été  votre  contempo- 
rain. Vous  durerez  autant  que  j*ai  à  vivre,  & 
je  m^embarrafle  peu  du  goût,  de  la-ftérilité  ou 
de  Tabondance  de  la  poftérité. 

Adieu  ;  cultivez  votre  jardin ,  car  voilk  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fage. 
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LETTRE    CCLXXXII. 

De  M.  J4.  y  chaire. 

Ce  premier  février  176^. 

Je  VOUS  fais  très-tard  mes  remercîemens ,  mais 
c'eft  qne  j*ai  été  fur  le  point  de  ne  vdus  en  faire 
jamais  aucun.  Ce  rude  hiver  m'a  prefque  tué  ; 
j'étais  tout  près  d'aller  trouver  Bayle  &  de  \sk 
féliciter  d'avoir  eu  un  éditeur  qui  a  encore  plus 
de  réputation  que  lui  dans  plus  d'un  genre  ; 
il  aurait  fûrement  plaifanté  avec  moi  de  ce  que' 
V.  M.  en  a  afé  avec  lui  comme  Jurieu  ;  elle  a 
tronqué  l'article  David.  Je  vois  bien  qu'on  x 
imprimé  Touvrage  fur  la  féconde  édition  de 
Bayle.  C*efi  bien  dommage  de  ne  pas  rendre 
il  ce  David  toute  la  juftice  qui  lui  eil  due  ;,c'étaît 
un  abominable  juif,  lui  &  fes  pfeaumes.  Je  con« 
nais  un  roi  plus  puiiTant  que  lui  &  plus  géné- 
reux ^^  qui  à  mon  gré  fait  de  meilleurs  vers. 
Celui-là  ne  fait  point  danfer  les  collines  comme 
des  béliers  9  &  les  béliers  comme  des  collines. 
Il  ne  dit  point  quHl  faut  écrafer  les  petits  en- 
fans  contre  la  muraille  au  nom  du  Seigneui?  ; 
il  ne  parle  point  éternellement  d'afpics  &  de 
bafilics.  Ce  qui  me  plait  fur-tout  de  lai^  c'eft 
que  dans  tontes  fes  épitres  il  n'y  a  pas  une  feule 
penfée  qui  ne  foit  vraie  ;  fon  imagination  M 
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s'égare  point.  La  jufteflè  eft  le  fonds  de  Ton 
efprit  ;  &  en  effet  fans  jufteflè  il  n'y  a  ni  erprit 
ni  talent. 

Je  prends  la  liberté  de  hii  envoyer  nn  cail- 
lou du  Rhin  pour  un  boifleau  de  diamans.  Voilà 
les  feuls  marchés  que  je  pniflè  faire  avec  lui. 
Les  dévotes  de  Verfailles  n'ont  pas  été  tfop 
contentes  <ia  peu  de  confiance  que  j^ii  en  St'e 
Geneviève  ;  mais  le  monarque  philofophe  pren* 
dra.  mon  parti.  ^ 

Puifque  les  aventures  de  Neuchâteî  Tout  fait 
rire  (tf)  ,en  voici  d*autres  que  je  fouhaite  qui 
l'amufent.  Comme  ce  font  des  affaires  gravés 
quifepaiTent^lans  fes  États ,  il  eft  jufte  qu'elles 
foicnt  portées  au  tribunal  de  fa  raifon. 

Il  y  a  en  France  un  nouveau  procès  tout 

femblable  à  celui  des  Calas  ;  &  il  paraîtra  dans 

quelque  temps  un  mémoire  figné  de  plufieurs 

avDcatS)  qui  pourra  exciter  la  cutiofité  &  la 

fenfibilité*  On  verra  que  nos  papiftes  font  ton» 

joufS  pèrfuadés  que   les  protelElans  égorgent 

leurs  eufans  pour  plaire  à  Dieu.  Si  fa  Ma* 

jefté  veut  avoir  ce  mémoire,  je  la  fupplîe  de 

me  faire  dire  par  quelle  voie  je  dois  Tadreflèr. 

Jignorë  s'il  le  faut  mettre  \  la  pofie ,  ou  le  faire 

partir  par  les  chariots  d'Allemagne. 


ftf)  On  y  avait  brûlé  ua  Ahrégl  àt  PHifioirt  EccUftap* 
tf^ue ,  auquel  le  Roi  avait .  mis  une  Préfece  très-^hardie.  Voyez 
j»ages  216  &  3«7  de  la  Nouvelle  Fie  de  Frédéric  II ,  par 
M.  TAbbé  DenUia. 
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LETTRE    CCLXXXIII. 
Du  Roi. 

Potsdam  »  ce  as  février  îj66* 

J'aurais  été  ftché  de  vous  fa  voir  fi-tôt  en 
la  compagnie  de  Bayle.  Hàtez^vous  lentement 
de  faire  ce  voyage ,  &  fouvenez-vous  que  vous 
faites  Pornement  de  la  littérature  françaife  dans 
ce  fiècle  où  les  lettres  humaines  commencent 
ï  dépérir.  Mais  vous  vivrez  long  teiçps  :  votre 
vieillefie  eft  comme  Tenfance  d'Hercule.  Ce 
dieu  écrafait  des  ferpens  dans  fon  berceau  ;  & 
vous  )  chargé  d'années  j  voua  écrafez  Vliifame. 

Vos  vers  fur  la  mort  du  dauphin  font  beaux. 
Je  crois  qu'ils  ont  attaqué  Ste  Geneviève 
mal*à-propos  ,  parce  que  lia  reine  &  la  moitié 
de  la  cour  ont  fait  des  vœux  ridicules  au  i:as 
que  le  dauphin  en  réchappât.  Vous  n'ignorez 
pas  fans  doute  la  fainte  converfation  de  Tévéque- 
de  Beauvais  avec  Dieu  y  qui  lui  répondit  :  Nous 
verrons  ce  que  nous  avons  à  fiLin^ 

Dans  un  temps  où  les  évéques  parlent  i 
Dieu ,  &  où  les  reines  font  des  pèlerinages  ^ 
les  oflemens  des  bergères  remportent  fur  les. 
Aatues  des  héros,  &  on. plante  liJes.philot. 
fophes  &  les  poètes.  Les  progrès  de  la  raifon 
humaine  font  plus  lents  qu*oii  ne  le  croit.  En 
voici  la  véritable  caufe  ;  prefque  tout  le  monde 
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fe  contente  d'idées  vagues  des  chofes ,  peu  ont 
le  temps  de  les  examiner  &  de  les  approfondir. 
Les  uns  ^  garrottés  par  les  chaînes  de  la  fit- 
perdition  dès  leur  enfance  ^  ne  veulent  ou  ne 
peuvent  les  brifer  ;  d'autres,  livrés  aux  frivo- 
lités ,  n'ont  pas  un  mot  de  géométrie  dans  leur 
tête ,  &  jouiflènt  de  la  vie  fans  qu'un  moment 
\de  réflexion  interrompe  leurs  plaifirs.  Ajoutes 
à  cela  des  âmes  timides ,  des  femmes  peureufes  ; 
&  ce  total  compofe  la  fociécé.  S'il  fe  trouve 
donc  un  homme  fur  mille  qui  penfe^c'efi  beau« 
coup.  Vous  &  vos  femblables  écrivez  pour  lui  ; 
le  relie  fe  fcaitdalife ,  &  vous  damne  charita» 
blement.  Pour  nioi  qui  ne  me  fcandalife  point , 
je  ferai  mon  profit  honnête  du  tnémoire  des 
avocats  &  de- toutes  les  bonnes  pièces  que 
vous  voudrez  m*envpyer. 

Je  crois  qu'il  faut  que  tonte  la  correfpon* 
dance  de  la  Suiflè  pafle  par  Francfort«au*Mein 
pour  noqs  parvenir.  Je  n'en  fuis  cependant 
pas  informé  au  julle.  Ah  î  fi  du  moins  vous 
aviez  fait  quelque  féjour  à  NènchâteU  vous 
auriez  donné  de  Tefprit  au  modérateur ,  à  la 
fainteféquelle.  A  préfent  ce  canton  eft  comme^ 
la  Béotie  en  comparaifon  de  Ferney  &  des 
lieux  où  vous  habitez ,  &  nous  comme  les  La-. 
pous.  N'oubliez  pas  ces  Lapons  ;  ils  ornent 
vos  ouvrages  >  &  s'iméreflènt  à  votre  confcr* 
vation. 
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LETTRE    CCLXXXIV. 
Da  Roi. 

Potsdam,  ce  7  augutte  ifSOé 

IrlOn  neveu  m*a  écrit  qti^il  fe  pfoporait  dô 
vifiter  en  paflant  le  philofophe  de  Ferney.  Je 
lui  envie  le  plaifîr  qu'il  a  eu  de  vous  entendre. 
Mon  nom  était  de  trop  dans  vos  converfations  i 
&  vous  aviez  tint  de  matières  à  traiter  9  que 
leur  abondance  ne  vous  impofait  pas  la  nécefHté 
d'avoir  recours  au  philofopbe  de  Satis*Souci 
pour  fournir  ï  vos  entretiens*  ^ 

Vous  me  parlez  d*ane  colonie  de  phUo« 
fophes  qui  fe  propofent  de  sfétablir  i  Clèves  } 
je  ne  m'y  oppofe  point  ;  je  puis  leur  accorder 
tout  ce  qu'ibs  demandent  ^tu  bois  près ,  que  le 
féjour  de  leurs  compatriotes  a  prefqu^entié- 
rement  détruit  dans  ces  forêts  ;  toutefois  à  con- 
dition qu^ils  ménagent  ceux  qui  doivent  être 
ménagés  >  &  qu'en  imprimant  ils  obrerveut  de 
la  décence  dans  leurs  écrits.' 

La  fcène  qui  s'eft  palTée  à  Abbevîllc  eft 
tragique  :  mais  n'y  a-t-il  pas  de  la  faute  de  ceux 
qui  ont  été  punis  ?  faut*il  heurter  de  front  dès 
préjugés  que  le  temps  a  confacrés  dans  l'ePprit 
des  j[)euples  ?  Et  fi  Ton  veut  jouir  de  la  liberté 
de  penfer,  faut-il  infulter  à  la  croyance  éta- 
blie? Quiconque  ne  veut  point  remuer ,  eft  rare- 
ment 
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ÎHcnt  perfécuté.  Spovenez*yo>us  de,  ce  n^ot^^, 
Fontenelle  :  Si  j'avais  la  main  plein^dç  véiritéç , 
je  penferais  pius  d'une  fois  ayant,  de  rouvrir. 

.  Le  vulgaire  ne  mérite  p?^s  d'être  éclairé  ; 
&  fi  Vôtre  parlement  a  févi  contre.ce  ipalheu» 
teûx  jeune^homme  qui  a  frappé  le  figne  quç  les 
chrétiens  révèrent  comme  le  fymbole  de  leur 
faIut,accure^-enle&loixdu,royaurnie  (a).  Qeft 
félon  ces  loix  que  tout  magiftrat.£fiit  ferment 
déjuger  }  il  ne  peut  prononcer  la  fentence  que 
Selon  ce  qu'elles  contiennent  ;&  il  n'y  a  de  ref* 
fource  ppur  l'?ccttfé  (ju'en.pDouvant  qu'il  a'eft 
pas  dans  le  cas  d^  \%  loi. 

Si  vous  me  demandiez  fi  j'aurais  prononcé 
un  arrêt  aufli  dur,  je  vous  dirais  que  non v& 
^ue,  félon  mes  lumières  naturelles  »  j'aurais 
proportionné  la  punition  au  délit.  Yjous  .aves 
brifé  Une  ftatue ,  je  vous  condamne  à  la  réta« 
blir  :  vous  n'avez  pias  Ôté  te  chapeau  devant  le 
curé  de  la  paroiife  qui  portait  ce  que  vous 
favez  ;  eh  bien.!  je  vous  condamne  à  vous  pré^ 
fenter  quinze  jours  confécutifs  (ans  chapeau  à 
l'églife  :  vouis  ayez  lu  les  ouvragés  dé  Vol- 
taire ;  oh  !  Ça  ,  ilionfieut  le  jeutiehomiîie ,  il 
■ \ 

,  (4)  n  n'exiflatt  aucune  loi  en  Fn^nce  d!a^ès  la^aelle  on 
yût  ccmdaipner  le  chevalier  de  La  Barre  ;  &  ce  qui  le  prouve  5 
c'eft  que  depuis  vingt  ans  aucun  des  membres  du  tribunal  que 
cet  arrêt  a  couvert  d^opprobre  ,  n^a  ofé  la  citer  ;  mais  il  eil 
ytai  qu'ils  en  ont  fuppofé  Texiftence ,  ce  qui  prouve  ou  tisit 
ignorance  honteufe  de  la  législation  9  on  un  f^patijlkoe  porté 
Jiirqtt*à  It  démence. 
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ed  bon  dé  vods  fûrtner  le  jogement ,  pour  eti 
effet  on  vous  etifofnt  d^étudier  la  Somme  der 
S.  Thomas  &  le  guide -ine  de  moniieur  lé 
curé.  L^iétourcK  aurait  peut-être  été  putii  plus 
févéremént  de  cette  manière  qûMl  ne  Pa  été  par 
les  juges  ;  car  Tenuui  eft  un  fiècle,  &  la  mort- 
un  moment. 

Qàe  te  Ciel  oti  lia  deftinée  écarte  cette  mort* 
de  votre  tête ,  *  que  votis  éclairiez  doucement 
&  paifibletnent  ce  fiècle  que  vous  tffuftrez  !  Si 
vous  venez  \k  Clèves  ,  j'aurai  encore  le  plaifîr 
de  vous  revoir  At  devons  aiTurer  dé  Tadmiratiotr 
que  votre  génie  m'a  tor^pifrs  tufpîrée.  Sur  ce  # 
je  prie  Dieu  qu*iV  vous  ait  en  fa  faînte  &  ^gne 
garde»  . 

'■  'g '     .M- ■  /• — — - — — i 

LETTRE    CCLXXXV. 
Du  Roi. 

^otsdafflj'ct  13  angofte  12G60 

j£  compté  que  vous  aurez  déjà  reçu  ma  ré« 
ponfe  à  votre  avant-dernière  lettre.  Je  ne  puis 
trouver  rexécutîon  d'ÂbbeviUe  aufii  aSteufe 
que  rinjufle  fupplice  de  Calas.  Ce  Calas  était 
innocent;  le  fanatirme  fe  facrifie  cette  viâime , 
&  rien  dans  cette  a£tion  atroce  ne  peut  fervir 
d'excufe  aux  juges.  Bien  loin  delà,  ils  fe  îonÇ^ 
traifent  aux  formalités  des  procédures ,  fit  ils 
condamnent  au  fupplice  fans  avoir  de  preuves, 
ni  conviâions,  ni  témoins. 
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Ce  qui  vient  d'arriver  ï  Ahbcyille  eft  d'Orne 
liatare  bien  différente.  Vons  ne  contefterez  pai 
que  tout  cicéyen  doit  fe  confori^er  aux  loix  de 
fonpays  s  or  il  y  a  des  pointions  établies  paé 
les  législateurs  pouf/^eux  qui  troublent  te  cultâ 
adopté  par  Uftftion.  La  difcrétion  ^  la  décence  ^ 
Air-tout  lé  tefpeâ:  que  tout  dtayen  doit  aux 
bik  i  obligent  done  ^û  té  point  inTulteir  au  culte 
i^çQ ,  &  d'éviter  le  fcandale  &  l^infolence.  Cû 
font  ces  idx  de  &ng  qu^on  devrait  réformer  ^ 
en  proportionnant  la  punition  à  la  ^te;  mai$ 
unt  que  ces  loiX  rigoureufes  demeuYeront  éta« 
blies ,  les  magift^rats  ae  pouttont  pas  Te  dirpenfeï 
d'y  confornww:  leur  jugement. 

Les  dévots  en  France  crient  contre  tes  pbU 
lorophe^  &  les  accu&nt^d'itre  lac$iure  de  tout 
le  mal  qui  arrive.  Dans  la  dernière  guerre  5  '^ 
y  eut  des  înfenfés  qài  prétendirent  que  L'£n* 
cyclopédie  était  cau&  des  infortune^  qu'ef* 
£uya4ent  les  armées  OBxânçaires.  Il  arrive  pen« 
dant  cette  effervefcence  que  le  mini&ère'de 
Vetfàilles  z  befoin  é^^gent ,  tz  il  facrifie  au 
clergé  qui  en  pipmet ,  des  pbilofophes  qui  h^ed 
ont  podst  flt'qut  n'en  peuvent  :donner.  Pouf 
moi  qui  ne  «kàtnande  lû  argent  ni  bénédiâion  ^ 
j'offre  des  afitçs  aux  p Iritofophes  ^  pourvu  qu'ils 
fefiem  iages  >  qu'ils  foieht  aufii  pacifiques  que  le 
beau  titre  dont  ils  fe  parent  leiait  fous-entendre  t 
car  toutes  les  vérités  enfeinble  qu'ils  annoncent 
ne  valent  pas  letepos  de  rame,Tettl  bien.dfipt 
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roo  CoitJigspùKnjNCÈ  . 
lesL Sommes  puîflint  jouit  fur  ratomé  qall* 
habitent.  Pour  moi  qui  fuis  un  raifonneur  fana 
emboidîafme^  Je  déferais  que  les  hommes 
fuffent  raironwi^lés ,  i&  fur^tout  qu'ils  fuffent 
tranquille^.  ;    -        >  = 

/  Nous  conouflons  les  crimes  que  le, fajuttirme 
àt  religion  a  fait  commettre.  Gardons^nous 
d'Introduire  le  fanatifme  dans  la  p^bilôrophie  : 
fon  caraftère.doit  être  la  douceur  .&  la  mo^ 
dératiou.  Elle  doit  plaindre  la  fin  tragique  d'uii 
jeune  homme  qui  a  commis  une  extravagance  ; 
elle  doit  démontrer  la  rigueur  exceffîve  d'une 
loi  faite  dans  un  temps  greffier  &  ignorant; 
tnais  il  ne  faut  pas  que  la  philoft^bie  encou- 
rage à  de  pareilles  aâions  «  »]  qu'eHQ  fronde 
des  juges  qui  n'ont  jpu;ppQnow»r:.autrcment 
qu'ils  Tout  fait.    , 

Socrate  n'adorait  pas  îles  Dsos  majores  & 
minores  gehtium.^  toutefois  il  afltûaitàuX  facri- 
fices  publics.  Gaflèndi  allait  ai  la  Meffe^  & 
Newton  au  prône. 

i:  La  tolérance  dans  une  fociété  doit  aflurer 
k  chacun  la.  liberté  de  croire  ce  qi^'il  veut  i  mais 
cette  tolérance  ne  doit  pas  s'ét^ndnlàiiùtqrifer 
r^fironterîe  &  la  licence  de  jeunes^tourdis  qui 
înrultent  audapieufement  à  ce  que  te  peuple 
révère.  Voilà  mes  fentimens ,  qui  font  con- 
formes à  ce  qu'aSurent  la  liberté  &  la  fureté 
publique,  premier  objet  de  toute  législation. 

Je  parie  que  vous  dites  en  lifant  ceci  :  Cela 
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eft bien  allemand,  cela  fexeflenrbien  du  flegme 
d'une  nation  qui  n*a  que  des  paflîons  ébau« 
chées. 

Nous  fommes  ,  il  eft  vrai ,  une  efpèce  d« 
végétaux  en  comparaifon  des  Français  :  auffl 
n'avons-nous  produit  ni  Jérufalem  délivrée ,  ni 
Henriade.  Depuis  que  Tempereur  Charlemagne 
s'avifa  de  nous  £ure  chrétiens ,  en  nous  égori« 
géant ,  nous  le  fommes  reliés  ;  à  quoi  peut-être 
a  contribué  notre  ciel  toqjours  chargé  do 
nuages  ^  &  les  frimats  de  nos  longs  hivers* 

Enfin  prenez  -  nous  tels  que  nous  fommes  z 
Ovide  s'accoutuma  bien  aux  mœurs  des  peu* 
pies  de  Tomes  ;  &  j'ai  aflèz  de  vaine-gloire 
pour  me  perfuader  que  la  province  de  Clèves 
vaut  mieux  que  le  lieu  où  le  Danube  fe  iette 
par  fept  bouches  dans  la  Mer-Noire.  Sur  ce^ 
je  prie  Dieu  qu'il  yous  ait  en  fa  fs^inte  &  dign| 
garde. 

LETTRE    CCLXXXVL 

Vu  Rai. 

Brcslau ,  ce  premier  feptembre  ïfCéti 

VOus  aurez  vu  par  ma  lettre  précédente  que 
des  philofophes  paîfibles  doivent  s'attendre 
d'être  bien  reçus  chez  moi.  Je  n'ai  point  vu 
le  fils  de  rHippocrate  moderne ,  &  ne  lui  ^t 
point  parlé.  Je  né  fais  ce  qui  peut  être  uanC-^. 
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pire  (itt  defleit!  de  vos  phîlofophes  ;  j«  m'etî 
Wviî  le*  mâînsi.  Jfe  fuis  ifci  dans  une  province  où 
Ton  préfère  la  phyfique  à  la  métaphyfique  :  ou 
ëultivé  les  bhslmps;  oni  rebâti  huit  mille  mai- 
gris ,  &  Ton  fait  ciei  ttiilHers  d'enfanè  par  an  ^ 
jjbut  remptaéfer  ceiix  qu'uhe  fureur  politique  & 
|itelrrière  i  Fait  pérîh 

-   Jt  rie  filis  fi ,  tout  Bien  confidëré ,  il  ri*eft 
^W  plus  âvlhtîigeux  <le  tJivaillcl:  à  la  popula- 
tion qu'il  fiSrè  dfe*  ihauvaîs  atguttoiehs.  Lés 
fcîgneurs  ic  le  jpëuplë ,  ocèupés  de  leur  rétablif- 
Tément  ^  vivent  en  p'aiX  ;  &  ils  font  fi  pleine  de 
leur  otovtâge ,  t^t  personne  ne  fait  attention  âù 
riilte  dé  ïbh  vbifîti.  LéS  étincelles  dfe  haine  iie 
i^eligion  qui   fè   fanibaient  fouvènt  avant  k 
%n^n  i  font  éteintes ,  &  l'efpriit  de  tolérance 
^gffé   journeileiiôent  dans  la  façon  dé  penfer 
^eé   h^itâtts.  Croyez  que  le  dëfoeûvremeitt 
donne  lieu  à  la  plupart  des  dilputes.  Pour  les 
éteindre  en  France  ^  il  ne  faudrait  que  renou* 
veller   les  temps  des  défaites  de  Poitiers  & 
d*Aziricourt  ;  vos  eccléfiallîques  &  vos  parle- 
mens  y  fortement  occupés  de  leurs  propres 
affaires^  ne  penferaient  qu'à  eux,  &  laifleraient 
le  public  &  le  gouverneipent  tranquilles.  Ccft 
une  propofitioh  à  faire  à  ces  Ineflîeurs  :  jè  doute 
toutefois  qu'ils  ^approuvent. 

Vos  ouvrages  font  répandus  ici,  &  entre  les 
mains  de  tout  le  monde.  Il  n'y  a  point  de  cU« 
inat  ^  point  de  peuple  où  votre  nom  ne  perce  ^ 
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point  de  fociété  poUc^ci  où  votre  f  ^put^tion  m 
brille.  ^     \ 

JouifTez  de  votre  gloiçe  y  &  jouilTez-en  long* 
temps.  Sur  ce,  je  prie  Di^u  c^^u'U  vous  û^  fia 
h  fainte  &  digne  garde. 

li^iBi— w— ■        ■    ,      I      lin  I  II  II  •  i" 

X.ETTRJ:    ÇCLXXXyiL 

Du  Roi. 

Sans-Souci  »  cç  13  fepten^^r^  1^4^ 

VOus  n^ez  pas  betoin  de  me  recpmmaiider 
lês  philofopbes  :  ils  feront  tons  bien  reçus  ^ 
pourvu  qu'ils  foient  modérés  &  paifibles.  Je  né 
peux  leur  donner  ce  que  Je  n'ai  pas.  Je  n'ai 
point  le  don  des  miradéis,  &  ne  puis  refliir» 
citer  les  bois  dq  p^rc  dé  Clèves  que  les  f  ran» 
çais  ont  coupés  ^  brûlés  ;  mais  d'ailleurs  ilf 
y  trouveront  aille  &  fôreté. 

Il  me  fouvient  d'avoir  lu  qu^  ce  livre  brûllf 
dent  vous  me  parlez,  était  imprimé  ï  Berne  (a)  ^ 
les  Bernois  ont  donc  exercé  une  jurirdi£lion 
légitime  fur  cet  ouvrage.  Ils  ont  brâlé  des 
conciles,  des  cpntrQvçrfes,  des  fanatiques  U 
des  papes  ;  ^  quoi  j'applaudis  fort,  w  (qua« 
lité  d'térétique.  Ce  ne  font  que  des  i^jl^iCeriesj^ 
iMi  comparaifon  de  ce  qui  vlept  de  fe  jp^ifl^r  % 

'  .  (^)  L'Abrégé  de  l»Hiftj>ire  Çc«léfîa(liqije ,  dojit  U  cft  ^y^\i  \ 
|»«Qte^Hif8ge^S, 
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Abbeville.  Rôtir  des  hommes  pafle  la  raillerie } 
jeter  du  papier  au  feu,  c'eft  humeur. 

Vous  devriez  par  repréfeilles  faire  un  auto^ 
ia-fi  \l  Fernéy ,  &  condamner  aux  flammes  tous 
les  ouvrages  de  théologie  &  de  controverfe  de 
votre  voiQnage ,  en  rafTemblant  autour  du  braiier 
des  théologiens  de  toute  feâe  pour  les  régaler 
de  ce  doux  fpeâiacle.  Pour  moi  dont  la  foi  eft 
tiède,  je  tolère  tQut  le  monde,  à  condition 
qu^on  me  tolère ,  moi ,  fans  m'embarralTer  même 
de  la  foi  des  autres. 

Vos  miflîonnaiçes  deOilleront  les  yeux  à 
quelques  jeunes  gens  qui  les  liront  ou  les  fré« 
quehteront.  Ma^s,  que  de  bétes  dans  le  monde 
qni  né  penfent  ppint  t  que  de  peribnnes  livrées 
vx  plaifir,  que  le  raifonnement  fatigue!  que 
d'ambitieux  occupés  de  leurs  projets  !  fur  ce 
^rand  nombre,  combien  peu  de  gens  aiment  à, 
s'inftruire  &  à  s'éclairer  !  Le  brouillard  épai^ 
qui  aveuglait  Thumanité  aux  Xe  &  XlIIe  fiè« 
clés,  eft  diflîpé;  cependant  la  plupart  des  yeux 
font  myopes  ;  quelques-uns  ont  les  paupières 
collées. 

Vous  ^ve?  çn  France  les  convulfionnuires  ; 
en  Hollande  on  connaît  les  fins  ^  ici  les  pUm 
tifies.  Il  y  aura  de  ces  efoèces^là  tant  que  le 
monde  durers^ ,  comme  il  le  tro!\ve  des  çhéne; 
flériles  dans  les  forêts ,  &  des  frelons  près  dks 
9bieiilles. 

Croyez  que  fi  des  philofophes  fondaient  ua 
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gouvernement ,  qu'au  bout  d*un  demi-fiècle  le 
peuple  fe  forgerait  des  fuperfiitions  nouvelles  » 
&  qu'il  attacherait  Ton  culte  à  un  objet  quel- 
conque  qui  frapperait  les  fens ,  ou  il  fe  ferait 
de  petites  idoles ,  ou  il  révérerait  le  tombeau 
de  (es  fondateurs  >  ou  il  invoquerait  le  foléil, 
ou  quelqu'abfurdité  pareille  l^emporterait  fur 
le  culte  pur  &  fimple  de  rÊtre-Soprême. 

La  fuperflitîoaeft  une  faibleffe  de  l'efprit  hu- 
main ;.elle  eft  inhérente  à  cet  être  ;  elle  a  tou- 
jours été,  elle  fera  toujours.  Les  objets  d'a- 
doration pourront  changer  comme  vO$  modes 
de  France  ;  mais  que  m'importe  qu'on  fe  prof- 
terne  devant  une  pâte  dé  pain  azyme  ^  devant 
le  bœuf  Apis ,  devant  Tarche  d'alliance  ^  ou 
devant  une  fiatue  ?  Le  choix  ne  vaut  pas  la 
peine  ;  la  fuperâition  eft  la  même ,  &  la  raifon 
n'y  gagne  rien. 

Mais  de  fe  bien  porter  à  foixante*dix  ans , 
d'avpir  l'efprit  libre ,  d'être  encore  l'ornement 
du  Parnafifeàcet  âge,  comme  dans  fa  première 
jeurieflè ,  cela  n'eft  pas  indifférent.  C'eft  votre 
deftin  :  je  fouhaite  que  vous  en  jouiflîez  long- 
temps 5  &  que  vous  foyiez  auffi  heureux  que  te 
comporte  la  nature  humaine.  Sur  ce^  je  prie 
Dieu  qu'il  vous  ait  en  fa  fairite  &  digne  garde. 
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LETTRE    CCLXXXVIIL 
Du  Roi. 
Saas-SoQd ,  ce  $  novembre  17^6. 

JE  ne  fms  pas  le  feol  qui  remari^iie  que  I0 
génie  &  lestalens  font  plus  rares  en  France  A: 
en  Europe  dans  notre  fiècle,  qu'à  la  fin  du 
fiècle  précédent* IItous  refte  trois  poètes,  mais 
qui  font  du  fécond  ordre  :  La  Harpe ,  Mar» 
sBontel  &  Saint-Latnbert.  Les  injufiices  qui  fa 
font  i  Âbbeville  n'efmpêchent  pas  qu'un  Pa* 
rifien  de  génie  n'achève  une  bonne  tragédie. 

Il  eft  fans  doute  affreux  d'égorger  des  inno* 
cens  avec  le  glaive  de  la  loi  ;  mais  la  nation  en 
rougit  ;  mais  le  gouvernement  penfera  fans 
doute  à  prévenir  de  tels  abus.  Il  faut  encort 
confidérer  que  plus  un  Ëtat  eft  vafte ,  plus  il 
eft  expofé  \  ce  que  des  fubal ternes  abufent  de 
l'autorité  qui  leur  eft  confiée.  Le  feul  moyen 
de  l'empêcher  eft  d'obliger  tous  les  tribunaux 
du  royaume  de  ne  mettre  en  exécution  les  arrlts 
de  mort ,  qu'après  qu'un  confeil  fupréme  a  revu 
les  procédures  &  confirmé  leur  fentence. 

Il  me  ièmble  que  le  jeune  poôté ,  auteur  du 
Triumvirat ,  n'a  pas  pins  que  foixante^treize 
ans.  J'en  juge  ainfi,  parce  qu'un  commençant 
ne  connaît  ni  ne  fent  des  nuances  auffi  fines 
qu'il  en  eft  dans  le  caraftëre  d'Oftave  ;  que 
les  deux  ades  que  j'ai  lus  font  fans  déclama^» 
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tien ,  &  d'otie  fiiilplicité  qui  lie  plaît  c^u.'après 
avoir  épuifé  tcmtëâ  les  fofées  de  la  tliiétbriqae« 
En  ruppofant  même  qa*un  jeuDe-homtne  ait  fait 
cet  ouvrage  »  il  eft  fur  qu'an  fags  Ta  retouché 
&  refondu;  Vous  m'enaves  donné  trop  &  trop 
peu  pour  vous  arrêter  en  fi  beau  cbemiti.  Je 
vous  Compare  atix  tois  ril  en  codte  ii  KÂMait 
leur  premier  bienfait  ;  celui-là  donné  ^  on  les 
accoutume  à  donner  de  même. 

J'ai  lu  Votre  article  Julien  avec  plaifir  {a). 
Cependant  j'aurais  défiré  que  v<»tts  eufiîez  plus 
aménagé  cet  abbé  de  La  Bletterie  ;  tout  dévot  ^ 
to*u  janfénifle  qu^il  eft  ^  il  a  rendu  le  premier 
hommage  à  la  vérité  ;  il  à  rendu  juftice ,  quoi* 
qu'avec  des  ménagemens  qu'il  lui  convenait 
de  garder  ;  il  a  rendu  juftice,  disje  »  au  carac* 
are  de  Julien.  Il  ne  Ta  point  appelle  apoftat. 
Il  faut  tenir  compté  ï  un  janfénillé  de  fa  (in« 
cérité»  Je  crois  quHl  aurait  été  plus  adroit  en 
lui  donnet  des  éloges ,  comme  on  applaudit  à 
nn  enfant  qui  cômtaence  à  batt>utier  ^  pour  l'en* 
courager  k  mieux  &ire. 

Le  paflàge  d'Ammien-Marcellin  efi  inter* 
polé  fans  doute  :  vous  n'avez ,  pour  vous  en 
convaincre ,  qu'à  lire  ce  qui  précède  &  ce  qui 
fuit.  Ces  deux  phrafes  fe  lient  fi  bien ,  que  la 
fraude  faute  aux  yeux.  C'était  le  bon  temps , 
dans  les  premiers  fiècles  ^  on  accommodait  les 
ouvrages  àfûn  gté.  Jofephe  s'eneftrefieki  éga» 

ia)  Dans  le  Di^onuaire  phUofopbiquek 
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lement.  L'Évangile  de  Jean  demeure.  Tbut  ce 
^ui  m'étonne ,  €*eft  que  meffieurs  les  correc- 
teurs ne  fe  foient  pas  apperçus  de  certaines  in- 
congruités qu'ils  auraient  pu  reftifier  avec  ua 
coup  de  plume  ^  comme  la  double  généalo« 
gie  9  la  prophétie  dont  vous  faites  mention ,  & 
nombre  d'erreurs  de  noms  de  ville ,  de  géogra- 
phie, &c.  &c.  :  tes  ouvrages  marqués  a»  fceair 
de  l'humanité ,  c'eft-à-dire ,  de  bévues ,  d'incon-^ 
'  fèqucnces,  de  contradictions ,  devaient  ainfi  fe 
déceler  eux-mêmes.  L'abratiffement  de  refpècô 
humaine ,  durant  tant  de  fîècles ,  a  prolongé  lo 
fanaiifme.  Enfin  vous  avez  été  le  Bellérophotlt 
qui  a  terraflë  cette  chimère. 

Vivez  donc  pour  achever  d'en  difperfer  les 
reftes.  Mais  fur-tout  fongez  que  le  repos  &  Ix 
tranquillité  d'efprit  font  les  feuls  biens  dont 
nous  puiffions  jouir  durant  nôt];e  pèlerinage  ^ 
&  qu'il  n'eft  aucune  gloire  qui  en  approche.  Je 
vousfouhaite  ces  biens,  &  je  jure  par  Épicurq 
&  par  Ariftide  que  perfonne  de  vos  admirateurs^ 
ne  s'intéreSe  plus  que  moi  à  votre  félicité* 


LETTRE    CCLXXXIX. 

Sans- Souci ,  ce  25  r^ovembre  176^, 

C/Et  extrait  du  Diftionnaire  de  Bayle  doni 
vous  me  parlez ,  eft  de  moi.  Je  m'y  étais  oc^ 
cupé  dans  un  temps  où  j'avais  beaucoup  d'af« 
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(àîres  :  réditiôn  s^en  eft  reflèntie.  On  ep  pré- 
pare à  préfent  un,e  nouvellt  où  les  articles  des 
courtifannes feront  remplacés  par  ceux  d'Ovide 
&  de  Lucrèce ,  &  dans  laquelle  on  rellituera  le 
bon  article  de  David. 

Je  vous  envoie  ^  comme  vous  le  fouhaitez , 
cet  extrait  informe ,  Çs  qui  ne  répond  point  à 
mondeflèin. Il  fera fuivi  de  la  nouvelle  édition , 
dès  qu'elle  fera,  achevée.  Mais  cène  font  que 
â§  légères  chiquenaudes  que  j'applique  fur  le 
nez  de  V Infâme  }  il  n'efi  donné  qu'à  vous  de 
r^crafer»         . 

Cette  Jj^amê^^eu  lefort.des  catins.EUe  a 
été  honorée  tant  qûWle  était  jetine^  à  préfent 
dans  la  décrépitqdâ»  chactm  IHnfulte.  Le  mar* 
quis  d^Afgeiîs  Ta  aflèz  maluaîtée  dans  Ion  Ju- 
lien. Cet  ouvrage  #  jnoins  inoQrjreâ  que  les 
2^ws  ;  cependant  je  n'ai  pas  été  cpnteBtt  jdp  la 
fortîe  qu'il  fait  à  propos  de  rien  contre  Mau- 
pefljuis.  ,11  ne.  faut  point  troubler  )a  cendre  jdes 
poits.  Quelle  gloire  y  a-t-il,dç  cQçibattre  uii 
homme  que  la  mort  a  défarmé  ?  Mattpértuis 
faps.^oiH^  4  &it  un  ma^uvais  ouvrage  ;  c'eflt  (jne 
plaifantQrie  gravement  écrite.  Il  autiit  pu  Té* 
gayer  pour  qpe  perfonne  ne  pût  ^'y  tromper, 
Yqus*  prîtes  la  chofe  au  tragiqM.;:;VQfUiS  atta- 
quâtes férieufetbent  un  badinage  ;&^vec  votre 
redoutable  maflue  d'Herculp  vous  écrafàtes  un 
moucheron. 

Pour  moi  qui  voulais  conferver  la  paix  dans 
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h  maifon ,  je  fis  tout  ce  que  je  pus  pouf  voua 
empêcher  d'éclater. 

Vous  n'iavez  rien  perdu  en  quittant  ce  pays. 
Vous  voilà  à  Ferney  entre  votre  nièce  &  de* 
occupations  que  vous  aimez  >  refpeâé  comme 
le  dieu  des  beaux^arts,  comme  le  patriarche 
des  écrafeurs,  couvert  de  gldre,  &  jouHTani 
de  votre  vivftot  de  tonte  votre  réputation  ;  d^au« 
tant  plus  qu'44oigné  audeU  de  cent  lieues  de 
Paris,  4^  vous  confidère  comme  mort ,  &  Vw 
¥0us  rettd*  ju^ce. 

Mais  de  quoi  vous  avifez-vous  de  me  èek 
tiander  dé^  ^«r«  ?  Plutus  a>t*ll  jamais  requis 
Vulcaip^Jui  fournir  de  Tor  ?  Tbétis  a^t^elte 
jamais  6)lUcité  le  Rubicon  dé  lui  donner  foti 
fil^  d'^au?  P^fque  dans  un  temps  où  les  roi^ 
&les^mper^ui^  étaient  acharnée  à  tâe  dépoûil^ 
1er,  un  itiiférable ,  s*ailiiânt  avec  eux,  me  pillé 
mon  livre  ;  puifqu'îl  a  paru,  je  vous  en  envoie 
un  exemplaire  en  gros  cataâ:ère.  Si  votre  nièctf 
fe  coifieîi  la  grecque  ou  à  réclipfe  ^elle  pourra 
s^eu^fervir  pour  des  papillotes. 

J'ai  fait  des  poélies  médiocres  :  en  fait  dé 
vers  1^  Âédiocres  &  lés  mauvais  font  égaux; 
Il  faut  éicrire  comme  vous,  ou  fe  taire» 

Il  n*y  a  pas  longtemps  qu'un  Anglais  qui 
vous  a  vu,  a  pafTé  ici;  il  m'a  dit  que  vou« 
étiez  un  peu  voûté  $  mais  que  ce  feu  que  Pro^ 
méthée  déroba ,  ne  vous  manque  point.  C*ett 
rbuile  de  la  lampe  :  c^  feu  vous  foutiendra. 
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Vous  irez  à  l^âge  de  Fontenelle  en  vous  moi- 
quant  de  ceux  qui  vous  paient  des  rentes  via- 
gères, &  en  fefant  une  épigramme  quand  vous 
aurez  achevé  le  (iècle.  Enfin ,  comblé  d'ans  ^ 
raflâiîé  de  gloire  &  vainqueur  de  VInfamt ,  je 
vous  vois  monter  l'Olympe ,  fontenn  par  les 
génies  de  Lucrèee  ,  de  Sophocle ,  de  Virgile 
&  de  Locke;  placé  entre  Newton  &  Épicure  ^ 
Air  un  nuage  brillant  de  clarté, 

Penfez  à  moi  qnand  vôits^  entrerez  dans  votre 
gloire  II  &  dites  comtne  cehii  que  vous  favez  : 
Ce  foîr  tu  feras  ajjis  a  ma  tahU^ 

Sur  ce ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  Ik 
(ainte  •&  digne  garde. 

LETTRE    CCXC. 

DtM;dèyoltairê. 

Ce  5  janvier  if^7« 

Je  me  doutais  Bien  que  votre  mufe  fe  réveil^ 
lerait  tôt  ou  tard.  Je  faié  que  les  autres  hommes 
feront  étonnés  qu'après  une  guerre  fi  longue  fit 
fi  vive^  occupé  dû  foin  de  rétablir  votre  royaume^ 
gouvernant  fans  minières,  entrant  datis  tous  lel 
détails ,  vous  pùiffiéz  eependant  faire  des  vers 
français  ;tnais  moi  je  n'en  fuis  pas  furpris ,  ^arce 
que  j'ai  fort  Thonneur  de  vous  connaître  ;  mais 
ce  qui  m'étonne^  je  vous  l'avoue ,  c'eft  que  vos 
vers  foîent  bons  ;  je  ne  m'y  attendais  pas  açtèi 
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tant  d^innées  d'interruption.  Des  penfées  foriteS 
&  vîgoureufes^  un  coup-d'œil  jofte  fur  lesfai* 
UefTes  des  hommes ,  des  idées  profondes  & 
vraies ,  c'eft^là  votre  partage  dans  tous  les  temps; 
nais  pour  du  nombre  &  de  Pharmonie ,  &  très- 
fouvent  même  des  fînefles  de  langages ,  \  trois 
cents  lieues  de  Paris  ^dans  la  Marcbe  de  Bran* 
debourg;  ce  phénomène  dojt  être  aflarément 
remarqué  par  notre  académie  de  Paris* 

Savez-vous  bien ,  Sire  5  que  V.  M.  eft  deve* 
nue  un  auteur  qu'on  épluche*.  . 

Notre  doyen  ^  mon  gros  abbé  d'Olivet  ,^  vient  ^ 
dans  une  nouyelle  édition  de  la  pcofodie  fran- 
çaife,  de  vous  critiquer  fur  le  mot  rr//;f.^  dont 
vous  avez  retranché  impitoyablement  le  der- 
nier e  dans  une  lettre  à  moi  a,d<:effée  &  impri-» 
mée  dans  les  CÉuvres  du  Philofophe  de  Sans« 
Souci  ;  mais  je  ne  c^ois  p\s  que  cette  édition 
aie  été  faite  fous  vos  yeux:  quoi  qu'il  en  foit , 
vous  voilà  devenu  un  auteur  clafiique',  examiné 
comme  It^cine  par  notre  doyen.9  cité  devant 
notre  tribunal  des  mots  ;  &  condamné  fans  appel 
à  faire  crêpé  de  deux  fyllabes. 

Je  mejQihsVaù  doyen ,  &  je  vais  intenter  au 
philofophe  de  Sans*Souci  une,acçufation  toute 
contraire.  Vous  ayez  donné  deux  fyllabes  au 
mot  hait^^ns  votre  beaudifcours  do  Stoïcien: 

Votre  goût  offeofé  haïà  Pabliathe  amère  (a). 

'   (a)  Le  Roi  chaû^  tôtit  ^e  voTy  Yoy«r  k  Stc^den  ^  ài^ 

<levau«,tomcVin,p3ge  24.  -.* 

^      Nous 
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Nous  ne  vous  paflerons  pas  cela.  Le  verbe 
haïr  n'aura  jamais  deux  fyllabes  )i  Tindicatif, 
je  hais ,  tu  hais ,  il  hait  ;  vous  auriez  beau  nous 
battre  encore  ; 

Nous  poutrioDS  bien  haïr  les  inficlélités 
De  ceox  <|ui  par  humeur  ont  faic  de  fots  traités  | 
j^fous  jpourrions  bien  haïr  la  fauGTe  politique 
I)e  Ceux  ^ui,  s^oniffanc  avec  nos  ennemis^ 
Ont  fervi  les  deflei as  d'une  coulr  tylrannique  ^ 
Et  qui  fe  font  perdus  pour  perdre  leurs  mmis^ 

Mais  nous  ne  ferons  jamais  il  hait  de  deu:t 
iyilabes  ;  priehei  ,  Sirô^  votre  parti  là-deffuS  ^ 
&  aye2&  la  bonté  de  clianger  ce  vers  ;  ëelà  vous 
fera  bien  aifé. 

Où  eft  le  temps,  Sire ,  où  j'avaîis  le  bonheut 
cie  mettre  lés  points  fur  les  i  à  Sans»Souci  & 
à  Potsdam  ?  Je  Vouç  afliîre  que  ces  deujc 
atméeâ  oiU  été  lés  ptlis  àgréableiS  dé  ma  vie« 
J'ai  eu  le  taalheur  de  faire  bâtir  utt  château 
fur  les  frontières  de  France,  &  je  m'en  re* 
pens  bieû.  Les  patkgons  ,  la  ^oix  refîne  ^ 
l'exaltation  de  Tame ,  &  lé  trou  pour  aller  tout 
droit  au  centre  de  la  terre  ^  ih'otit  écarté  de 
tton  véritable  centre.  J'ai  payé  ce  trou  bien 
chéçement  {d).  J*étai$  fait  pour  vous^.  J'achève 

{a)  Onfe  reffouviendra  que  les  (Vâênies  de  Ma^pettuis  fdr 
«es  objets  furent  la  fource  des  difputes  &  des  querâllds  ^m  ooyh» 
tribùèrem  à  forcer  Voltaire  de  s^éloigner  du  Roî ,  qui  aimait 
Maupertuis.  Les  autres  caufes  de  la  xlifgràce  de  Vokaife  Vont 
enfin  édairdes  par  les  Lettr«s  335  &  336  du  tome  XIV  de  çptte 
Collection,  &  par  la  Comédie  de  Tantale  en  Procès  ,&; autreiif 
IiSèces  qui  la  précèdent ,  dans  le  tome  VIII. 

Tomtiy,  H 
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ma  vieilans  ma  petite  &  obfcare  fphère ,  précifë* 
ment  comme  vous  paflez  la  vôtre  au  milieu  de 
votre  grandeur  &  de  votre  gloire.  Je  ne  con» 
nais  que  la  folitude  &  le  travail  ;  ma  fociété 
eft  compofée  de  cinq  ou  fix  pcrfonnes  qui  me 
laiffent  une  liberté  entière ,  &  avec  qui  j'en  ure 
de  même  ;  car  la  fociété  fans  la  liberté  eft  un 
fupplice.  Je  fuis  votre  Gilles  en  fait  de  fociété 
tuL  de  belles«lettres. 

J'ai  eu  ces  jours-ci  une  très-légère  attaque 
d'apoplexie  caufée  par  ma  faute.  Nous  fommes 
prefque  toujours  les  artifans  de  nos  difgraces. 
Cet  accident  m*a  empêché  de  répondre  à  V.  M* 
aufli^tôt  que  je  l'aurais  voulu. 

Le  diable  eft  déchaîné  dans  Genève.  Ceux 
qui  voulaient  fe  retirer  à  Clèves  reftent.  La 
moitié  du  confeil  &  fes  partifans  fe  font  en* 
fuis  ;  Tambafladeur  de  France  eft  parti  incognito^ 
&  eft  venu  fe  réfugier  chez  moi. 

J'ai  été  obligé  de  lui  prêter  mes  chevaux 
pour  retourner  \  Soleure.  Les  philofophes  qui 
fe  deftinent  à  Témigration  font  fort  embarraffés^ 
ils  ne  peuvent  vendre  aucun  efiêt  \  tout  com; 
merçe  eft  ceiTé ,  toutes  les  banques  font  fer* 
mées.  Cependant  on  écrira  \  M.  le  baron  .de 
Verder  »  conformément  à  la  permiffion  donnée 
par  V.  M.  ;  mais  je  prévois  que  rien  ne  pourra 
sVranger  qu'après  la  fin  de  l'hiver. 

J'attends  avec  la  plus  vive  reconnaiffance  les 
douze  belles  préfaces  de  l'Abrégé  de  Fleury, 
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ttionument  précieux  d^one  raifon  ferme  &  Intr» 
die,  qui  doit  être  U  leçon  des  philofophes. 

Vous  avez  grande  raifon  »  Sire  ;  un  prince 
courageux  & fage ,  avec  de  Targent  j  des  troupes^ 
des  IoiXvpeuttrès«4>ien  gouverner  les  hommes 
f^ns  le  fecours  de  k  religion ,  qui  n'eft  faite 
que  pour  ks  tromper  ;  mais  le  fot  peuple  s^ 
fera  bientôt  une ,  &  tant  qu^il  y  aura  des  frip« 
pons  &  des  imbécilies ,  il  y  aura  des  religion^, 
La  nôtre  e{l  fans  contredit  la  pVus  ridicule^ 
la  plus  abfurde  &  la  plus  fanguinaire  qui.ak 
jamais  infeâé  le  monde» 
,  V.  M.  rendra  un  fcrvîce  ëtjernçl  au  genre* 
humain  en  détruifant  cette  infâme  fuperftition^» 
je  ne  dis  pas  chez  la  canaille  qui  n'eft  pas  digne 
d^être  éclairée  &  à  laquelle  tous  les  jougs  fotft 
propres  i  je,  dis  chez  les  honnéies  gens ,  cbeiî 
les  hommes  qui  penfents  chez  ceux  qui  veu« 
lent  penfer.  Le  nombre  en  eft  très*granA^rc*ril 
à  vous  de  nourrir  leur  ^ime  ;  c-eft  à  lions  da 
donner  du  pain  blanc  aux  enfans  de  hi  maifon  ^  & 
de  laifler  le  pain  n<Hr  aux  ohiens.  Je  ne  m^ 
flige  de  toucher  ii  la  mort  ^ue  pïr  mûn  profond 
regret  de  ne  vous  pas  (inonder  dam  cetternûbte 
entr^prife,  la  plus  beBe  &  la  plus  rel^peâafale 
.qui  ppifle  fi^aler  relfMrit  bumain.  . 

Alcide  de  P Allemagne ,  foyez*en  le  Ntftor  i 
vivez  trois  âges  d'homme  pour  écrafer  4a  tête 
delliydptî 

Ha 
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LETTRE    CCXCI. 
Du  Roi. 

Berlin,  ce  1(5  janvier  17^7^* 

J'Ai  ia  toutes  les  pièces  <|ue  vous  m^avez  en« 
toyées.  Je  trouve  le  Triumvirat  rempli  de  beaux 
détails.  Les  pièces  contre  \ Infâme  font  fi  fortes, 
que  depuis  Celfé  on  n'a  rien  publié  de  plus 
frappant.  L'ouvrage  de  Boulanger  eft  fupérieur 
à  l'autre  (tf) ,  &  plus  à  la  portée  des  gens  du 
monde,  pour  qui  de  longues  déduâions  fatt- 
guent  refpric  relâché  &  détendu  par  les  fri« 
volités. 

Il  ne  reÛé  plus  de  refuge  au  fantôme  de 
l'erreur.  Il  a  été  flagellé  &  frappé  fur  toutes 
fes  faces,  fur  tous  fes  côtés.  Parwiout  je  vois 
fes  bleflures ,  &  nulle  part  d'empyriqnes  em- 
prelliîs  à  pallier  fon  mal.  U  eft  temps  de  pro* 
xioncer  (on  oraiTon  funèbre   &  de  Tentérrer. 
Vous  défaites  le  charme,  &  rîllufîon  fe  diflîpe 
•n  fumée.  Je  crains  4>ien  qu'il  n'en  foit  pas  ainfî 
des  troubles  inteftins  de  Genève.  J'augure, 
félon  les  nouvelles  publiques,  que  nous  tou* 
choRS^au  dénouement  qui  eaufera  ou  unt$  révo* 
lution  dans  le  gouvernement ,  ou  quelque  tragé- 
die fanglante... 

^ — _; , n  )  I — ..     .      ■'    " 

(fl)  Quelques  ouvrages  j^ilofophiques  de  M.  dr  Voltaire 
furent  publiés  d^abord  fous  les  noms  de  Boulanger ,  Frértt  ^ 
Uolingbroke,  $cc. 
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Quoi  qu*il  en  arrive,  les  malheureux  trou- 
veront un  afile  ouvert  où  ils  le  fouhaitent.  Ceft 
à  eux  à  déterminer  le  moment  où  ils  voudront 
en  profiter, 

La  cour  de  France  traite  ces  gens  avec  une 
hauteur  inouïe  ,  &  j'avoue  que  j'ai  peine  à 
concevoir  pourquoi  fa  décifion  fe  trpuve  ac-^ 
tuellement  diamétralement^  oppoféé  à  celle 
qu'elle  porta  fur  la  même  affaire ,  il  y  a  trente 
années.  Ce  qui  était  jufle  alors  doit  Tétre  à 
prérent.  Les  loix  fut  lefquelles  cette  république 
elt  fondée  n'ont  point  changé  ;  le  jugement 
devait  donc  être  le  même.  Voilà  ce  que  Ton 
penfe  dans  le  Nord  fur  cette  afiaire. 

Peut-être  dans  le  Sud  fait-on  des  glofes  fur 
la  liberté  de  confcience  follicitée  pour  les  diffi«* 
dens.  Je  me  fuis  fourré  dans  la  c^mparfa ,  de 
je  tfai  pas  voulu  jouer  un  rôle  principaL  dans 
cette  fcène.  Les  rois  d'Angleterre  &  du  Nord 
tont  pris  le  même  parti  :  l^impératrice  de  Ruffie 
décidera  cette  querelle  avec  la  république  de 
Pologne  comme  elle  pourra.  Les  diflèmions 
polonaifes  &  les  négociations  italiennes  font 
à  peu-près  de  la  même  efpèce  ;  il  faut  vivre 
long -temps  &  avoir  upe  patiepce  angélique 
^our:  en  voir  la  fin. 

Je  vous  fouhaite ,  en  attendant ,  la  bonne  an- 
Bée ,  famé ,  tranquillité  &  bonheur ,  &  qu'Apol- 
lon 5  ce  dieu  des  vers  &  de  la  médecine  ^  vous» 
eomblç  de  fejs  doubler  faveurs..  Vole. 

»  5 
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LETTRE    CCXCII. 
Du  Roi. 

Potsdam  ,  ce  lo  février  1767» 

JL^AcotilMt  qui  vote  eft  arrivé  actrifte  tous 
ceux  qui  l'ont  af^ris.  Nous  nous  fiattàos  ce« 
I^ndant  que  ce  feta  fons  fuite  :  vous  n'avea 
ptcfque  point  de  corps  ^  vous  n^es  qu^efprit  ; 
b  cet  efprit  triomplie  ëes  maladies  &  des  infir* 
mités  de  la  nature  qu*il  vivifie* 

Je  vous  fiéUcite  des  avaat^es  qu'a  remporté 
le  peuple  de  Genève  fur  le  confeil  ^sts  deux* 
«nts  &  fur  l6s  médiateurs.  Cependant  il  parait 
que  ce  fuccès  paflager  ne  fera  pas  de  longue 
durée.  Le  canton  de  Berne  &  le  roi  très-chré* 
tien  font  des  ogres  qui  avak^t  de  petites  repu* 
Uiques  en  fe  jouant.  On  ne  les  ofienre  pas  impu- 
nément ;  6c  fi  ces  ogres  fe  mettent  de  mauvaife 
humeur ,  c'en  eft  îùt  à  tout  jamais  de  notre 
Rome  çalviniAe.  Les  caufes  fecomies  en  déci*^ 
deront.  Je  fouhaite  qu^ellçs  tournent  les  chofes 
à  davantage  des  bourgeois  qui  me  paraifTent 
avoir  le  droit  pour  eux«  Au  cas  de  malheur ,  ils 
trouveront  Pafile  qu'ils  ont  demandé ,  U  les 
avantages  qu'ils  défirent. 

Je  vous  remercie  des  correâions  de  mes 
vers  ;  j'en  ferai  bon  ufage.  La  poéiie  eft  un  dé- 
laflèment  pour  moi.  Je  fais  que  le  talent  que  j'ai 
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^ft  des  plus  bornés  ;  mais  c'eft  un  plaifir  d'habU 
tude  dont  je  me  priverais  avec  peine ,  qui  ne 
porte  préjudice  à  perfonne^  d'autant  plus  que 
les  pièces  que  je  compcfe  n'ennuieront  jainai$ 
le  public  qui  ne  les  verra  pàs« 

Je  vous  envoie  encore  deux  Contes.  Ceft 
i(n  genre  différept  que  j'ai  eflayé  pour  varier  U 
iponotonie  des  fujets  graves,  par  des.maxières 
légères  &  badines.  Je  crois  que  vous  deveas 
avoir  reçu  des  Abrégés  de  Fleury  >  autant  qu'an 
en  a  pu  trouver  chez  le  libraire. 

Voilà  les  jéfuites  qui  pourraient  bien  fe  faire 
chaflër  d'Ëfpagne,  Ils  fe  font  mêlés  de  ce  qui 
ne  les  regardait  pas ,  &  la  cour  prétend  (avoir 
qu-ils  ont  excité  les  peuples  à  la  Çédition. 

Ici  dans  mon  voifînage  Timpératrice  de 
Ruffie  fe  déclare  proteârice  des  diflidens  :  les 
évêques  Polonais  en  font  furieux.  Quel  mal* 
heureux  fiècle  pour  la  cour  de  Rome  \  on 
Pattaque  ouvertement  en  Pologne  ;  on  a  chafl<î 
fes  gardes  du  corps  de  France  &  de  Portugal. 
Il  parait  qu'on  en  fera  autant  en  Ëfpagne. 

Les  philofophes  tapent  ouvertement  les  fon* 
démens  du  trône  apofiolique  :  on  perfiffle  le 
grimoire  du  magicien  ;  on  éclaboufle  Ifauteur 
de  fa  feâe  ;  on  prêche  la  tolérance'  ;  tout  ci}: 
perdu.  Il  faut  un  miracle  pOnr  relever  TÉglife. 
^C'eft  elle  qui  eft  frappée  d'un  coup  d'apo- 
plexie terrible  ;  fit  vous  aurez  encore  la  confo* 
lation  de  l'enterrer  &:  de  lui&ire  fon  épitaphet 
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comme  vous  fîtes  autrefois  pour  la  Sorbonne* 

L'Anglais  Woolfton  prolonge  la  durée  de 
VJttfame  ^  félon  fon  calcul ,  à  deux  cents  ans  ; 
il  n'a  pu  calculer  ce  qui  eft  arrivé  tout  récem- 
ment. 11  s'a^t  de  détruire  le  préjugé  qui  fert 
de  fondement  à  cet  édifice.  Il  s^croule  de  lui- 
même  ,  &  fa  chike  n'en  devient  que  plus  rapide;^ 

Voilà  ce  que  Bayle  a  commencé  de  faire  ; 
il  a  été  fuivi  par  nombre  d'Anglais  9  &  vous 
avez  été  réfervé  pour  TaccompUr. 

JouiflTez  long* temps  en  paix  de  toutes  les 
fortes  de  lauriers  dont  vous  êtes  couvert  ;jouif- 
fez  de  votie  gloire  &  du  rare  bonheur  de  voip 
qu'à  votre  couchant  vos  produâions  font  aufli 
brillantes  qu'à  votre  aurore. 

Je  foubaite  que  ce  couchant  dure  long-temps , 
&  je  vous  aflure  que  je  fuis  un  de  ceux  qui  y 
prennent  le  plus  d'intérêt. 

LETTRE    CCXCIII- 
Vu  Roi. 

r  Fotsdam  ,  ce  lo  février  1757 ♦ 

J  E  fuis  bien-aife  que  ce  livre  qu*on  a  eu  tant 
de  peine  à  trouver  ici  ^  vous  foit  parvenu ,  pûif* 
que  vous  le  fouhaitiez.  Ce  pauvre  abbé  Fleur  j 
qui  en  eft  Tauteur ,  a  eu  le  chagrin  de  l'avoir 
vu  mettre  à  Vindtx\  la  cour  de  Rome.  Il  faut 
avouer  que  PHiftoire  de  l'Églife  eft  plutôt  uq 
fujet  de  fcandale  que  d*édification. 
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L^auteur  de  la  préfacq  a  raiTon ,  en  ce  qu'il 
foutienc  que  Touvrage  des  hommes  fe  décèle 
dans  toute  la  conduite  des  prêtres  qui  altèrent 
cette  religion  »(fainte  en  elle-même  )  de  concile 
en  concile ,  la  furchargent  d'articles  de  foi ,  & 
.puis  la  tournent  toute  en  pratiques  extérieures  ^ 
&  finiflent  enfin  par  fapér  les  mœurs  avec  leurs 
indulgences  &  leurs  difpenfes  qui  ne  femblent  in- 
ventées que  pour  foulager  les  hommes  du  poids 
Àt  la  vertu  :  comme  fi  la  vertu  n'était  pas  d'une 
lîéceffité  abfolue  pour  toute  fociété  \  comme  fi 
quelque  religion  pouvait  être  tolérée  fi  •tôt 
qu'elle  devient  contraire  aux  bonnes  moeurs. 

Il  y  aurait  de  quoi  compofer  des  volumes 
fur  cette  matière  ;  &  les  petits  ruîffeaux  que 
je  pourrais  fournir  fe  perdraient  dans  les  im« 
flienfes  réfervoirs  &  les  vaftes  mers  de  votre 
feigneurie  de  Ferney,  Vous  écrire  fur  ce  fujet, 
ce  ferait  porter  des  corneilles  à  Athènes. 

J'en  viens  à  vos  pauvres  Genevois.  Selon 
ce  que  difent  les  papiers  publics ,  il  parait  que 
votre  miniftère  de  Verfailles  s'eft  radouci  fur 
ce  fujet.  Je  le  fouhaite  pour  le  bien  de  l'huma-' 
nité.  Pourquoi  changer  les  loix  d'un  peuple  qui 
veut  les  conferver  ?  Pourquoi  tracaflêr  ?  Cer- 
'  tainement  il  n'en  reviendra  pas  une  grande 
gloire  à  la  France  d'avoir  pu  opprimer  une 
pauvre  république  voifine.  C'eft  les  Anglais 
qu'il  faut  vaincre ,  c'efl:  contre  eux  quMl  y  a  de 
4a  réputation  à  gagner  \  c^t  ces  gens  font  fiers 
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&  favem  fe  défendre.  Je  ne  fais  fi  on  r^offira 
en  France  à  établir  Jeur  banque.  Lldée  en  eft 
bonne  \  mais  moi  qui  vois  ceschofes  de  loin, 
&  qui  peux  me  tromper  ,  je  ne  crois  pas  qu*on 
ait  bien  pris  fon  temps  pour  l'établir.  Il  faut 
avoir  du  crédit  pour  en  former  une  {  &  félon 
les  bruits  populaires  »  le  gouvernement  en 
manque. 

Je  vous  fais  mes  remercîemens  de  la  façon 
dont  vous  avez  défendu  mesbarbarifraes  &  mes 
folécifmes  envers  l'abbé  d'Olivet.  Vous  &  les 
grands  orateurs  rendez  toutes  les  caufes  bonnes. 
Si  vous  vous  le  propofîez ,  vous  me  donneriez 
affez  d'amour-propre  pour  me  croire  infaillible 
comme  un  des  quarante  \  tant  Tart  de  perfu^der 
cft  un  don  précieux  !^ 

Je  voudrais  l'avoir  pour  perfuader  aux  Po« 
lonais  la  tolérance.  Je  voudrais  que  les  diffidens 
fuffent  heureux,  mais  fans  enthoufialme ,  & 
de  façon  que  la  république  fût  contente.  Je 
ne  fais  point'  ce  que  penfe  le  roi  de  Pologne , 
mais  je  crois  que  tout  cela  pourra  s'ajufter 
doucement  en  modérant  les  prétentions  des  uns  ^ 
&  en  portant  les  autres  à  fe  relâcher  fur  quelque 
chofe. 

Le  Saint- Père  a  envoyé  un  bref  dans  cd 
pays-li  :  il  n'y  ^  queftion  que  de  la  gloire  du 
martyre ,  de  Tafliflimoe  miraculeufe  de  Dieu ,  du 
fer ,  du  feu  ,  de  TobAination ,  du  zèle,  &c.  &c. 
LeSaint*£iprit  rinfpice  bien  mal»  &  lui  a  fai^ 
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faire  depuis  fon  pontificat  tomes  chofes  à  contre^ 
fens.  A  quoi  bon  donc  être  infpiré? 

Il  y  a  ici  une  comtëfTe  Polonaife.  Elle  fe 
nomme  Grazinska  ;  c'eft  une  efpèce  de  phéno- 
mène. Cette  femme  a  un  amour  décidé  pour 
les  lettres  ;  elle  a  appris  le  latin ^  le  grec»  le 
français ,  Ticalien  &  l'anglais  ;  elle  a  lu  tous  les 
auteurs  claflîques  de  chaque  langue ,  &  les  pQf* 
sède  bien.  L'ame  d'un  Bénédiftin  réfidc  dans 
Ton  corps  :  avec  cela  elle  a  beaucoup  d'efprit  ^ 
&  n'a  contre  elle  que  la  difficulté  de  s'exprimer 
en  françajs ,  langue  dont  Tufage  ne  lui  efi  pas 
encore  aulfî  familier  que  rintelligence.  Avec 
pareille  recommandation  vous  jugerez  fi  elle  a 
été  bien  accueillie.  Elle  a  de  la  fuite  dans  la 
converfation ,  de  la  Ijaifon  dans  les  idées  y  & 
aucunes  des  frivolités  de  fon  fexe.  Ce  qu'il  y 
a  d'étonnant,  c'cft  qu'elle  s'efl  formée  elle- 
même,  fans  aucun  fecours.  Voilîi  trois  hivers 
qu'elle  paflê  à  Berlin  avec  les  gens-de-lettres, 
en  fuivant  ce  penchant  irréfiftible  qui  Ten- 
ir aine. 

Je  prêche  fon  exemple  \  toutes  nos  femmes 
qui  auraient  bien  une  autre  facilité  que  cette 
Polonaife  à  fe  former  ;  mais  elles  ne  connaif- 
fent  pas  la  félicité  de  ceux  qui  cultivent  les  let- 
tres :  &  parce  que  cette  volupté  n^eft  pas  vive, 
elles  ne  la  reconnaiffcnt  pas  pour  telle.  Vous , 
quoique  dans  un  âge  avancé ,  vous  leur  devc? 
encore  les  plus  heureux  momens  de  votre  vie* 
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Quand  tous  les  autres  plaifirs  paflent ,  celui-làc 
reéie  ;  c'eft  le  fidèle  compagnoa  de  tous  les  âges^ 
&  de  toutes  les  fortunes. 

Puiffiez^vous  encore  en  jouir  long-temps 
pour  le  bien  de  ces  lettres  mêmes,  pour  éclairer 
les  aveugles  ,&  pour  défendre  mes  barbarifmes. 
Je  le  fouhaite  dé  tout  mon  cœur,  f^ale. 

I 

LETTRE    CCXCiy. 
Vu  Roi. 

'    Potsdam,  ce  28  février  17^2^ 

Je  félicite  TEurope  des produdlions  dont  vou^ 
l'avez  enrichie  pendant  plus  de  cinquante  an- 
îîées  ,&  je  fouhaite  que  vousen.ajoutiez  encore, 
autant  que  les  Fontepellç,  les  Fleury,&  le3 
Neftor  en  ont  vécu.  Avec  vous  finit  le  fièclq 
de  Louis  XIV.  De  cette  époque  fi  féconde  en. 
gratids  hommes ,  vous  çtes  le  dernier  quj  nous 
refte.  Le  dégoût  des  lettres,  la  fatiété  des  che& 
d'œuvrcs  que  refprit  humain  a  produits ,  un 
efprit  de  calcul ,  voilà  le  goût  du  temps  préfent. 
Parmi  la  foule  dépens  d'efprit  dont  la  franco, 
abonde ,  je  ne  trouve  pas  de  ces  efprits  créa- 
teurs ,  de  ces  vrais  génies  qui  s'annoncent  par 
de  grandes  beautés,  des  traits  brillans,  &  des 
écarts  même.  On  fe  plaît  à  analifer  tout.  Les  . 
Français  fe  piquent  à  préfent  d'être  profonds. 
Leurs  livres  femblent  faits  par  de  froids  r^i^ 
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fonneurs  :  &  ces  grâces  qui  leur  étaient  fi  natu- 
relles, ils  les  négligent. 

Un  des  meilleurs  ouvrages  que  j*aie  lu  de 
long-teipps,  eft-ce  fadlum  pour  les  Calas /fait 
par  un  avocat  dont  le  nom  ne  me  revient  pas» 
Ce  faâum  eft  plein  de  traits  de  véritable  élo- 
quence, &  je  crois  Pauteur  digne 'de  marcher 
fur  les  traces  de  Bofli|et ,  &c.  non  comme  théo- 
logien,  mais  comme  orateur. 

Vous  êtes  environné  d'orateurs  qui  haran- 
guent à  coups  dis  baïonnettes  &  de  cartouches  : 
c'eft  un  voifinage  défagréable  pour  un  philo- 
fophe  qui  vit  en  retraite ,  plus  encore  pour  lès 
Genevois.   . 

Cela  me  rappelle  le  conte  du  Sulfle  qui  man- 
geait  une  omelette  au  lard  un  jour  maigre,  & 
qui,  entendant  tonaer,  s'écria  :  Grand  Dieu  ! 
voilà  bien  du  bruit  pour  une  omelette  au  lard. 
Les  Genevois  pourraient  faire  cette  exclama- 
tion en  s'adreflknî  à  Louis  XV.  La  fin  de  ce 
blocus  ne  tournera  pas  à  l'avantage  du  peuple. 
Ce  qu'ils  pourraient  faire  de  plus  judicieux  ^ 
ferait  de  céder  aux  conjeftures  &  de  s'accom- 
moder. Si  l*obftinatîon  &  Tanimofité  les  en 
empêche ,  leur  dernière  reflburee  éft  l'afile  que 
-je  leur  prépai'e  &  qûî  fc  trouve  dans  un  lieu  que 
vousjugeztrès-biein  qui  leur  fera  convenable. 
-  Je  ne  fais  quel  è(t  le  jeune-homme  dont  vous 
me  parlez.  Je  m'informerai  s'il  fe  trouve  à  Véfel 
quelqu*un  de  ce  nom.  En  cas  qu'il  y  foit , 
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votre  recommandation  ne  lui  fera  pas  inutile. 
Voici  de  fuite  trois  jugetiiens  bien  honteui^ 
pour  les  parlemens  dé  France.  Les  Calas  5  les 
Sirven  &  La  Barre  devraient  ouvrir  les  yeux  aà 
gouvernement  ^  &  le  porter  à  la  réforme  des 
procédures  crinpnelles  :  mais  on  ne  corrige  lés 
abus  que  quand  ils  font  parvenus  à  leur  comblée 
Quand  ces  cours  de  juftice  auront  fait  rouet 
quelque  duc  &  pair  par  diftraâion^»  les  grandes 
maifons  crieront ,  les  courtifans  mèneront  grand 
bruit,  &  les  calamités  publiques  parviendront 
au  trône. 

Pendant  la  guerre  il  y  avait  une' contagion  à 
Breslau.  On  enterrait  cent  vingt  perfonnes  par 
jour  ;  une  comtefle  dit  :  Dieu  merci  ^  la  grande 
nohlefe  eft  épargnée  {  ce  rCefi  que  le  peuple  qu,i 
meurt.  Voilà  l'image  de  ce  que  penfent  les  gens 
en  place  qui  fe  croient  pétris  de  molécules  plus 
précieufes  que  ce  qui  fait  la  compofition  du  peu- 
ple qu'ils  oppriment*  Cela  a  été  ainlî  prefque 
de  tout  temps*  L'allure  des  grandes  monarchies 
eft  la  même.  Il  n'y  a  guère  que  ceux  qui  ont 
ToofFert  Toppreffion  qui  la  connaiflent  &  la  dé- 
teflent.  Ces  enfans  de  la  fortune ,  qu'elle  a^^* 
gourdis  dans  la  profpérité  ,  penfent  que  les 
maux  du  peuple  font  exagération  ,  que  des  iu- 
juftices  font  des  méprifes  ;  &  pourvu  que  le 
premier,  reffort  aille 5  il  importe. peu  du  refte. 
Je  foubaite ,  puifque  la  deflin^  du  monde 
eft  d'être  mené  ainfi ,  que  la  gyerre  s'écarte  de 
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votre  habitation ,  &  que  vous  jouiffiez  paifible» 
ment  dans  votre  retraite  d'un  repos  qui  vous 
eft  dû  fous  les  ombrages  des  lauriers  d'Apollon  : 
je  foubaite  encore  que  dans  cette  douce  retraite 
vous  ayez  autant  de  plaifir  que  vos  ouvrages 
en  ont  donné  à  yo^  leéleurs.  À  moins  d'être  au 
troifîème  ciel, vous  ne ftoriez  être  plus  heureux. 

LETTRE    CCXCV. 

De  M.  de  yoluUrê. 

Ce  3  mars  i7^7« 

J*Entend5  très -bien  l^iventare  des  Deux 
Chiens  (ir)  3  &  je  Tentends  d'autant  mienx  que 
je  fuis  on  peu  mordu.  Mes  petites  pofieflîons 
touchent  aux  portes  de  Genève.  Tout  com- 
merce eft  interrompu  par  cette  ridicule  guerre; 
elle  n'enfanglante  pas  encore  la  terre;  mais  elle 
la  ruine.  Vos  chiens  répondent  très*pertinem« 
ment  à  nos  héros  Français  &  Bernois.  Il  eft  cer^ 
tain  que  fi  les  animaux  raifonnaient  avec  les 
hommes,  ils  auraient  toujours  raifon,  car  ils 
fuîvent  la  nature ,  &  nous  Tavons  corrompue. 
A  regard  du  Violon ,  je  crains  de  n'entendre 
pas  le  mot  de  Ténigme.  Eft*ce  le  roi  de  Po- 
logne qui  y  ne  pouvant  par  lui-même  venir  à 
i)Out  de  Tes  évêques ,  s'eft  voulu  fecrettement 

{a)  Conte  qui  fo  trouve  ci*devanc  tonK  VIII  «  avec  œlui  du 
Yiolo5. 
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appuyer  de  V.  M. ,  de  la  Ruffie ,  de  T Angle- 
terre &  du  Danemarck ,  &  qui  n'eft  aftuellemeot 
appuyé  que  de  là  Ruflie  ?  eft*ce  rimpératrice 
deRuflîe  qui  footient  feule  à  prérent  le  fardeau 
qu'elle  avait  voulu  partager  avec  trois  puiflànces? 

Il  mè  parait  que  je  tourne  autour  du  mot 
de  l'éhigme,  mais  je  peux  me  tromper  i  Vous 
favez  que  je  ne  fuis  pas  grand  politique. 

Votre  alliée  rimpératrice  a  eu  la  bonté  de 
m'envoyer  Son  mémoire  juftificatif ,  qui  m'a 
femblé  bien  fait.  Ceft  une  chofe  aflez  plaifante^ 
&  qui  a  Tair  de  la  eontradidion ,  de  foutenir 
rindulgence  &  la  tolérance ,  les  armes  à  la 
main;  mais  auffi  Tintojérance  eft  fi  odieufe 
qu'elle  mérite  qu'on  lui  donne  fur  les  oreilles. 
Si  la  fuperftition  a  fait  fi  long- temps  la  guerre , 
pourquoi  ne  la  ferait-on  pas  à  la  fuperftition? 
Hercule  allait  x:ombattre  les  brigands ,  &  Bel- 
lérophon  les  chimères  \  je  ne  ferais  pas  fâché  de 
yoir  des  Hercule  &  des  Bellérophon  délivrer  la 
terre  des  brigands  &  des  chimères  catholiques. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  vos  deux  Contes  font 
bien  plaifans  i  yotre  génie  eft  toujours  le  même  ; 
votre  raifon  fupérieure  eft  toujours  ingénietire 
&  gaie*  J'efpère  que  V.  Mé  daignera  m'en- 
voyer  quelque  nouveau  Conte  fur  la  folie  de 
ne  vouloir  pas  qu'un  prince  aiferme  fon  bien  ^ 
lorfqu'il  eft  permis  au  dernier  payfan  d'affermer 
le  ficn  ;  cela  ne  me  paraît  pas  Juftej  &  mérite 
aflurément  un  troifîème  Conte. 

J'ai 
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JVi  eu  rhonûeur  de  vous  parler  dans  ina 
héritière  lettre  du  nommé  Morival  5  cadet  danâ 
un  de  vos  régimens  à  Véfel  ;  c*fell  un  jeune- 
homme  ttès*bieh  né  >  &  août  on  rend  de  fort 
bons  témoignages.  Ett-il  concevable  qu'il  ait 
été  condamnée  être  brûlé  vif  chez  de&  Picards^ 
pour  n'avoir  pas  falué  une  proceffion  de  capu* 
cins  ^  &  pouf  avoir  chanté  deux  çhahrons  ? 
L'inqûiiition  elte-méme  na  commettrait  pas  de 
pareilles  horreurs.  Pour  peu  qu'on  jette  les 
yeux  fur  la  fcène  de  ce  monde  à  oti  pafle  la 
tBoitié  de  fa  vie  à  rire  &  Tautre  moitié  à  frémir; 

ConferveE-moî ,  Sire  ,  vos  bontés,  pour  le 
peu  de  temps  que  j'ai  encore  à  végète^  &  îi 
tamper  fur  -ce  malheureux  &  riditule  ta$  d4 
boue. 


LE  TT  RE    GCXCVI. 

Piit&àsiisis  te  ^4  mars  i-i6^i 

E  vdus  plains  dé  ée  que  votre  Retraite  'tSk 


entourée  d'armes  :  il  n'eft  donc  âucult  Céjottr 
\  Tabri  du  tumulte  !  Qui  «croirait  qu'une  répq^ 
blique  dût  être  bloquée  pat  dés  voifins  qui 
n'ont  aucun  empire  fur  elle?  Mais  je  me  flatte 
que  cet  orage  palTera,  6c  que  les  Genevois  tlô 
fe  roidîçont  pas  x:ontce  la  violence  ^  ou  qoe  U 
minidère  français  modérera  fa  fougue^. 
Tome  IV.  l 
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Ce  qe&e  je  ^s  4e  l'i«)péracfice  de  Ruffie  » 
c'eft  qu'elle  a  été  folliciÉée  par  ks  diflîdens 
de  leur  prêter  fon  aflSftance,  &  qu'elle  a  fait 
m^i^cher  de$  arguiBens  muiiU  de  canons  &  de 
baïonnettes  pow  convaincre  les  évêques  Polo* 
nais  des  droits  que  ces  diffîdens  prétendent 
avoir. 

Il  n*eft  point  réfervé  aux  armes  de  détruire 
Vln/ame  ,  elle  périra  par  le  bras  de  la  Vérité 
&  par  la  féduâion  de  llntérêt.  Si  vims  voulez 
que  je  développe  cette  idée,  voici  ce  que  j'en* 
tends  : 

^  J'ai  remarqué  ^  &  d'autres  comme  moi ,  que 
les  endroits  çù  il  y  a  le  plus  de  couvens  de 
snoines,  font  ceux  où  le  peuple  eft  le  plus  avea- 
glément  livré  à  la  fuperftition  :  il  n'eft  pas  dou- 
teux que  9  fi  Ton  parvient  à  détruire  ces  afyks 
du  fanatifme,  le  peuple  ne  devienne  un  peu 
indifférent  &  tiède  fur  ces  objets,  qui  font  ac- 
tuellement ceux  de  fa  vénération.  Il  s'agirait 
donc  de  détruire  les  cloîtres ,  au  moins  de  corn* 
mencer  à  diminiier  leur  nombre.  Ce  moment 
di  venu ,  parce  que  le  gouvernement  français 
&  celui  d'Autriche  font  endettés  ,  qu^ils  ont 
épulfé  les  refTources  de  Pinduftrie  pour  acquittât 
les  dettes ,  fans  y  parvenir.  L'appât  des  riches 
atèayes  &  des  couvens  bien  rentes  eft  tejitant, 
£n  leur  repréfentant  le  mal  que  les  cénobites 
£3nt  à  la  populatioh.de  leur  État ,  ainfi  que. l'abus 
du  grand  nombre  de  Cuadlati  qui  rempliflent 
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leurs  provinces  5  en  même  temps  la  facilité  de 
payer  en  partie  leurs  dettes ,  en  y  appliquant 
les  tréfors  de  ces  communautés  qui  n*ont  point 
de  fuccefleurs ,  je  crois  qu'on  tes  déterminerait , 
à  commencer  cette  réforme  :  &  il  eft  à  préiu-^ 
mer  qu'après  avoir  joui  de  la  fécularifation  de 
quelques  bénéfices  »,  leur  avidité  engloutira  le 
refte. 

Tout  gouvernement  qui  fe  déterminera  à 
cette  opérat^QQ ,  fera  ami  des  philoPophes  t  & 
partifan  de  tous  1^  livres  qui  attaqueront  les! 
fuperfiitions  populaires  &  le  faux  zèle  des  by* 
pocrites  qui  voudraient  S/y,oppofer. 

.  Voilà  un  petit  projet  que  je  foumets  à  Texa* 
men  du  patriarche  de  Ferney.  C'ell  à  lui , 
comme  au  père  des  fidèles»  de  le  redlifîer  & 
de  Texécuter. 

Le  patriarche  m'objeûera  peut-être  ce  que 
Ton  fera  des  évêques  :  je  lui  réponds  qu'il  n'eft 
pas  temps  d'y  toucher  encore  ;  qu'il  faut  com- 
mencer par  détruire  ceux  qui  foufflent  l'eq!» 
brafement  du  fanatifme  au  cœur  du  peuple. 
Dès  que  le  penple  fera  refroidi ,  les  évêques 
deviendront  de  petits  garçons  <iont  les  fouve» 
rains  difpoferont ,  par  la  fuite  des  temps ,  ccmime 
ils  voudront.  ^ 

La  puiflance  des  ecdéfiaftiques  n'eft  que 
d'opinion ,  elle  fe  fonde  fur  la  crédulité  des 
peuples.  Éclairez  ces  derniers ,  l'enchantement 
cefle. 

1^ 
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Après  bien  des  peines ,  j'ai  déterré  le  maU 
heureux  compagnon  de  La  Barre  :  il  fe  trouve 
porte-enfeigne  à  Véfel,  &  j'ai  écrit  pour  lui. 

On  me  marque  de  Paris  qu'on  prépare  au 
théâtre  français,  avec  appareil,  la  repréfcnta- 
tien  des  Scythes.  Vous  ne  vous  contenteis-  pas 
d'éclairer  votre  patrie ,  vous  lui  donnez  encore 
du  plaifir.  Puiffiez-voûs  lui  en  donner  long- 
temps, &  jouir  dans  votre  doux  afyle  des  dé- 
fices  que  vous  avez  procurés  à  vos  contempo- 
rains,  &  qui  s'étendront  à  la  race  future  tant 
qu'il  y  aura  des  hommes  qui  aimeront  les  lettres , 
&  d'amês  fenfibles  qui  connaîtront  la  douceur 
de  pleurer,  f^ate. 

»i  I        ■« ■  Il  I.  i      mm^mmm^m^ 

L  E  T  T  R  E    CCXCVil. 

I 

De  M.  de  f^oltairc. 

Ce  5  avril  i-^Cj. 

Sire, 

Je  9e  fais  plus  quand  les  chiens  qui  fe  battent 
pour  un  os  >  &  à  qui  on  donne  cent  coups  de 
bâton  5  comme  le  dit  trè$*bien  V.  M. ,  pourront 
aller  demander  un  chenil  dans  vos  États  {a). 
Tous  ces  petits  dogues-là  3  accoutumés  à  japper 
fur  leurs  paliers ,  deviennent  indécis  de  jour, en 

(tf)  M.  de  Voltaire  voulait  alors  que  Véfel  fervH  d'afyle  aux 
profcrits  de  Genève.  Il  avnit  effayé  quelque  remps  aui>aravattt 
4*y  établir  une  cplonle  de  pliilorophes  Français. 
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joufc  Je  crois  qu^il  y  a  deux  familles  qui  partent 
kceflamment ,  Inais  je  ne  puis  parler  aux  autres  , 
k  communication  étant  interdite  par  un  cordon 
de  troupes  dont  on  yante  déjà  les  conquêtes. 
On  nous  a  pris  plus  de  douze  pintes  de  lait  ^ 
&  plus  de  quatre  paires  de  pigeons.  Si  cela 
continue  y  la  campagne  fera  extrêmement  glo- 
neufe.  Ce  ne  font  pourtant  pas  les  malheurs 
de  la  guerre  qui  me  font  regretter  le  temps 
que  j'ai  palTé  auprès  de  V.  M. 

Je  ne  mis  confolerai  jamais  du  malheur  qui 
me  fait  achever  ma  vie  loin  de  vous.  Je  fuis 
heureux  autant  qu'on  peut  Têtre  dans  ma  fitua* 
tion  y  mais  je  fuis  loin  du  feul  prince  vérita* 
élément  philofophe.  Je  fais  fort  bien  qu'il  y  a 
beaucoup  de  fouverains  qui  penfent  comme 
vous ,  mais  oà  efl  celui  qui  pourrait  faire  la 
préface  de  cette  Hiftoirc  de  l'Églife?  où  eft 
celui  qui  a  Tame  aflèss  forte ,  &  le  coup-d'œil 
allez  Julie  pour  ofer  voir  &  dire  qu'on  peut 
très-bien  régner  £ans  le  lâche  fecours.  d'une 
{t&a?  où  eft  le  prince  alfez  inftruit  pour  fàvoir 
que  depuis  dix*fept  cents  ans  la  feéte  chré« 
tienne  n'a  jamais  fait  que  du  mal  ? 

Vous  avez^  vu  fur  cette  matière  bien  des 
écrits  auxquels  il  n'y  a  riçn  à  répondre.  Ils 
font  peut-être  un  peu  trop  longs,  ils  fe  ré- 
pètent peut-être  quelquefois  les  uns  les  autres. 
Je  ne  condamne  pas  toutes  ces  répétitions  ^ 
ce  font  ks  coups  de  marteau  qui  enfoncent. lis. 

Il 
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cloa  dans  la  téce  da  fanatUme  ;  mais  il  me 
lembte  qu^on  poorrait  faire  un  excellent  re* 
caeil  de  tons  ces  livres^  en  éiagoant  qnelqnes 
fnperflnités  ^  &  en  refTerrant  les  preuves .  Je 
me  fois  long-temps  flatté  qoNine  petite  colonie 
de  gens  favans  &  fages  viendrait  fe  confacrer 
dans  vos  États  ^  éclairer  legeore-hamain.  Mille 
obftacles  à  ce  deffein  s'^ccnmulenc  tjoos  les 
jours. 

Si  j'étais  moins  vieux  9  fi  j'avais  de  la  fanté, 
je  quitterais  fans  regret  le  château  que  j'ai  bâti 
&  les  arbres  que  j^it  plantés,  pour  venir  ache* 
ver  ma  vie  dans  le  pays  de  Clèves  avec  deux 
ou  trois  philofophes ,  bc  pour  confacrer  mes 
derniers  jours  ^"^  fous  votre  proteâion,  à  Tim* 
preflion  de  quelques  livres  utiles.  Mais ,  Sire  9 
ne  pouvez-vous  pas,  fans  vous  compromettre  , 
faire  encourager  quelque  libraire  de  Berlin ,  à 
les  réimprimer ,  &  à  les  foire  débiter  dans  TEu- 
rope  â  un  prix  qui  en  rende  ta  vente  facile? 
ce  ferait  un  amufement  pour  V.  M.,  &  ceux 
qui  travailleraient  à  cette  bonne  œuvre  en  Te*» 
T  aient  récompenfés  dans  ce  monde  plus  que 
dans  l'autre. 

Comme  j'allais  continuer  à  vous  demander 
cette  grâce,  je  reçois  la  lettre  dont  V.  M. 
m'honore  du  24  mars.  Elle  a  bien  raifon  de 
dire  que  V Infâme  ne  fera  jamais  détruite  par  les 
arit)es  ;  car  il  faudrait  alifts  combattre  pour  urle 
autre  fuperitition  qui  ne  ferait  reçue  qu'en  cas 


Digitized 


by  Google 


AySC    M.   DB  f^OlTAtUB.         t35  ^ 

^'elle  fût  plus  abominable.  Les  armes  peuvent 
détrôner  un  pape ,  dépofie4er  un  éleâeur  eeclé^ 
fiafti<)ue, nuis, non  pas  détrdner  rimpofture. 

Je  ne  conçois  pas  comment  vous  n'aveas 
pas  eu  quelque  bon  évéché  ponr  les  fr^s  d« 
la  guerre ,  par  ^  dernier  traité  ;  mats  je  ftns 
bien  que  voit^  ne  détrairez  la  faperâitîon  chrtf-^ 
ticoie  que  par  les  arn^s  de  là  raîfon. 

Votre  idée  de  Tattaquer  par  les  moines  eâ 
d^un  grand  capitaine.  Les  moines  une  fett 
abolis ,  l'erreur  eft  expofée  au  mépris  univevfei. 
On  écrit  beacucowp  eit  France  fut  cette  matière  $ 
tout  le  monde  en  pacte.  Les  Béné<tiâhis  ttoi^ 
mêmes  ont  été  fi  honteux  de  porter  une  robe 
couverte  d'opprobre ,  qu'ils  ont  préfenté  une 
requête  au  roi  de  France  pour  être  fécularifés  ^ 
mais  on  n'a  pas  cru  cette  grande  affaire  afle2 
mûre  ;  on  n'eft  pas  aflèz  hardi  en  France ,  &  les 
dévots  ont  encore  du  crédit. 

Voici  un  petit  imprimé  qui  m'eâ  tombé  fous 
la  main  ;  il  n'eft  pa»  long  ^  mais  il  dit  betu^ 
coup.  Il  faut  attaquer  le  ponftre  par  les  oreilles 
comme  à  là  gorge. 

J'ai  chez  moi  un  jeune-homme,  nommé  M. 
dé  La  Harpe ,  qui  cultive  1er  lettres  avec  fuc^ 
ces*  Il  a  fait  une  épicre  d'un  mtiine  au  fonda* 
teo«  de  la  Trappe  »  qm  me  pardt  excellentef^ 
J'aurai  l'honneur  de  Fcnvoyerà  V^Uffu  par  le 
premier  or4inake«  Je  ne  crois  pas  qn'on  le 
condamne  ^  être  disloqué  &  brûlé  à  petit  fea 
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oomme  cet  infcMrtuné  qui  eft  à  Véret ,  &  que» 
je  fais  être  un  très  •  bon  fujet^  Je  rettierci& 
V.  M. ,  au  nom  de  la  raifon  éi  de  la  bienfe* 
iince,  de  laproteâk>n  qu'elle  accorde  à  cette 
viâime  du  faiiatifme  de  nos  idr aides. 

Les  Scythes  font  un  ouvrage  fort  m^diocre^ 
Ce  font  plutôt  les  petits  cantons  SuiiTes  &  un 
marquis  Françûs  que  les  Scythes  &  un  prince 
Perfan.  Thiriot  aura  Thouneur  d'envoyer  de 
Paris  cette  rapfodie  à  V,  M. 

Je  fuis  toujours  fâché  de  mourir  hors  de 
vos  États.  Que  V.  M.  daigne  me  conferveç 
quelque  fouvenir  pour  ma  confoUtioo. 


LETTRE    CeXCVlII. 

X>e  M.  de  Voltaire. 

Ce  2  mai  1767^ 

Ermettez-moi  de  dire  à  V.  M.,  que  vous 


p 

ètts  conune  un  certain  perfonnage  de  Lafion<% 
taine  : 

Proie  au  folIHe  tlUit  BarUiolomés. 

Ce  folide  accompagne  merveilleufement  la  yéri^ 
table  gloire;  vous  faites  un  royaume  floriflant 
U  puiflant)  de  ce  qui  notait  fous  le  roi  votre 
grand-père  qu'un  royaume  de  vanité.  Vous 
avez  connu  &  faifî  le  vrai  en  tout»  auffi  étes^ 
vous  uqique  en  tout  gçnrCt 


Digitized 


byGoogk 


Je  dois  dire  à  V,  M.  qu'un  jeune-homm* 
de  vingt-cinq  ani ,  très»bon  officier ,  très*int» 
truit9âyant  fervî  dès  T^e  de  do«ze  ans,  &  n« 
voulant  plus  fervir  que  vous ,  eft  parti  de  Paris 
fans  en  rien  dire  t  perfonne ,  &  vient  vous 
demander  tapermiffion  de  fe  faire  caffer  la  tète 
(bus  vos  ordres.  Il  eft  d'une  très-ancienne  no« 
^leflè  9  vérit^le  marquis  s  &  non  pas  de  ces 
j(narquis  4e  robe  ou  du  hafard ,  qui  prennent 
Içurs  titres  dans  une  auberge  ^  &  fe  font  appeller 
l^onfeigneur  par  les  ppAillons ,  qu'ils  ne  paient 
point.  11  s'appelle  le  marquis  de  St- Antoine  ^ 
neveu  d'un  lieutenant  •  général ,  l'un  de  nos 
plus  aimables  académiciens  >  lequel  ferait  de 
^rès*jolis  vers  à  près  de  cent  ans ,  comme  vous 
en  ferez  )  à  ce  que  je  crois  &  à  ce  que  j'efpère. 

Je  rends  grâce  k  V^  M.  de  cfe  qu'elle  a 
daigné  m'envoyer  par  M.  de  Catt  la  réponfe 
qu'elle  a  faite  à  Marmontel  fur  la  Poétique. 
Que  de  leçons  elle  nous  donne  !  Votre  digne 
Suiffe  m'a  écrit  une  lettre  charmante.  Il  s'ef« 
time  heureux  d*avoir  vu  ces  grandes  fcènes  où 
V.  M.  a  joué  fi  fupérieurement  fon  rôle,  Poijr 
moi ,  je  l'eftime  plus  heureux  d'être  chaque 
jour  aux  pieds  de  mon  héros ,  s'occupant  du 
bonheur  de  Ton  peuple. 

Le  vieux  malade  fe  met  ï  vos  pieds  avec 
attachement ,  admiration  >  refpeâ;  &  fyndérèfe^ 
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LETTRE    CGXCIX. 
Du  Roi, 

Totsâstm,  ce  5  ui!  ij6f, 

J  '  Awaîs  c^Q,  peadme  tes  troubles  qui  défblaîent 
TEurope ,  que  la  tette  de  Ferney  &  la  TÎIle  de 
Genève  auf  Ment  été  comme  Tarcfae  où  quelques 
juiles  forent  préferyés  des  cahmhés  publiques. 
Mais,  il  faut  Tavouer,  il  n'eft  aucun  lieu  oà 
riiNjuiétude  dès  hommes  &  l'enchaînement  fatal 
des  amfes  ne  puiflent  amener  ce  fléau.  Je  plsûns 
ks  citoyens  de  la  Rome  calvinifte  de  fe  trouver 
fédttits  ^  h  dure  néceffité  d'abandonner  leur 
patrie,  ou  de  renoncer  aux  privilèges  de  leur 
liberté.  Ils  ont  affaire  à  trop  forte  partie  9  & 
tes  Français  les  traitent  à  la  rigueur,  Lentulus^ 
qui  aiâit  un  tour  en  &  patrie  ^  s'étnt  propofiî 
de  pafièr  chez  vous  fi  ce  c(Mrdon  împénétrabte 
ne  l'en  eût  empêché.  Voilà  comme  toitt  k  dé- 
nature par  tes  loix.de  la^  viéiffitude. 

L^  ville  de  Jérufatem  9  bUtie  par  le  peupTe 
de  Dieu.,  efi  poffédéqpâr  tes  Turcs  :  le  Capi- 
tote,cet  afyte  des^ nations,  ce  Heu  auguAe  où 
s'a&èmblait  un  fénat  maître  de  Tuoivers  y  e0 
ibaintenant  habité  par  des  récollets::  &  Fergey  , 
douce  &  agréable  retraite  plûlorophique ,  fert 
de  quartier  général  aux  troupes  Françaifes. 
Mais  vous  adoucirez  ces  guerriers  fai;oui:bes  > 
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Aync  M.  DE  Volt AtRB  139 
comme  Orphée ,  votre  devancier  ,  apprivoifa 
les  tigres  &  les  lions.  v 

Il  eft  flicheux  que  vous  foyez  afTujetti ,  comme 
le  refte  des  êtres,  anx  infirmités  de  l'âge  :  il 
faudrait  qne  tes  corps  joints  à  des  âmes  privi- 
légiées comme  la  vôtre»  en  fnflent  exempts. 
Les  arts  &  la  fociété  de  notre  petite  contrée 
regretteront  \  jamais  votre  perte.  Ce  ne  font 
pas  de  celles  qu'on  répare  facilement ,  auffi 
votre  mémoire  ne  périra-t«elle  pas  parmi  noas. 

Vous  pouvez  vous  fervir  de  nos  imprimeurs 
félon  vos  défirs.  Ils  jouiflent  d'une  liberté  en* 
tière  ;  &  comme  ils  font  liés  avec  ceux  d'HoU 
lande,  de  France  &  d'Allemagne,  je  ne  doute 
pas  qu'ils  n'aient  des  voies  pour  faire  paffer  les 
livres  où  ils  le  jugent  à  propos.      * 

Voilà  pourtant  un  nouvel  avantage  que  nous 
venons  de  remporter  en  Efpagne  :  les  Jéfuites 
font  chaffés  de  ce  royaume.  De  plus ,  les  cours 
de  Verfailles  ,  de  Vienne  &  de  Madrid  ont 
demandé  au  pape  la  fuppreflîon  d'un  nombre 
confidérable  de  co^vens.  On  dit  que  le  Saint- 
Père  fera  obligé  d'y  confentir  ,  quoique  en 
enrageant.  Cruelle  révolution  \  A  quoi  ne  doit 
pas  s'attendre  le  fîècle  qui  fuivra  le  nôtre?  La 
cognée  eft  mife  \  la  racine  de  Tarbre  :  d'une 
part ,  les  philofopbes  s'élèvent  contre  les  ab- 
furdités  d'une  fuperftition  révérée^  d'une  autre, 
les  abus  de  la  diflipation  forcent  les  princes  \ 
s'emparer  des  biens  de  ces  reclus,  lesfuppôts 
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&les  troqipettes  du  fanatifme.  Cet  écfifîce  f^di 
par  fes  fondemens  va  s*éctoûler  i  &  les  nations^ 
tranfcriront  dans  leurs  annales  que  Voltaire 
fut  le  promoteur  dje  cette  révolution  <  qui  fet 
fit  w  XIX^  fiècle  dans  Tefprit  hnnjain.. 
^  Qui  aurait  dit  au  XII^  fiècle  que  la  lumière 
qui  éclairerait  le  monde ,  viendr;ait  d*un  petit- 
lv>urg  Suiflè ,  nommé  Femey  ?  Tous  les  grands, 
hommeç  communiquent  leur  célébrité  a.ux  lieux 
quHls  habitent,  &  au  temps  où  ils  fleuriffent^ 

On  m'écrit  de  Paris  qu'on  m'envicrra  les 
Scythes.  Je  fuis  bien  sûr  que  cette  pièce  ferst 
intéreflante  &  pathétique  :  heureux  talens*,  qui 
font  le;.charmjB  de  toutes  vos  tragédies  !  J'ai  va 
des  tragédies  &  des  panégyriques  du.  jeune» 
poëte  dont  vous  me  parlez^;  il  a  dq  feu  &  ver^ 
SiGfi  bien.  Je  vous  fuis  obligé  de  Ton  épitre  que 
vous  voulea;  me  communiquer.  On  mHi  envoyé 
le  3élifaire  de  MarmpnteJL  II  fsuat  que  la  Sor?. 
bonne  ait  été  de  bieii  mauvaife  humeur  pour 
condamner  Tenvie  que  Tauteura  de  fauver.Ci- 
céron  &  Marc-Aurèle.  Je  foupçonqerais  plutôt 
que  le  gouvernement  %  cru  appercevoir  quel- 
ques allufions  du  règne  dé  Jufiinien  ï  celui  de 
Louis  XV ,  &  que  ,  'pour  chagriner  l'auteur  , 
il  a  lâché  contre  lui  la  Sorbonne,  commç  un 
mâtin  accoutumé  d'aboyer  contre  qui  on  Tex- 
cite. 

Confervea^-vous  toutefois  ,  &  ménagez  votrp 
vWilleflc  dans  votre  quartier  général  de  Fernejf. 
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Scnavenez^vous  qu*Archimède ,  pendant  qu'oit 
donnait  Taflaut  à  la  ville  qu'il  défendait ,  réfol- 
vait  tranquillement  un  problême  ;  &  foyez  per- 
fuadé  que  le  roi  Hiéron  sHntérefiTi^it  moins  à 
la  confervation  de  Ton  géomètre,  que  moi  à 
celle  du  grand  homme  que  le  cordon  des  troupes 
Françaifes  entoure. 


LETTRE    CGC, 

Du  Roi. 

Potsdani  9  ce  31  juillet  ifS;^^ 

'Ai  cru  avec  le  public  que  vous  aviez  changé 


j 

de  domicile.  Des  lettres  de  Paris  nous  aflu* 
raient  que  vous  alliez  vous  établir  à  Lyon,  & 
j'attribuais  votre  long  fîlence  à  votre  déména- 
gement ;  la  caufe  que  vous  en  alléguez  eftbien 
fâcheufe. 

Le  poëme  fur  les  Genevois  m^eft  parvenu  par 

Tbiriot.  Je  n'en  ai  que  deux  chants  ;  vous  me 

feriez  plaifir  dé  m'envoyer  l'ouvrage  entier. 

J'admirais  en  le  lifant  ce  feu  d'imagination  que 

les  frimats  de  la  Suifie  &  te  frotd  des  ans  n'ont 

pu  éteindre  ;  &  comme  cet  ouvrage  eft  écrit 

avec  autant  de  gaieté  que  de  chaleur,  je  vous 

croyais  plus  vivant  que  jamais.  Enfin  vous  êtes 

échappé  de  ce  nouveau  danger  9  &  vous  allez 

fans  doute  nous  régaler  de  quelque  poëme  fur  l6 

gtyx ,  fur  Caron ,  fur  Cerbère ,  &  fur  tous  ces 
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objets  que  vons  avez  vus  de  fi  près.  Vous  nous 
devez  la  relation  de  ce  voyage  :  vous  vous  trou* 
verez  à  votre  aife  en  la  fefant ,  inftruit  par 
Texemple  de  tant  de  voyageurs  qui  ne  fe  font 
pas  gênés  en  nous  racontant  ce  qu'ils  n*ont  ja« 
mais  vu  dans  des  pays  réels.  Votre  champ  vous 
fournit  la  mythologie ,  la  théologie  &  la  méta- 
phyfique»  Quelle  carrière  pour  l'imagination  ! 
Mais  revenons  à  ce  monde-ci. 

On  y  vieillit  prodigieufement ,  mon  cher 
Voltaire  :  tout  a  bien  changé  depuis  le  temps 
paifë  que  vous  vous  rappeliez.  Mon  eilomac, 
qui  ne  digère  prefque  plus ,  pi'a  contraint  de 
renoncer  aiix  (bupers.  Je  lis  le  foir ,  ou  je  fais 
converfation.  Mes  cheveux  font  blanchis ,  mes^ 
dents  s'en  vont,  mes  jambes  font  abîmées  par 
la  goutte.  Je  végette  encore  9  &je  m*apperçois 
que  le  temps  fixe  une  différence  feufible  entre 
quarante  6e  cinquante*fix  ans.  Ajoutez  à  cela 
que  depuis  la  paix  j'ai  été  furchargé  d^aflaires , 
4e  forte  qu'il  ne  me  refte  dans  la  tête  qu'un  peu 
de  bon  fens  avec  une  paflioii  renaiflame  pour 
les  fciences  H  pour  les  beaux*arts.  Ce  font  eux 
qui  font  ma  cofifolation  &  ma  joie. 

Votre  efprit  tA  plus  jeune  que  le  mien  :  fans 
doute  que  vous  avez  bu  de  la  fontaine  de  Jou- 
vence ,  ou  vous  avez  trouvé  quelque  fecret 
ignoré  des  grands  hommes  qui  vous  ont  de« 
vancé. 

Vous  allez  retravailler  le  Siècle  de  LouU 
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Xlf^i  mais  n'éd  il  pas  dangereux  d'écrire  des 
faits  qui  tiennent  à  no$  temps  ?  c'eft  rarcfae  dit 
Seigneur ,  il  ne  faut  pas  f  toucher.  Ceci  me 
donne  lieu  de  vous  propofer  un  doute  que  je 
vous  prie  de  réfàudre.  On  dit  le  fiëcle  d'Au* 
gufie»  le  fiècle  de  Louis  XIV:  jufqu'à  quel 
temps  doit  s'étendre  ce  fiècle  j?  combien  avant 
la  naiflance  de  cetni  qui  lui  donne  Ton  nom , 
&  cis^mbien  après  fa  mort  ?  Votre  réponfe  déci- 
dera  nn  petit  différent  littéraire  qui  s'efi  élevé 
ici  \  cette  occaiion. 

J'envie  à  Lentulus  le  plaifir  qu'il  a,  eu  de 
vous  voir.  Comme  vous  me  parles  de  lui,  je 
fnppore  qu'il  aora  été  l  Fernef .  D  a^ons  a  vn 
facie  a^faciem^  comme  le  grand  Condé  mou# 
rant  efpérait  voir  Die«.  Pour  moi  je  ne  vois 
rien  que  mon  jardin.  Nous  «voi»  eâébré  des 
noce$«  6e  puis  des  fiançailles.  J*étd}lis  ma  fa«i 
mille.  J'ai  plus  de  neveux  &  àt  nièces  que  vous 
n'^  aves,  NjOQs  menms  tons  une  vk  paifîble 
U  pfailoropbique. 

On  parle  anfil  peu  des  dtffidens  &  de  c» 
qu'ils  décideront  que  des  Genevois  &  des  hé<* 
fos  qui  les  entourent.  Toutefois  j'ai  appris  avec 
pldfir  qu*on  les  laifie  tranquilles.  S'ils  font 
&ge6  ^  il^  auront  bâte  de  s'accommoder  &  de 
ne  'plus  rechercher  dorénatant  l'arbitrage  de 
jyoifins  plus  puiflans  qu^eux. 
,  Vivez  donc  pour  l'honneur  àt%  lettres  ;  que 
votre  corps  puiffe  fe  rajeunir  comme  votre  ef- 
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prit  ;&  fi  je  ne  pois  vôas  entendre^  que  je  puilfe- 
TOUS  lire,  roas  admirer  &  faire  des  vœux  pour 
le  patriarche  de  Fertiey  î 

■  ■       ■  ■  — ■  •  '    •         -  ■'     »  -^  I.  ■     r^ 

LETTRE    ceci. 

De  M,  de  Voltaire. 

Sans  date  du  jour  >  ijiovembre  i  jCi}* 

•  LJ N  Bohémien  <iuV  &  beaucoup  d'^ef^it  fie  de 
philolophie ,  nommé  M.  Grimfti,  m'a  mandé 
•que  vous  avie:&  initié  l'<^mpereur  à  nos  faints 
myftèrès,  &  que  vous  n'étieaf  pas  trop  coûtent 
que  j'eoâe  paflë  prè&  de  deuxians  ians^  vous^ 
écrire,  ^      *  '         é     * 

Jejremercie  V.  M.  tréis-hutnbleîfient  de  cé 
petit  reproche  î  je  lui  avouerai  que  j*ai  .été  fi 
fkché  &  fi  honteux  du  peu  de  fuccès  de  la  trân& 
migration  de- Clèves  ^  que  je  nVi  ofé  dépuis 
ce  tempshlà  préfemer  aucune  de  mei&  idées  à 
V.  M.  Quand  je  fonge  qu'un  fou  $ï  qu'un  imbé-^ 
cille  comnœ  S.  Ignace  a  trouvé  une  douzafÉre^de 
profélytes  qui  Pont  fuivi  ^  &  que  je  nVi  pas  pu 
trouver  trois  philofophes,  pai  été  tenté  de 
croire  que  la  raifon  n'était  bfonûÈ  à  rien  riî'ail* 
leurs,  quoi:  que  vous  en  difîez  ^  je  fuis  4i^vemi 
bien  vieux,  &  malgré  toutes  mes  coquétmies 
avec  rimpératrice  de  Rnffie ,  lé  fait  eft  que  j'ai 
été  long^temps  mourant  &  que  je  me. meurs. 
Mais  je  reflufcite  &i  je  reprends  tous  mes 
*  fentimens 
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fehtitaens  envers  V.  M.,  &  toute  maphilofo- 
phie  pour  lui  écrire  aujourd'hui,  au  fujet  d'une 
petite  extravagance  anglaife  qui  regarde  votre 
perfonne,  Ell^  fc  doutçra  bien  que  cette  dé- 
mence anglaife.  n'efl  pas  gaie'j  il  y  a  beaucoup 
de  Tages  en  Angleterre  ;  mais  il  y  a  autant  de 
fombrès  cnthoufiaftes.  L'un  de  fes  énergu- 
mènes ,  qui  a  peut-être  de  bonnes  intentions  ^ 
s^eft  avifé  de  faire  imprimer  dans  la  gazette  de 
la  cour  qu'on  appelle  Tht  JVhiuhall  Etvening* 
Poft^Xt  7  oflobre  ,  une  prétendue  lettre  de 
moi  à  V.  M.  9  dans  laquelle  je  vous  exhorte  à 
ne  plus  corrompre  la  nation  que  vous  gouvec« 
nez.  Voici  les  propres  mots  Jidellemenc  tta« 
iluits.  9  Quelle  pitié,  fi  l'étendue  de  vos  <:on« 
99  naiflançes ,  vos  talens  &  vos  vertus  ne  vous 
•n  fer  valent  qu'à  pervertir  ces  dons  du  Ciel  pour 
91  faire  la  misère  &  la  défolatioh  du  genres 
»>  humain  !  Vous  n'avez  rieti  à  défirer ,  Sire^ 
i)  dans  ce  monde  ,  que  l^'auguÛe  titre  d'un 
m  héros  chrétien  ». 

Je  me  flatte  que  ce  fanatique  imprimera  bien- 
tôt une  lettre  de  moi  au  Grand-Turc  Moufta* 
pha,  dans  laquelle  j'exhorterai  fa  ItautelTe  à  être 
un  héros  mahométan  ;  mais  comme  Mouftapba 
n'a  veine  qui  tende  à  le  faire  un  héros ,  &  que 
ma  véritable  héroïne  l'impératrice  de  Rulfie  y 
a  mis  bon  ordre ,  je  ne  crois  pas  que  j'entre* 
prenne  cette  converfion  turque.  Je  m'en  tiens 
aux  princes  &  aux  princeffes  du  Nord ,  qui 
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mt  ptraiffent  plus  éclairés  que  tout  te  ferrall  de 
Oonftatitiftople. 

Je  ne  répoûd»  tutfe  cbic^  à  Paateur  qui 
m*ittîpute  C€tté  belle  lettre  à  V.  M.,  que  ce« 
quatre  lignes^ci  :  n  J^ai  va  dans  le  Tèe  JfOti» 
Éihall  Evenihg^Pûft  ^  du  7  àStobrê  1769,  N^. 
3668  ,  um  f  retendue  htm  de  moi  àjk  MAJèfié 
h  Roi  de  Pfttfe  ;  cette  lettre  eft  bien  fotte ,  t^etû 
dant  je  tu  Vai  point  écrite.  Fait  à  I^rney ,  lé 
^9  ùSùbre  17^9  ,  VoLTAIKE  II, 

Il  y  a  par*tOHt^  Sire,  de  ces  efprits  égtle* 
iBent  iMurétS  ^  méctians ,  qui  croknt  ou  foifl 
fembbftt  de  croire  qu'on  nVt  p<^  ^  itHg^M 
quand  on  n'eft  p«s  tfé  leur  ft&e.  Cer  foperfti«i 
tienx  coquins  tefiemblent  %  It  PhilûtHime  deâ 
Fermes  fixantes  de  Molière  ;  ils  difisnt  : 
Kul  mt  doit  plaire  à  Dieu  que  nous  &  "tttn  smis. 

J^aidit  quelque  part  queLaMotte-le-Vayer, 
précepteur  du  frère  de  Louis  XIV,  répondit 
un  jour  à  un  de  ces  maroufles  :  Mod  ami^pai 
tant  de  religion  ,  que  je  ne  fuis  pas  de  ta  reli-' 
gion. 

Ils  ignorent ,  ces  pauvres  gens,  que  le  vrai 
culte,  la  vraie  piété ,  la  vraie  fagette  eft  d'ado- 
rer Dieu  coinme  le  père  commun  de  tous  les 
hommes  Tans  dîftinftîon ,  &  d'être  bienfefant. 

Ils  ignorent  que  là  religion  tie  confîfte  ni  dans 
les  rêveries  des  bons  quakers,  ni  àans  celles 
des  bons  anabaptîfles  ou  des  piétiftes ,  ni  dans 
rimpatiation  &  Tiavinafion,  ni  dans  un  péle« 
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rinage  \  N.otre-Dgi^p  de  Lorette ,  \  Wotre« 
Dame  des  N^ige? ,  pu  >  Nqtre-Dwne  des  fcpt 
Douleurs  ;  m^is  dans  la  conaaifikiïce  de  VÈtrer 
Suprême  qui  remplit  toute  Ijt  nature ,  ^  4au$ 
la  vertu. 

Je  oe  y(m  p»s  que  ce  fpi^  une  pîéjtié  biea  às\fliT 
xée  qui  ait  refuré  aux  diflidms  de  Pologne  les 
droits  que  leur  do^t  leuf  uaiiTance ,  &  qui  ail: 
ap^Ué  le$  Janiflair^s  de  notre  faiut-pèrf  te 
Turc  fk^  fecoufs  d$^  bons  cMholiqûies  Rofl^ams 
dç  1*  Sarmatie,  C*  nWl  point^probablemeuit  je 
Saint-Efprk  qui  a  dirigé  cette  ^ake  ^  à  moins 
que  ce  ne  foit  un  faint-erprit  du  jrévérendfjpèrs 
Malagrida  ,  ou  jdu  révérend#p£re'  Guign;^rd , 
ou  du  révéread-père  Jaçques-Cléwçnt, 

Je  n'entre  point  dans  la  politique  qui  n  tQ^r 
jours  appuyé  la  canfe  de  Dieu  ^  depuis  le  grand' 
Conftantin ,  afTaflîn  de  toute  fa  famille  ^  juf* 
qu'au  meurtre  de  Charles  I^  qu'on  fit  afTaffiner 
par  le  bourreau ,  TÉvangile  à  la  main  ;  la  poli- 
tique n'efl;  pas  mon  affaire  :  je  me  fuis  toa« 
jours  borné  ï  faire  mes  petits  efifbrts  pour 
Tendre  les  hofhmes moins fo^'&  ploshonnétes. 
£l?eft  dans  cette  idée  que  ^  Taos  ic^nfuiter  1e^ 
4ntérâts  de  quelques  ibumecaios  (iint4rèts4 
jam  très*inQ0nnu$  )  je.me  hof  ne  à  Ibubatter  tnè^- 
fiii(QQBiiémei}t  que  les  bwbaçe^  Xj^cs  Soient 
ifîbs^fKs  inçel^vsfimnt  4u  payis  de  Éénoçb0n:y 
de ^ocrate ^ de  Plgton,  die  Siaip.ljpcJip  ^,d*E.u- 
ripide,  Si  l'on  voulait ,  cela  ferait  bientôt  fiait  v 
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mais  on  a  entrepris  autrefois  fept  croifades  d^ 
la  fuperftition ,  &  on  n'entreprendra  jamais  un6 
croiiade  d'honneur  :  on  en  laiflera  tout  le  far-^ 
deau  à  Catherine.  ' 

Au  refte.  Sire,  je  fuis  dans  tnon  lit  depuis 
un  an  ;  j'aurais  voulu  que  ftion  lit  fût  à  Clèves. 

J'apprends  qtie  V.  M. ,  qui  n'eft  pas  faite 
pour  être  au  lit ,  fe  pof te  mieux  que  jamais  j 
que  vous  êtes  cngraiffé  ,  que  vous^  avez  des 
couleurs  brillantes.  Que  le  jgrand  Être  qui 
remplit  Tunivers  vous  conferve  î  Soyez  Ji  ja- 
mais leprotefteur  des  gens  qui  penfent ,  &  le 
fléau  des  ridicules. 

Agréez  le  profond  refpeft  de  votre  ancien 
fervitcur ,  qui  n'a  jamais  changé  d'idées ,  quoi 
qu'on  dife. 


3 


L  ET  TR  E'  CCGII. 
Du  Roi. 

PotsdîHjt ,  ce.  25  novembre  l'^G^* 

V  Ous  avez  «op  de.  modcftie,  fi  vous  avez 
pu  croire  qu'un  filence  coàùne  celui  que  vouis 
ave:^  gardé  pendant  deux  ans  peut  être  fup» 
porté  avec  patience.  Non  ^  fans  do\i te.  Tout 
homme  qui  aime  les  lettres^  doit  s'intérelïèt 
,à  votre  confervation ,  &  être  bieâ*aife  quand 
vous-même  lui  en  donnez  des  nouvelles.  Que 
des  Suifles  s'établiffent  à  Clèves ,  ou  qu'ils  refient 
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V  Genève,  ce  n'eft  pas  ce  qui  m'intérefle  ;  mais 
bien  de  (^voir  ce  que  fait  ie  hét^os  de  la  raifon , 
Le  PfQméthée  de  nos  jours  qui  apporta  la  lu* 
mière  célefte  pour  éclairer  des  aveugles ,  &  les 
déilbufer  de  leurs  préjugés  fie  de  leurs  erreurs. 

Je  fuis  bien-aife  que  des  fottifes  anglaifes 
vous  aient  reflufcité  :  j'aimerais  les  extra va« 
gans  qui  feraient  de  pareils  miracles.. CeJa  n'emr 
pèche  pas  que  je  ne  prenne  Tauteur.  Anglais 
pour  un  ancien  piâe  qui  ne  connaît  pas  r£u* 
i:Ape..  Il  f^^ut  être  bien  nouveau  pour  vous 
traduire  en  père  de  TÉglife  ,  qui  par  pitié  de 
mon  ame  travaille  à.  ma^  converfîon.  Il  ferait  à 
foubaiterque  vos  évéques  FrançaiSieuflènt  une 
pareille  opinion  de  votre  orthodoxie  \  vous^ 
n'en  vivriez  que  plys  tranquille. 

Quant  au  Grand-Turc,  on  le  croit  très-ortho» 
doxe  à  Rome  comme  à  Verrailles.  Il  combat , 
à  ce  que  ces  meffieurs  prétendent ,  pour  la 
foi  catholique ,  apoftolique  &  ronuipe^  C*eft 
le  CroifTant  qui  défend  la  croix,  qui  ioutient  les 
évéques  &  les  confédérés  de  Pologne  contre 
ces  maudits  hérétiques  ,  tant  grecs  que  diflî* 
dens ,  &  qui.  fe  bat  pour  la  plus  grande  gloire 
du  très-faint  Père.  Si  je  n'avais  pas  lu  rhif«« 
toire  des  croifadesdans  vos  ouvrages  >  j^aurais 
peut-être  pu  m'abandonner  à.  la  folie  de  con^ 
quérir  la  Paleftine ,  de  délivrer  Sion  &  cueillir 
tes  palmes  dldumée  ;  mais  les  fottilî^s  de  tant 
ée  rois  &  de  paladins  c^ui  ont  guerroyé  dapa. 
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ces  itttt^  léînliihèi  ,  tti'o'nt  ertpêché  àt  lef 
v&ittt^  i^tâté  qbë  l'impératrice  de^Ruflîe  en 
teindrait  bon  cbinpté.  Je  borne  mes  Toins  à 
èxhortelr  niefliéuri  les  confédérés  ii  Tâtlion  & 
\  la  pàix^  k  leur  îbairquer  là  difiPéreâce  ^11 
y  a  entre  pèrféciitet  leut  religioti  &  exiger 
d^etix  4u'ilè  ne  pérfécnteiit  pas  lés  autres  :  enfin 
je  Toudraiis  que  l^£drt>pe  fât  éil  |)âix,  &  que 
tbtit  le  nidndfe  jfû^  ëotltent.  je  crob  quel  j'ai 
hérité  tt%  femimétl^  de  feu  Tibbé  dé  Saitit«* 
Pierre  ;  h,  il  jpeulrra  m^arHvéi*  comme  )k  lui  de 
demeurer  le  fetil  dé  ma  feflèé 

Pbur  fMt  I HM  fttjet  ^lu»  gai  ^  je  Vou*  envoie 
un  prologue  de  codiédie  que  j'ai  coiâpofé  à  li 
hlre ,  pâttt  «n  irégaler  réleôri^  de  Saxe  qui 
m'a  rendu  vifite  (tf).^!!  une  priiiceffé  d*un  grani 
mérité  ^  Aë  qui  aurait  bien  valu  qu'un  meilleur' 
poëte  la  chantât.  Vous  voyez  que  je  conferve 
mes  anciennes  fàiblefies  :  j'aime  les  belles-lettres 
i  ta  folie  V  bé  font  elles  feules  qui  charment  nos 
loifits  &  qui  nous  procurent  de  vrais  plailirSé 
J'aimerais  tout  autant  la  philofopàie ,  fi  notre 
faible  raifoii  y  pouvait  découvrir  les  vérités 
cachée^à nos  yeux,  &,qûe  notre  v;dne  curiofité 
retberche  fi  avidement  :  mais  apprendre  à  con« 
naître  ,  c*eft  appi^ndre  à  douter.  J'abaïkdonne 
donc  cette  mer  fi  féconde  en  écueils  d'abfur^ 
dites  y  pérfuadé  que  i^us  les  objets  abftraits  de 
nos  ff^éculations  étant  hors  de  notre  portée,  le^r 

{à)  l\  ft  trouvé  ci-devant  tome  VXII ,  page  95. 
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coiinviTance  nous  ferait  entièrement  inutile  ^  fi 
nous  pouvions  y  parvenir. 

Avec  cette  façon  4e  penfer ,  |e  paflTe  ma  vieil- 
lefle  tranquillement  \  je  tàçhe  de  me  procurer 
toutes  les  brochures  du  neveu  de  Tabbé  Bs^^in^ 
il  n'y  a  que  fes  ouvrages  qu^on  puifle  lire. 

Je  lui  fouhaite  longue  vie ,  fanté  &  contentef 
ment  ;  &  quoi  qu'il  ait  dit ,  je  l*aime  touJQur;. 

L  E  T  T*R  E    CCCIIL 
DêM.i^VoUahê. 

Sans  date  âujour^  décetDbre  t76f» 

jSxQn  cher  Lorrain  {a) ,  je  ne  fais  pas  com- 
ment vous  vous  appeliez  aujourd'hui ,  mais  au 
(»out  de  dix'huit  ans  j'ai  reconnu  votre  éçri* 
ture.  Je  vois  que  vous  avez  travaillé  (bus  un 
grand  maître.  Vous  ^tcs  donc  de  Tacadémie 
de  Berlin  ;  afiurément  vous  en  faîtes  rorpe- 
ment  &  l'inftrufUon.  Vous  me  paçaiflèz  uq 
grand  philofophe  dans  le  féjour  des  revnes^ 
des  canons  &  des  baïonnettes.  Comment  avez* 
vous  pu  allier  des  objets  fi  contraires  ?  Il  n'y 
a  point  de  cour  en  Europe  où  Ton  aflbcie  ces 
deux  ennemist  Vous  me  direï  pei}t-étre  que 

{a)  Cette  lettre  e^  une  réponle  à  l'envoi  d*iui  oi^vr^ge  qjih 
nufcrit  du  Roi  fur  l*amour-propre ,  vn  co;nitie  principe  de  morale, 
M.  de  Voltaire  Tadrefle  an  copifle  de  cet  ouvrage  ,  dont  il  fnp|.  ^« 
t^'U  »  secosnv  récriture* 
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Marc-Aurèlc  ic  Julien  avaient  tronvé  ce  Ic^' 
cret,  qu'il  t  é.té  perdu  jufqu'à  nos  jours,  fit 
que  vous  vive^  auprès  d^un  maître  qui  Ta  ref* 
fufcité.  Cela  ctt  vrai ,  mon  cher  Lorrain}  mais 
ce  maître  ne  donne  pals  le  génie. 

Il  faut  que  vous  en  ayez  beaucoup  pour  que 
Vous  ayei  enfin  montré  par  votre  écrit  la  vraie 
\      manière  d'être  vertueux  fans  être  un  fot  fie 
fans  être  un  enthoufiafle. 

Vou$  ave:^  raifon ,  vous  touchez  uu  but- 
Ceft  ràmour* propre  bien  dirigé  qui  failles 
hommes  de  bon  feus  yéritablement  vertueux.. 
Il  ne  s'agit  plus  que  d'avoir  du  bon  fens;  fie 
tout  le  monde  en  a  fans  doute  a0ez  pour  vous 
comprendre,  puirque  votie  écrit  eft^  comme  tous. 
les  bons  ouvrages ,  ^  la  portée  de  tout  le  monde.. 

Oui ,  Tamour-propre  eft  le  vent  qui  enfle  les 
voiles  y  fie  qui  conduit  le  vaiifeau  dans  le  port. 
'  Si  le  vent  eft  trop  violent ,  il  nous  fubmerge: 
il  Tamour- propre  eft  défordonné,  jX  devient 
frénéfie.  Or  il  ne  peut  être  frénétique  avec  da 
bon  fens.  Voilà  donc  la  raifon  mariée  à  IV 
mour-propre  :  leurs  enfans  font  la  vertu  fis  le 
bonheur.  Il  eft  vrai  que  la  raifon  a  fait  bien 
des  faufles'couches  avant  de  mettre  ces  deux 
énfans  au  monde.  On  prétend  encore  qu'ils  né 
font  pas  entièrement  fains ,  fit  qu'ils  ont  tou^^^ 
jours  quelques  petites 'maladies;  mais  ils  s'en 
y^  nt  avec  du  régime. 
*  Je  vous  admire  >  mon  cher  Lorrain ,  quand 
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je  lis  ces  paroles  :  Qu'y  a-uil  de  plus  beau  £^ 
de  plus  admirable  que  de  tirer  d^ un  prince  mcm& 
qui  peut  mener  au  vice\  la  fource  du  bien  &  de 
la  félicité  publique  /  ,  ' 

On  dit  que  vous  faites  auffi  aux  Velches 
rhonneur  d'écrire  en  vers  dans  leur  langue  ; 
je  voudrais  bien  en  voir  quelques-uns.  Expli- 
quez-moi comment  vous  êtes  parvenu  à  être 
poëte ,  philofibphe ,  orateur ,  hiftorien  &  mufi- 
cien.  On  dit  qu'il  y  a  dans  votre  pays  un  génie 
qui  paraît  les  jeudis  à  Berlin ,  &  que  dès  qu'il 
eft  entré  dans  une  certaine  faite,  on  entend  une 
fymphoiiie  excellente ,  dont  il  a  compofé  les 
plus  beaux  airs.  Le  refte  de  la  femaine  il  fe 
retire  dans  un  château  bâti  par  un  nécromant  ^ 
delà  il  envoie  des  influences  fur  la  tçrre.  Je 
crois  ravoir  apperçu,  il  y  a  vingt  ans  }  il  me 
femble  qu'il  avait  des  ailes  ,  car  il  paflait  en 
un  clin^dReil  d'un  empire  à  un  autre,.  Je  crois 
même  qu'il  me  fit  tomber  par  terre  d'un  coup 
d'aile.  .      ^ 

Si  vous  le  voyez  ou  fur  un  laurier  ou  fur 
des  rofes ,  car  c'ett-là  qB*il  habite ,  mettez-moi 
à  fes  pieds ,  fuppofé  qu'il  en  ait ,  car  il  ne 
doit  pas  être  fait  comme  les  hommes.  Dites- 
lui  que  je  ne  fuis  pas  rancunier  avec  tes  génies. 
Aflurez  -  le  que  mon  plus  grand  regret  à  ma 
mort  fera  de  n'avoir  pas  vécu  à  l'ombre  de  fes 
ailes ,  &  que  j'ofe  chérir  fon  univerfalité  avçç 
Tadmiration  la  plus  refpeélueufe. 
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LETTRE    CCCIV. 

DeM.derôlmirê. 

Terney  ^  ce  9  décembre  176^ 
Uand  Tbalcfiris ,  qut  te  Nord  admira  » 


Q 

kendjc  irifiu  à  et  vainqueur  d'Arbellc» 
Il  lui  donna  baU  «  ballets ,  opéra  ^ 
£t  fit  de  plus  de  jolis  vers  pour  elle. 
Tous  deux  avaient  infiniment  d'erptit  ; 
C'était ,  dit-on  ,  plaifir  de  les  entendre  : 
Oo  avouait  que  Jupiter  ne  fit 
Des  Tbaleftrii  que  du  tempt  d'Ataandrei 

Faufanias  ,  dans  les  PruJJiaques  ,  dit  qn^A- 
lexandre  pouflait  Ton  amour  pour  les  beaux-arts 
jofqu'à  faire  des  vers  dans  la  langue  des  Vel- 
ches ,  &  qu'il  mettait  toujours  dans  fes  vers 
un  fel  peu  commun ,  de  Tharmonie ,  des  idées 
vraies,  une  grande  connaiflance  des  nommes , 
&  qu'il  fefait  ces  vers  avec  une  facilité  in« 
croyable  ,  que  ceux  qu'il  fit  pour  ThaleHris 
étaient  pleins  de  grâce  &  d^armonie. 

Il  ajoute  que  fes  talens  étonnaient  beaucoup 
les  Macédoniens  &  les  Thraces^  qui  fe  con- 
naiilâient  peu  en  vers  grecs ,  &  qu'ils  appre- 
naient par  les  autres  nations  combien  leur 
maître  avait  d'efprit  ;  car  pour  eux  ils  ne  le 
connaiflaient  que  comme  un  brave  guerrier  > 
qui  favait  gouverner  comme  fe  battre. 
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Il  y  avait  9  dit  Plutarque  9  dans  ce  temps-U, 
un  vieux  Velche  retiré  vers  les  montagnes  da 
Caucafe,  qui  avait  été  autrefois  à  la  cour 
d'Alexandre ,  &  qui  vivait  auffi  heureux  qu'on 
pouvait  rétre  loin  du  camp  du  vainqueur  d*Ar« 
belles  &  de  Bafroc.  Ce  vieux  radoteur  difait 
fouvent  qu*il  était  très-f^ebé  de  mourir  fans 
avoir  fait  encore  une  fois  fa  cour  au  héros  de 
la  Macédoine, 

Sire,  je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  dans 
votre  cour  des  favans  qui  ont  lu  Plutarque  & 
Xénophon  dans  la  bibliothèque  de  votre  nou- 
veau palais  }  ils  pourront  vous  montrer  les 
paflages  grecs  que  j'ai  l'honneur  devons  citer, 
&  V.  M.  verra  que  rien  n'eft  plus  vrai.     • 

Je  donnerais  tout  le  mont  Caucafe  pour  voir 
ce  Velche  deux  jours  à  la  cour  d'Alexandre. 

LETTRE    CCCV. 

Du  Roi. 

Berlin ,  ce  4  janvier  x^7Q« 

JLiE  vieoK  citadin  du  Caocafe  « 
Reflbrcité  de  fon  tombeau» 
Carracole  encor  fur  Pégafe 
Plus  leftement  qu'un  jouvenceau. 
J'aimerais  mieux  me  voir  à  table 
Avec  ce  Vekbe  plein  é'appas , 
ETprit  fécond*  toujours  aimable 9 
Qu'avec  fon  Grec  Paufaniai. 
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Le  vieux  Velche  a  beaucoup  d'érudition  j, 
cependant  il  paraît  qu'il  perfiffle  un  peu  ce 
pauvre  Thrace  qaHl  akxandrije  :  ce  pauvret 
Tt^race  eft  un  homme  très-ordinaire  y  qui  n'ar 
jamais  pofifédé  les  grands^  talens  du  vainqueur 
du  Granique^  &  qui  auffi  n'a  point  eu  Tes 
vices.  Il  a  fait  des  vers  en  velche,  parce  qu'il 
en  fallait,  &  que  pour  fbn  maHieur  perfômie. 
que  lui  dans  fon  pays  n'était  atteinrde  la  rage 
de  la  métromanie,  tt  a  envoyé  fes  vers  au  vice-»^ 
dieu  qu'ApoHon  a  établi  fon  vicaire  dans  ce. 
monde  î  il  a  fenti  que  c'était  envoyer  des  cor- 
neilles à  Athènes ,  mais  il  a  cru  que  c'était 
un  hommage  qu^l  fellait  rendre  à  ce  vice- 
dieu  ,  comme  de  certaines  feftes  de  papegais 
en  rendent  au  vieux  qui  préfîde  fur.  les  fcpç 
montagnes. 

^  Quand  vous  avez  pris  des  pilules,  vous  pur« 
gez  de  meilleurs  vers  que  tous  ceux  qu'on  fait 
adluellement  en  Europe.  Pour  mot  je  prendrais^ 
toute  la  rhubarbe  de  la.  Sibérie  ôs  tout  le  féné 
des  apothicaires  fans  que  jamais  je  fiiTe  un  chaut 
de  la  Henriade.  Tenez ,  voyez- vous ,  mon  cher , 
chacun  naît  avec  un  certain  talent:  vous  avez 
tout  reçu  de  la  nature  ;  cette  bonne  mère  n*<^ 
pas  été  auffi  libérale  envers  tout  le  mojide. 
Vous  compôf^Z,  vos  ouvrages  pour  la  gloire^ 
&  moi  pour  mon  amufement.  Nous  réuffiiTons 
l'un  &  l'autje  y  mais  d'une  manière  bien  dif- 
férente :  car  tant  q«e  le  foleil  éclairerale  monde  » . 
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AV^^   M.    DE    VohT AIRE.         Ï5j^ 

tant  qu'il  fe  confervera  une  teinture  de  fcience^ 
une  étincelle  de  goût ,  tant  qu'il  y  aura  des 
«fprits  qui  aimeront  des  penfées  fublimes ,  tant 
qu'il  fe  trouvera  des  orcilks  Tenfibles  à  Thar- 
njonie,  vos  ouvrages  dureront,  &  votre  nom 
remplira  Tefpace  des  lîècles  qui  mène  à  Téter- 
nité  ;  pour  'les  miens  on  dira  :  C'eft  beaucoup 
que  ce  roi  n'ait  pas  été  tout»à-fait  imbécille; 
cela  eft  palTablc.  S'il  était  né  particulier  ,  il 
aurait  pourtant  pu  gagner  fa  vie  en  fe  fefant 
correfteur  chez. quelque  libraire;  &-puis  oa 
jette-là  le  li^re,  &  ppis  on  en  fait  des  papiU 
lotes,  &  puis  il  u'en  eft  plus  queftion. 

Maïs ,  comme  ne  fait  pas  des  vers  qui  veut; 
&  qu'on  barbouille  du  papier  plus  facilement 
en  profe,  je  vous  envoie  un  Mémoire  deftiné 
|)Our  Paca'démie.  Le  fujet  eft  grave ,  la  matière 
eft  philofopbique  ;  &  je  me  flatte  que  vous  cpn« 
viendrez  du  principe  que  j'ai  taché  de  démon* 
trer  de  mon  mieux. 

J'efpère  que  cela  me  vaudra  quelques  bro- 
chures de  Ferney.  Si  vous  voulez  nous  bar- 
roterons  nos  marchandifes  :  c'eft  un  commerce 
que  j'efpère  faire  avec  avantage,  car  les  den* 
rées  de  Ferney  valent  mieux  que  tout  ce  que 
la  Thrace  peut  produire. 

J'attends  fur  cela  votre  réponfe,  vous  aflu- 
rant  que  perfonne  nç  connaît  mieux  le  prix 
du  folitaire  du  Caucafe  que  le  philofophe  de 
Sans»Souc2| 
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LE  T  T  R  E    CCCVI. 
Du  AôL 

P^tsdam,  ce  17  février  1770. 

JUE  pauvre  Lorrain ,  dont  vous  vou$  foave- 
nez  ^  trouve  une  grande  différence  des  cppies 
qu'il  fait  à  préfent  de  celles  qu'il  ferait  autre- 
fois. A  préfent ,  il  écrit  pour  le  tepips;  il  y  ^ 
dîx-huit  ans ,  c'était  pour  l'immoralixé.  Il  n'en 
eft  pas  moins  ilatté  de  Tapprobation  que  vous 
donnez  à  fon  ouvrage  (u) ,  qui  roule  fur  des  idées 
dont  on  trouve  le  germe  dans  l'Efprit  d'Hel- 
Vétius  &  dans  les  Eflais  de  d'Alembe.rt.  L'on 
écrit  avec  une  métapbyfîque  trop  fubtile^  & 
l'autre  ne  fait  qu'indiquer  fes  idées. 

Le  pauvre  Lorrain  fent  qu'iLvouji.a  impor* 
tuné  par  l'envoi  des  rêveries  dg  fon  maître; 
mais,  par  une  fuite  de l^élévatiop  où  fe  trouve 
le  patriarche  de  Ferney ,  il  doit  s'attendre  à  ces 
fortes  d^hommages  6c  d'iinportunijtés.  Le  pa- 
triarche demande  des  vers  en  vélche  d'un^iute.ujf 
tudefque^  il  eh  aura  ;  mais  il  fe  repentira  de 
les  avoir  demandés.  .Ces  vers  font  iidreffés  ^ 
une  dame  qu'il  doit  connaître;  ils  ontétéfaifts 
à  J'occafîon  d'un  ^prqpos  .de  ts^ble,,  pji  -cette 

(a)  C'efïl'EflJM  fur  l'amour^propre  enyifagé  comme  piindpe 
4e  morale  ;  il  fe  .trouve  'dans  les  ouvres  primtivcs  du  Roi , 
gr.  1n-8vo.  1790, 
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4«inefe  plAignau  de  h  difficoké  de  trouver  un, 
jufte  milieu  entre  te  trop  &  le  trop  peu  (a).  Ce 
font  de  ces  vers  de  fociété  dont  Paris  fournifiaic  s 
autrefois  d'amples  reciieils  »  qui  commencent 
ï  devenir  plus  rares. 

Le  pauvre  Lorrain  eft  bien  embarraflfé  k  dé- 
couvrir le  génie  dont  vous  lui  parlez  ;  il  Vt 
cherché  par*toiit.Ce  n'eft  pas  fans  taifon  :  les 
rofes  &  les  lauriers  ont  tous  été  tranfplantés 
eh  Ruffie;  de  fort)e  qu'il  le  cherche  en  vain« 
Ce  Lorrain  feppofeqM  lafartlUoite  imagination 
^ui  triompheà  Femey  dutemps  &  des  infirmités 
de  rage ,  t  tracé  de  fantaifie  le  taWeau  de  ce 
génie',  &  quil  en  eft  comme  dsu  jardin  des 
Hefpérides  &de  h  fontaine  de  Jouvence,  que 
la  grave  antiquité  a  fi  long-temps  recherchés 
inutilement. 

Si  cependant  iliétak  qué^on  d^un  bon  vieux 
radoteur  de  philofqphe  qui  liabite  une  vigne 
de  ces  environs ,  îl  a  chargé  le  Lorrain  de  vous 
aflurer  qu'il  regrette  fort  le  patriarche  de  Fer« 
«ey,  qu'il  Voudrait  qu'il  fôt  poffible  encore 
lie  le  recueillir  chez  M  &  de  l'aÏÏbcier  à  fe* 
létudes  ;  qii^au  moins  ce  patriarche  peut  être 
afluré  que  perfonne  n'apprécie  mîeujf  fon  mé» 
rite,  &  n'aime  plus  que  lui  fon  beau  génie. 

(à)  Voyçz  rÉpitre  àMadame  ae  Morian,  ci-devant  tomeVIII, 
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tl50  C-OR.RB'SPONDAN  es     . 

LETTRÉ    CCCVIL 

JDe  ilf*  de  Voltaire  ^ 

Ferney ,  ce  9  mars  i?j^»» 

V^'En  eft  trop  d'aroîr  tout  ce  feu 
Qui  fî  vÎFcment  vous  infpîre  ,  :    .      *^ 

?      •  Qui  luit,  qui  plaît,  &  qu*on  admire ,  ^ 
Quand  tes  autres  en  oot  trop  peu* 

Sur  les  humâtes  trop  d'avantages .  ' 

Dans  vos  exploits ,  dans  vos  écrits^ 
Étonnent  les  grands  &  les  fages ,        *  , 

Qui  devant  vous  Tout  trop  petitSt 

J'eus  trop^  d'efpoîr  dans  ma  jeùnefle  ^ 
Et  dans  Tige  mûr  trop  d'ennuis  ; 
'  Mais  dans  la  vieilleffe  où  je  fuis , 
Hélas  !  j'ai  trop  peu  de  fageffe- 

De  France  on  dit  que  ;  dans  ce  temps , 

Quelques  Mufes  fe  font  bannies  ; 

^ous  n'avons  pas  trop  de  iavans  ; 

^ous  avons  trop  peu  de  génies.        '  ' 

Vivre  &  mourir  auprès  d«  vous,  .  ^ 

C'eût  été  pour  moi  trop  prétendre  i*    , 
Et  fi  mon  fQrt  eft  trop  peu  doux» 
'  C'eft  à  lui  que  je  veux  m'en  prendriez  - 

Sîrç, il  eft  clair  que  vous  avez  trop  de  tout^ 
&  moi  trop  peu.  Votre  Épître  \  madameidè 
Morian  fur  ce  fujet  eft  charmante.  Il  y  a  plu^ 
de  trente  ans  que  vous^i'étonnez  tous  les  jour^. 
Je  conçois  bien  comment  un  jeune  Parifien 

oifif 
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oîfiTpeutfairè^dejOîis^  Vers  français ,  quahd  il 
n'a  rien  à  faire  le  tûatin  que  fa  toilette  ;  mais 
qû^tin  roi  du  Nord,  \\A  gojuvèrne^ tout  feul 
une  vingtaine  de  j)rovinces ,  fafle  fans  peine 
des  vers  à  la  Cbaulieu,  des  vers  qui  fbiit  à  lu 
fois  d'un  poëté-&d*âa  homme  de  bonne  com- 
pagnie, c'eft  ce  qui  tùt  pâffe.  Quoi  ^  vous  nouS 
battez  en  Tharinge  &  vous  faites  des  vers  mieuît 
que  nous  I  Ceft  là  -qu'il  y  a  dû  trop  ;  &  vous 
me  caufez  trop  de  regrets^  4«  ne  ^as  mourit  au* 
pfè^  de'V.  M.  héroïque  &  poétiqùei 

>*"i— — — — — —  ■      '  '■■'"  '      ■     I  ■    ■■       ■■———a 

■     L£T  t  ft  E     eÇCVIII. 
D«  M.  de  Fifltaire.      / 

.   Ferney ,  oe  2f  avril  i^fô* 

QUand  vous  étiez  malade ,  je  Tétais  bien 
auflGi,  &|e  fefais  même  tout  comme  vous  de  la 
prbfe  &  des  vers ,  i  cela  près  que  mes  vers  & 
tna  profêne  vàlaiei«pas  grïiAd^chofe  ;  je  conclus 
que  fétate  fait  pouif  Vivre  &  mourir  auprès  de 
vous  4  &  qu'il  y  a  eu  du  mal-entendu  fi  cehl 
n'ctf  pis  arrivé.  / 

Me.  V0Î14  capueifi  pendaiit  que  vouô  étei 
>  jéfuite,  c'eft  encore  une  raifon  de  pluj  qui  de- 
vait *e  retenir  à  Berlin  ;  cependant  on  dit-quô 
frère  GangancUi a  condamnémes  Œuvres ^ ou 
TomeIK  h 
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(du  moins  et]k$  igue  ks  fibjr^ircs  vtnibtt  (but 
jnon  non» 

Je  vais  éctire  i  f»  SaiiHeté  qne  je  Tuis  tri»» 
bon  catholique  ^'  &  que  |e  piflidf  V.  M.  pour 
mon  répondant* 

Je  ne  renonce  point  du  tout  i  mon  mréole  ; 
&  cotùme  je  fûts  près  *de  mourir  d'une  flo^tiou 
de  poitrine ,  je  vons  prie  de  me  fake  eanonifer 
au  plus  vite  :  cela  ne  vou$  coûter»  que  ceuit 
mille  écus  ;  c'eft  marché  donné. 

Pour  vous  9  Sire ,  quand  il  fandrt  vous  ca* 
nonifer ,  on,  s'âdreflera  à  Marc-Aurèle.  Vos 
dialogues  font  tout-àfait  dans  fon  goût  comme 
dans  fes  principes  :  je  ne  lais  rien  4e  plus 
utile  {a).  Vous  avez  trouvé  le  fecret  d*étre  le 
défenfeur,  le  légiflateur,  l*billorien  &  le  pré- 
cepteur de  votre  royaume  ;  tout  cela  eft  pour- 
tant vrsd  :  je  défie  qu'on  en  dife  autant  de  MUuf* 
tapha.  Vous  devriez  bien  vous  arranger  pour, 
ititraper  quelques  dépouilles  de  ce  gros  cochon  ; 
ce  ferait  rendre  fervio^  «u  genre*humuin» 

Pendant  que  l'empire  Ru|&  ic  Tempire  Ot« 
>toman  fe  choquent  avecun  fracas  qui  reteinit 
lufqu'aux  deux  bouts  du  ponde ,  la  pttke  ré* 
publique  de  Genive  çû  toujours  fou^  les  jirmes; 
inon  manoir  ell  rempli  d'émi^^rans  ijui  s^y  ré* 
ingient.  La>  ville  de  Jean  Calvin  n^'eft  pas  édi* 
fiante  pour  le  moment  préfem. 

Je  n'ai  jamais  vu  tant  de  neige  &  tant  de 

^)  Ils  fe  tfettvent.cMevaot  dans  k  tome  YI. 
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APEC  M,  DE  Volt At ksi.      16^ 

ibttifes.  J«  ««  verrai  bientôt  rien  de  tout  cela, 
car  jç  mç  meurs. 

Daignée  recevek  I«  béii^diâion  de  fr^e 
Français  ,  &  m'envoyer  celle  de  S.  Ignace. 

Reftea;  «n  héros  for  la  terre,  &  n'abandon» 
née  pas  abrolument  là  mémoire  d'un  faomae 
^oml'affle  a  toujoars  été  aux  pieds  de  la  vôtre. 

L  E  T  T  RE    CCCIX. 

De  M.  dt  Voltaire, 

Je  içe  flatte  que  votre  (anté  eft  entièrement 
raftrmiejje  vous  ai  vu  autrefois  vous  fair« 
fiiignçr  %  etoche-piçd  immédiatement  après  m. 
accès  de  goutte ,  &  monter  à  clieval  le  lende^ 
nain  î  vous  faites  encore  pins  aujourd'hui  t 
vos  dialogues  \  la  Marc^Aurèhs  font  fort  au» 
deflùs  d'une  courfe  à  cheval  &  d'une  parade; 
Je  ne  fais  fi  V.  M.  eft  encoire  autant  dant 
te  goût  des  tableaux  qu'elle  eft  dans  celui  d» 
la  morale.  L'impératrice  de  Rùflîe  en  fait  ache* 
K*  à  préfent  de  .tous  les  côtés  :  «n  lui  en  a 
vendu  pour  cent  mille  francs  à  Genève }  cela 
faU  croire  qu'elle  a  de  l'argent  de  refte  pour 
battre  Mouitaphaj  je  voudrais  que  vons:^oni 
amufaOîez  à  battra  Mouftapha  aufïï",  &  que 
vous  partageaffieï  avec  elle  ;  mais  je  ne  fuis 

La 
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chargé  que  de  propofer  un  tableau  ï  V.  M.  ^ 
&  nullement  la  guerre  contre  le  Turc.  M. 
Hennin ,  réfiden^  ^^  France  à  Genève ,  a  le 
tableau  des  trois  Grâces  de  Vlnloo ,  haut  de 
fix  pieds ,  avec  des  bordures*  Il  le  veut  vendre 
onze  ipille  livrés;  voilà  tout  ce  que  j'en  fais. 
Jl  étm  deftiné  pour  le  feu  roi»de  Pologne*  S'il 
convient  à  votre  nouveau  palais ,  vous  n^avez 
qu'à  ordonner  qu'on  vous  l'envoie  ,  &  voilà 
ma  commiflion  faite. 

Comme  j'ai  prelque  perdu  la  vue  au  milieu 

des  neiges  du  Moni-Jura,  ce  n'eft  pas  à  moi 

^  parler  de  tableaux.  Je  ne  puis  guère  non 

plus  parler  de  ver3  dans  l'étatoii  je  fuis;  car 

fi  V.  M.  a  eu  la  goutte ,  votre  vieux  ferviteur 

fe  meurt  de  la  poitrine.  Nous  avons  Thiver 

pour  printemps  dans  nos  Alpes.  Je  ne  fais  fi 

la  nature  traite  mieux  les  fables  de  Berlin  ; 

piais  )e  me  fouviens  que  le  temps  était  tou* 

jours  beau  auprès  de  V.  M.  Je  la  fupplie  de 

.  mîBXonferver  fes  bontés  &  de  n'avoir  point  de 

goutte.  Je  fuis  plus  près  du  paradis  qu'elle , 

car  elle  n'eft  que  prdteftrice  des  jéfuites,  fit 

moi  je  fuis  réellement  capucin;  j'en  ai  la  pa» 

tente  iavec  le  portrait  de  S.  François,  tiré  fur 

Fbriginal. 

'  Je  me  mets  à  vos  pieds,  malgré  mes  hon- 
BCUFS*  divins.    ^ 

Frère  FjLjiNçois  P^oltajrm. 
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I.  E  T  T  R  E    CCCX.. 
Du  Roi. 

Charlottenbourg,  ce  24 mai  i7|fcv 

J  E  vous  crois  très-capucin ,  puifque  vous  Id 
Yottlez  ,  &  même  fur  de  votre  canonifaiion 
parmi  les  faints  de  l'ÉgUfe ,  je  n'en  connais  au- 
cun qui  vous  Toit  comparable;  &  je  commence 
par  dire  :  SajiSe  f^oltaire^  orapro  nobU. 

Gepen4ant  le  Saint- Père  vpus  a  fait  brûler 
à  Rome.  Ne  penfe^s  pas  que  vous  foyez  la 
feul  qui  ayez  joui  de  cette  faveur  :  l'Abrégé 
de  Çleury  a  eu  un  fort  tout  femblable  {a).  l\ 
y.  a  je  ne  fais  quelle  affinité  entre  nous  qui  me 
frappe.  Jefuis  le  protefteur  des  jéfuites  :  vous , 
des  capucins  ;  vos  ouvrages  fpnt  briilés  à  R  orne  : 
les  miens  auffi.  Mais  voqs  êtes  faim ,  &  je  vous 
cède  la  préférence. 

Comment ,  monfîeur  le  faint ,  vous  vous  éton* 
nez  qu'il  y  ait  une  guerre  en  Çurope  dont  je 
ne  fois,  pas!  cela  n'eft  pas  trop  canonique* 
Sachez  donc  que  les  philofophes ,  par  leurs- 
déclamations  perpétuelles  contre  ce  qu'ils  ap- 
pellent  brigands  mercenaires ,  m'ont  rendu  pa- 
cifique. L'impératrice  de  Ruffie  peut  guerroyer 

(tf )  Oui ,  mais  grâces  en  foient  rendues  à  la  belle  Préface 
cjue  le  Roi  plaça  à  la  tête  du  livre. 

La 
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i66  Coure  SP.ON Djêncê 

à  fon  aife  :  elle  a  obtena  de  Diderot  ^  à  beaox 
deniers  comptans ,  une  difpenfe  pour  faire  battre 
les  Rufles  contre  les  Jures.  Pour  moi  qui 
crains  les  cenfures  philofophiques ,  l'excom- 
munication encyclopédique ,  &  de  commettre 
un  crime  de  lèfe-philofophîe ,  je  me  tiens  en 
»epos.  Et  comme  aociin^  li^e  n*a  para  encore 
contre  les  fvbfides,  ftii  cru  quMl  m'était  per- 
Hîis,  félon  les  loix  civiles  &  naturelles,  d'en 
payer  à  mon  allié  auquel  je  les  dois  ;  &  je 
fuis  en  règle  vis- à* vis  de  ces  précepteurs  du 
genre-humain  qui  s'arrogent  te  droit  de  feffér 
princes^  rois  &  empereui^  qui  défobéiffent  à 
teors  règles; 

Je  me  fois  refondiu  par  la  leûure  d'un  ou- 
vrage intitulé  :  Effuifur  les  préjugés.  Je  VOUS 
«ivoie  quelques  remarques  qu'un  folitaire  de 
îMs  amis  a  ftites  far  ce  livre.  Je  m'imagine 
qtte  ce  folitaire  s^eff  afféz  rencontré  avec 
votre  façon  de  penfer ,  &  avec  cette  modéra- 
tton  dont  vous  ne  vous  départez  jamais  dans 
les  écrits  que  vous  avouez  vôtres.  Au  rette, 
je  ne  penfe  plus  à  mes  maux;  c*eft  TafFaire 
de  mes  jambes  de  s'accoutumer  à  la  goutte 
comme  elles  pourront.  J'ai  d'autres  occupa- 
tions :  je  vais  mon  chemin ,  clopinant  &  boi- 
tant, fans  m^embarrafler  de  ces  bagatelles.  Lorf- 
que  j'étais  malade ,  en  recevant  votre  lettre , 
le  fouvenir  de  Panetius  me  rendit  mes  forces^ 
Je  me  r-appellai  îa  réponfe  de  ce  philofophe  à 
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Pompée  qui  définit  de  l^entendre  ;  Sr  je  me 
dis  qu'il  ferait  honteux  pour  moi  que  là  goutte 
m'empêchât  de  vous  écrire. 

Vous  me  parlez  de  tableaux  fuiifes  ;  mais  ji 
n'en  achète  plus  depuis  que  je  paie  des  Tub- 
fides.  II  faut  favoir  preforire  des  bornes  à  fes 
goûts  comme  \  fes  pallions. 

Au  refte  ,  je  fais  des  vœux  fincêres  pdtir  \% 
corroboration  &  l'énergie  de  votre  poitrine.  Je 
erois  toujours  qu^Ue  ne  vous  fera  pas  faux* 
bond  fitôt.  Contentez -vous  des  miracles  que 
vous  faites  en  rie,  &  ne  vous  hâcez  pas  d*ea 
opérer  après  votre  mort;  Vous  êtes  fur  dt| 
premiers ,  fie  les  philofophes  paurr^enfi;  fuf* 
peÛcr  les  autres.  Sur  quoi,  je  prie  &  ^Jean 
du  Défert,  S.  Antoine,  S-  François  d'Affife  & 
S.  Cucufin  de  vous  pf efiidre  tous  et  leur  iainte 
&  «iUgne  gardé* 


m^êm 


LETTRE    CCCXÏ. 

Ce  S  juin  177^* 

Qutnd  un  cordelier  încendît 

Les  ouvrages  d'un  capucin  / 

Oii  fent  tien  que  c'eft  jaloufie , 

Et  l'effet  de  Pcf^rît  mafia.  < 

Mais  lorfqite  d'an  graiid  r<m?eraiii 

Les  beau»  éerHt  îi  aifocie 

Aux  farces  de  (àiit  Çuculio.» 
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C'eft"  une  énorme  étojirderie. 

te  Saint-Père  eft  un  pauvre  fainti 
C'eft  un  fot  moipe  qui  s'oublie  ; 
Au  hafari  il  excommunie. 
Qui  trop  embrafle  mal  étreint. 

Voilà  V^  M.  bien  payée  de  s'être  vouée  à 
S.  Ignace;  pafle  pour  moi  ch^tif,  qui  n'ap- 
partiens qu'à  S.  François. 

Le  malheuj: ,  Sire ,  c'eft  qu'il  n'y  a  rien  % 
gagner  à  punir  frère  GanganelU;  plût  à  Dieu 
qu'il  eût  quelque  bon  domaine  dans  votre  voi^ 
finàgç ,  «i  que  vous  ne  fuffiez  pas  fi  loin  4q 
I^otre»Pame  de  torette  î 

Il  cft  bean  de  ravoir  railler 
Ces  arlequins  fefeur  de- bulles» 
J'^irtie  à  les  rendre  ridicules  i 
J'aimçr«ii  mieux  les  dépouiller. 

Que  ne  vous  chargez  -  vous  dà  vicaire  dfe 
Simûn-^rjone ,  twwtis  que  l'impératrice  d« 
RuOie  ^pouflètte  le  vicaire  de  Majiomet  ? 
Vous  auriez  à  vous  deux  purgé  la  terre  de 
deux  étranges  fottifes.  J'avais,  autrefois  conçu 
ces  grandes  efpérances  de  vous  ;  mais  vous  vous 
êtes  contenté  de  vous  moquer  de  Rou)es&  de 
moi,  d'aller  droit  au  folide,  Çr  d'être  un  héros 
très-avifé. 

J'avais  dans  ma  petite,. bibliothèque  l'Eflài 
fur  les  préjugés ,  mais  je  ne  l'avais  jamais  lu  i 
j'avais  eflàyé  d'en  parcourir  quelques  pages  » 
&  n'ayant  vp  qu'un  verbiage  fans  cfprit,  j'** 
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vais  jeté  là  le  livre.  Vous  lui  faites  trop  d'hoiw 
neur  de  le  critiquer  ;  .mais  béni  foyez-vous 
d'avoir  marché  fur  des  cailloux ,  &  d'avoir 
taillé  des  diamans  (a>.JUs  mauvais  livres  ont 
,  «quelquefois  cela  de  bon ,  qu'ils  en  produifent 
d'utiles. 

De  la  fange  la  plus  grofIièr<^ 
On  voit  fou  vent  naître  des  fleurs, 
Quand  le  dieu  brillant  des  neuf  Soeurs 
La  frappe  d'un  trait  de  lumière. 

Tâchez ,  je  vous  prie ,  Sire,  d'avoir  pitié  de 
mes  vieux  préjugés  en  faveur  des  Grecs  contre 
les  Turcs  ;  j*aime  mieux  la  famille  de  Socrate' 
que  les  defcendans  d'Orcan ,  malgré  mon  pro- 
fond refpeflpour  lesfouverains. 

Sire ,  vous  rave;&  bien  que ,  fi  vous  n'étiez  pas 
toi,  j'aurais  voulu  vivre  &  mourir  auprès  de 
-^vous. 

Le  rizvx  malade  h  ermite. 

P.  S^  Je  vois  que  vous  ne  voulez  point  des 
trois  Grâces  de  M.  Hennin  ;  celles  qui  vous 
infpircnt  quand  vous  écrivez,  font  beaucoup 
plus  grâces. 

{à)  L'Examett  de  l'^Eflai  fiir  les  préjugés  fetrwwe  dans  lès 
(Hlivres primitives  dij  Roi ,  gr. . in-8vo ,  1 790. 
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LETTRE    CCciciL 
Du  AoL 

Saos-Soaci  »  ce  7  juiHist  1770» 

Ue  le  Saint-Père  ait  fait  brûler 
Vn  gros  tas  de  mes  raprodies  ^ 
Je  faurai ,  pour  m'en  confoler. 
Me  chauffer  ^  leurs  incendies  •  • 
Et  mettre  aux  pieds  de  Jérus-Cbipift, 
£11  bon  enfant  de  Taint  Ignace  g 
Tout  ce  que  fai  |amaîs  écrie 
Sans  raflifiance  de  la  grâce  « 
Suffifante  comme  efficace* 

Mais  ce  Tuifle  du  paradis 
Etait  ivre ,  ou  du  moins  bien  grif  ^ 
Lorfqu^il  ofa  traiter  de  même 
les  ou vfffges  de  mon  bon  faint  » 
Nouveau  patron  de  Cucufin* 
J'appelle  de  cet  aaatbème  » 
Au  corps  du  concile  prochain* 
Uparatt  même  très-plauRble  » 
Et  malgré  Loyola,  îe  crdif 
Que  le  iSaint-Pâxe  en  teU  exploita 
Me  fut  jamais  moins  infaillible. 

Ce  bon  cordelier  da  Vatican  n'eft  pas, 
après  tout ,  aoffî  hargneux  qu'on  fe  Pitaaglne» 
S*il  fait  brûler  quelques  Unes ,  c'eft  feulement 
poar  que  Tufagc  ne  s'en  perde  pas  ;  fut  d'ailleurs 
les  nez  romains  aiment  à  flairer  Todeur  de  cette 
fumée» 
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Mais  n*admirez-vous  pas  avec  quelle  pa* 
tience  ^  digne  de  l^Âgn^au  fans  tache ,  il  s'eft 
laiflë  enlever  le  comtat  d'Avignon  ?  combien 
peu  il  y  penfe ,  &  dans  quelle  concorde  il  vit 
avec  le  Roi  très-chrétien?  Pour  moi ,  j'aurais 
tort  de  me  plaindre  de  lui  :  il  me  laifle  mes  chers 
jéfuites  que  Ton  perfécute  par-tout.  J*en  con* 
ferverai  la  graine  précieufe  ^  pour  en  fournir 
un  jour  à  ceux  qui  voudraient  cultiver  chez 
eux  cette  plante  fi  rare.  Il  n'en  eftpas  de  même 
du  Sultan  Turc. 

Si  monfieur  le  mamatnouchi 
Ne  s'était  point  mêlé  des  troubles  de  Pologne , 

Il  n'aurait  point  avec  vergogne 

Vu  fbs  fpahis  mis  en  hachî  ; 

Et  de  certaine  impératrice 

<Qui  vaot  feule  deux  empereurs) 

Reçu ,  pour  prix  de  fon  caprice  » 
Des  leçons  qui  devraient  abailTer  Tes  hauteurs. 

Vous  voyez  comme  eUe  s'acquitte 

De  tant  de  devoirs  importans. 

J'admire ,  avec  le  vieil  hermite , 
Ses  immenfes  projets ,  Tes  exploits  éclatanr  ; 

Quand  on  pofsède  fon  mérite, 

On  peut  fe  pafler  d'affiftaas . 

Ceft  pourquoi  il  me  fuffit  de  contempler  fes 
grands  fuccès  ,  de  faire  une  guerre  de  bourfe 
très-philofophique ,  &  de  profiter  de  ce  temps 
de  tranquillité  pour  guérir  entièrement  les 
plaies  que  la  dernière  guerre  nous  a  faites,  & 
qui  faignent  encore. 
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Et  quant  à  monfieur  le  vicaîre\ 
(Je  dis  vieaîre  du  bon  Dieu), 
Je  le  laiffe  en  paix  en  fon  lieu, 
S'amufer  avec  fon  bréviaire. 
Hélas!  il  n*eS  que  trop  puni 
En  vivant  de  cette  manière  : 
Du  fage  en  toiit  p^ys  honni , 
Payé  pour  tromper  le  vulgaire ,"" 
£(  tremblant  qu'un  jour  en  fon  nid 
Il  n'entre  un  rayon  de  lumière. 

Lorette  feradt  à  cgté  dç  ma  vignç ,  que  cgr- 
tainement  je  fl*y  toucherais  p^s.  Ses  tréforç. 
pourraient  féduire  des  Mandrin ,  des  Conflans , 
des  Turpin.^  des  Riçhçliciu ,  &  leurs  pareils. 
Ce  n'eft  pas  que  je  refpedle  Içs  dons  que 
rabrutiflement  a  confacrés ,  mais  il  fa.ut  épar* 
gner  ce  que  le  public  vénère;  il  ne  faut  point 
donner  de  fcandale  :  & ,  fuppofé  qu'on  fe  croie 
plus  fage  que  les  autres ,  il  faut ,  par  corn*- 
plaifance ,  par  commifération  pour  leurs  fîi^ 
blefles,  ne  point  choquer  leurs  préjugés.  Il 
ferait  à  fouhaiter  que  les  prétendus  philolophes. 
de  nos  jpura  penfaflTem  de  même. 

Un  ouvrage  de  leur  boutique  m'ett  tombé 
entre  les  mains:  il  m'a  paru  fi  téméraire,  que 
je  n'ai  pu  m'empêcher  de  faire  quelques  re- 
marques fur  le  SyflémedfilaNamre^  quel'au* 
teur  arrange  à  fa  façon. 

Ja  vous  communique  ces  remarques  ;  &  lî 
je  me  fuis  rencontré  avec  votre  fiçon  de  penfer* 
je  m'en  applaudirai,  Py  joins  une  élégie  fur  l> 
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toort  d'une  dame  d'honneur  de  ma  fœur  Amélie , 
dont  la  perte  lui  fut  très-ifenrible  {a).  Je  fais 
que  j'envoîe-ces  balivernes  au  plus  grand  poëte 
du  fiècle ,  qui  le  difpute  à  tout  ce  que  Tanti» 
'quité  a  produit  de  plus  parfait  :  mais  vous 
vous  fQuviendrez  quil  était  d'ulage,  dans  le^ 
temps  reculés,  que  les  poètes  portaffent  leuts 
tributs  au  temple  d'Apollon.  Il  y  avait  même, 
du  temps  d'Augufle,  une  bibliothèque  confa- 
cxéë  à  ce  dieu ,  où  les  Virgile ,  les  Ovide ,  les 
Horace  lifaient  publiquement  leurs  écrits.  Dans 
ce  fiècle  où  Ferney  s'élève  fur  les  ruines  de 
Delphes ,  il  eft  bien  jufte  que  l'on  y  envoie  fes 
offrandes  :  il  ne  manque  au  géhie  qui  occupe 
ces  lieux  que  l'immortalité. 

Vous  en  jouirez  bien  par  vos  divins  écrits  j 

Ils  font  faits  pour  plaire  à  tout  âgp , 

Ils  favent  éclairer  le  fage  , 
Et  répandre  des  fleurs  fur  les  Jeux  &  les  Ris. 
Quel  iUuftre  deftin  ,  quel  fort  pour  un  poème 
D'aller  toujours  de  pair  avec  Téleroité  ! 

Ah  î  qu'à  cette  félicité    ; 

Votre  corps  ait  fa  part  de  même  I 

Ce  font  des  vœux  auxquels  tous  les  hommes 
de  lettres  doivent  fe  joindre  ;  ils  doivent  vous 
conildérer  comme  une  colonne  qui  foutient 
fpule  par  fa  force  un  bâtiment  prit  à  s'écrouler, 
&  dont  des  barbares  fapent  déjà  les  fondemens. 
Un  effaim  de  géomètres  mirmidons  perfécute 


frfi)  Eli©  fe  trouve  ci-devant  tome  Vin>  page  102. 
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àéji  les  belles*lettres  »  en  leur  prefcrivant  des 
loix  pour  les  dégrai^r.  Que  n'arrivera- 1- il  pas 
lorrqu^elles  manqueront  de  leur  unique  appuis 
&  lorfque  de  froids  imitateurs  de  votre  beua 
génie  s'e£)rceront  en  vain  de  vous  remplacer  ?  ' 
Dieu  me  garde  de  n^avoir  pour  amufement  que 
de  courtes  &  arides  folutions  de  problèmes  plus^ 
ennuyeux  encore  qu'inutiles.  Mus  ne  préve* 
nons  point  un  avenir  auffi  fâcfaeux  ^  &  cooten- 
tons*nous  de  jouir  de  ce  que  nous  poffédon^. 

O  compagoes  d'une  déefle  ! 

Vous  qee  par  âts  (ouïs  affidos 

Voltaire  fut  tn  ik  jeuneffe 

Débaucher  des  pas  de  Vénus  « 

Grftces ,  veillez  fur  fes  années  : 

Vous  lui  devez  tous  vos  Tecours  ; 
Apollon  pour  jamais  uak.  vos  deftinées. 
Obtenez  d'Aleâo  d'eo  prolonger  le  cours* 

LETTRE    CCCXIII. 

Dg  M.  de  yoîtaire. 

Ce  17  juillet  1770* 

Sin.E, 

V  Ous  &  le  roi  de  la  Chine  vous  êtes  à  prêtent 
les  deux  feuls  fouverains  quifoientphiloropbes 
a  poètes.  Je  venais  de  lire  un  extrait  de  deux 
ipoëmes  de  rempçreur  Kién-Long  {d) ,  lorfque 

<>        ■  ■ III  lii 

{a)  C'eft  l'Éloge  de  la  ville  de  Mouckdcn  ,  &  celui  4u  Thé  , 
traduits  en  français  >  in-8vo  9  17/0. 
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J'ai  reçu  ia  profe  àc  les  vers  de  Fréderic-lû- 
Grand.  Je  vais  d'abord  a  votre  profe  <»  doi^ 
le  rajet  intérêt  tous  les  komcDes ,  .aiillM>ieii 
ijue  vous  autres  maîtres  du  monde*  Vous  voilà 
comme  Marc- Aurèle  qui  combattait  par  fies 
réflexions  morales  ie  fyftéme  de  Lucrèce. 

J'avais,  déjà  vu  une  petite  réfutation  dft 
Syfléme  de  la  Natun  par  un  liomme  de  mes 
amis.  Il  a  eu  le  bonheur  de  fe  rencontrer  plu 
d^une  fois  avec  V.  M.  :  c'eA  bon  figne  quaoé 
un.  roi  &  un  fimple  homme  penfent  de  même  ; 
leurs  intérêts  font  foovent  fi  contraires  qne^ 
quand  ils  fe  réunifient  dans  leurs  idées  «  il  fai^ 
bien  qu'ils  aient  r^fon. 

II  me  femble  que  vos  remarques  doivent  être 
imprimées  :  ce  font  àe^  leçons  pour  le  genre* 
humain.  Vous  foutene;^  d'un  bras  la  caufe  4e 
Dieu  9  &  vous  écrafez  4e  l'autre  la  fuperftition. 
Il  ferait  bien  digne  d'un  héros  d'adorer  publi- 
quement Dieu  &  de  donner  dés  Ibufflets  à  celui 
qui  fe  dit  fon  vicaire*  Si  vous  ne  voulez  pas 
faire  imprimer  vos  remarques  dans  votre  capi* 
taie ,  comme  Kien-Long  vient  de  faire  imprimer 
fes  poéfies  à  Pékin  »  daignez  m'en  charger  y  & 
je  les  publierai  fur  le  champ. 

L'athéifme  ne  peut  jamais  faire  aucun  bien  ^ 

.&  la  fnperftition  a  fait  des  maux  à  rinfini  :  fau« 

vez-nous  de  ces  deux  gouffres.  Si  quelqu'un 

|)eut  rendre  ce  fervice  au  monde,  c'eft  vous# 

JVon-feulement  vous  réfutez  l'auteur,  mais 
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VOUS  lui  en  feignez  la  manière  dont  il  devait  s*|^ 
prendre  pour  être  utile. 

De  plus  5  vous  donnez  fur  les  oreilles  à 
frère  Ganganelli  &  aux  fîens  ;  ainfl  dans  v6trë 
ouvrage^  vous  rendez  judice  à  tout  le  mondes 
Frère  Ganganelli  ôe  fes  arlequins  devaient 
bien  favoir  avec  le  refte  de  TEurope  de  qui 
eft  la  bdle  préfaoe  de  TAbrégé  de  Fieury .  Leur 
infolence  ablurde  n'eft  pas  pardonnable.  Vos 
canons  pourraient  s'emparer-  de  Rome ,  mais 
ils  feraient  trop  de  mal  à  droite  &  à  gauche  :  ils 
en  feraient  à  vous-même ,  &  nous  ne  fommes 
plus  au  temps  des  Herules  &  des  Lombards  ^ 
mais  nous  fommes  au  t-emps  des  Kien-Long  & 
des  Frédéric.  Ganganelli  fera  àflez  puni  d'un 
trait  de  votre  plume  ;  V;  M.  réferve  fori  épée 
pour  de;  plus  belles  occalîons. 

Permetteis-raoi  de  vous  faire  une  petite  te- 
préfentation  far  rintelligence  entre  les  toîs  & 
les  t^rêtres ,  quë'Vauteur  du  Syfiême  tt^xoc)\Q 
aux  fronts  couronnés  &  anx  fronts  tonfurés. 
Vous  avez  très -grande  raîfon  de  dire  qu'il 
n'en  eft  rien ,  &  que  nôtre  philofophe  athée  ne 
fait  pas  comment  va  aujourd'hui  le  train  du 
monde-  Mais  c'eft  ainfi  ,  Meffeigneuts ,  qu'il 
allait  âutrefoisi  ;  c'eft  ainfî  qûé  vous  avez  corn* 
inencé  ;  c'eft  ainfi  que  les  Albouin ,  les  Théo* 
dofic ,  les  Clovis  &  leurs  premiers  fucceffeurs 
*ont  manœuvré  avec  les  papes.  Partageons  les 
dépouilles  V  pr^ads  les  dîmes,  &  laifTe-moi  le 

refle  *, 
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telle  ;  bénis  ma  conquête ,  je  protégerai  ton 
lîrurpation  :  retnpliflbns  nos  bourfes  ;  dis  de  la 
part  de  Dieu  qu^il  faut  m'obéir ,  &  je  te  baiferai 
tes  pieds.  Ce  traité  a  été  î\gné  du  fang  des 
peuples  par  les  conquérans  &  par  les  prêtres* 
Cela  ^'appelle  les  dtux  fuijjanc$s. 

Enfuite  les  deux  puiflànces  fe  font  brouillées  ^ 
&  vous  fave^  ce  qu'il  en  a  coûté  à  votre  Aile- 
magne  &  \  lîtalie.  Tout  a  changé  enfin  de  nos 
Jours.  Au  diable  !  s'il  y  a  deux  puiflaoces  dans 
les  États  de  V.  M.  &  dans  le  vafle  empire  de 
Catherine  IL  Ainfi  vous  avez  raifon  pour  le 
temps  préFent  ;  &  le  philofophe  athée  a  raifon 
pour  le  temps  palfê. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  faut  que  votre  ouvrage 
foît  public.  Ne  ttriti^  pas  votrt  chandelle  fous  U 
boijfeàu^cûmme  dit  l'autre. 

<Les  peuples  font  eocor  daiis  une  nuit  profonde  i 
Nos  Tages  i  tâtons  font  prêts  à  s'égarer: 
Mille  rois  comme  vous  ont  défolé  le  monde  |    ' 
Ceft  à  vous  (eul  de  rédlairèr. 

Ce  que  vous  dites  en  vers  de  mon  héroïne 
Catherine  II  e(t  charmant ,  &  mérite  bien  que 
je  vous  fafle  une  Infidélité, 

Je  ne  fais  fi  c'eft  le  prince  héréditaire  de 
Brunfveick  ou  un  autre  prince  de  ce  nom  qui 
va  fe  (jgnaler  pour  elle  ;  voilà  un  béroifme  de 
croifade. 

J'avoue  que  je  ne  conçois  pas  comment  Pemf 

Tome  ir.  M 
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pereur  ne  faiiît  pas  Toccafion  pour  s'emparef 
de  la  Bosnie  &  de  la  Servie  ;  ce  qui  ne  coû- 
terait  que  la  peine  du  voyage.  On  perd  le  mo- 
ment de  chalfer  le  Turc  de  TEurope  :  il  ne  re^ 
viendra  ptnt  être  plus  ;  mais  je  me  confolerai 
fi,  dans  ce  charivari,  V.  M*  arrondit  fa  Prufife. 
En  attendant,  vous  écoutez  lesmouvemens 
xie  votre  cœur  fenfible  :  vous  êtes  homme  quand 
vous  n'êtes  pas  toi;  vos  vers  à  madame  la 
prîncefle  Amélie  fotit  de  Pâme  i  laquelle  j'ai 
'  été  attaché  depuis  trente  ans ,  &  à  laquelle  je 
le  ferai  le  dernier  moment  de  ma  vie ,  malgré 
le  mal  que  m'a  fait  votre  royauté ,  &  dont  je 
foufFre  encore  le  contre-coup  fur  la  frontière 
de  mon  drôle  de  pays  natal. 

J.  E  T  T  R  E    ÇCCXIV. 
Du  Roi. 

Potfidam,  ce  iS  augufle  177a 

jlV  Ê  ^acher^point  votre  lumière  fous  le  boijfeau. 
C'était  fans  doute  à  vous  que  ce  paffage  sV 
dreflait  ;  votre  génie  eft  un  flambeau  qui  doit 
éclairer  le  monde.  Mon  partage  a  été  celui 
d'une  faible  chandelle  qui  fufHt  \  peine  pour 
m'éclairer ,  &  dont  la  pâle  lueur  difparait  à 
réclat  de  vos  rayons. 

Lorfque  j'eus  achevé  mon  ouvrage  contre 
rathéifme ,  je  crus  ma  réfutation  très*ortho- 
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àoxe:  je  la  relus ,  &  je  la  trouvai  bien  éloi* 
gnée  de  Tétre.  Il  y  û  des  endroits  qqi  ne  Tau* 
raient  paraître  fans  elfaroucher  les  timides  & 
fcandalifer  les  dévots.  tJn  petit  mot  qui  m^ell 
échappé  fur  Téternité  du  monde  ^  me  ferait  la^ 
pider  dans  votre  patrie ,  H  j'y  étais  né  parti* 
culier ,  &  que  je  Ty  eu8e  fait  imprimer.  Je 
fens  que  je  n'ai  point  du  tout  l'ame  ni  le  flyla 
théologiques.  Je  me  contente  donc  de  confer- 
yer  en  liberté  mes  opinions ,  fans  les  répandrai 
&  les  femer  dans  un  terrein  qui  leur  eft  con* 
traire. 

il  n^en  eA  pas  de  même  <ies  vers  au  fujet 
de  ^impératrice  de  Ruifie  :  je  ies  abandofine 
à  votre  difpolition  ;  fes  troupes,  par  un  enchal* 
nepient  de  fuccès  &  de  profpérité,  me  juIIh 
fient.  Vous  verrez  ^ans  peu  le  fultan  deman- 
der la  paix  à  Catherine^  &  celle-ci,  par  f» 
modération ,  ajouter  un  nouveau  lufire  à  feS 
viftoires. 

J'ignore  pourquoi  l^empereur  ne  fe  mêjs 
point  de  cette  guerre.  Je  ne  fuis  point  fon 
allié.  Mais  fes  fecrets  doivent  être  connu^i  dd 
M.  deChoifeuU  qui  pourra  vous  lej  expliquer- 

Le  cor  délier  de  Saint -Pierre  a  brûlé  mes 
écrits  ,&  tie  m*a  point  excommunié  â  Pâques  ^ 
comme  fes  prédécefleurs  en  ont  eu  la  coutume^ 
Ce  procédé  rte  réconcilie  avec  lui  î  car  J'ai 
rame  bonne ,  &  vous  faviz  combien  j'aime  % 
comiBunier^ 

M  % 


Digitized 


by  Google 


î80  ^OkkBSPONDAnCB 

Je  pars  ponr  It  SiléGe  &  vas  trouver  Pem^ 
pereur  qoi  m^t  invité  à  foti  camp  de  Moravie  ^ 
fion  pas  pour  ik)us  battre  comme  autrefois  » 
mais  pour  vivre  en  bons  voifins.  Ce  prince 
eft  aimable  &  plein  de  mérite.  Il  aime  vos  01^ 
▼rages ,  &  les  lit  autant  qu'il  peut  :  H  n'eft 
rien  moins  que  fuperftitieux.  Enfin  c'eft  uii 
empereur  comme  de  long-temps  il  n'y  en  a  eu 
en  Allemagne.  Nous  n'aimons  ni  l'un  ni  l'autre 
les  ignorons  &  les  barbares  \  mais  ce  n'eft  pas 
nne  raifon  pour  les  extirper  :  s'il  fallut  les 
détruire  ^  les  Turcs  ne  feraient  pas  les  feuls; 
Combien  de  nations  plongées  dans  Tabrutif* 
fement  &  devenues  agreftes  faute  de  lumières  ! 

Mais  vivons  ,  '&  laifibns  vivre  les  autres. 
Puiffiez-vous  fur-tout  vivre  Iong*temps  «  &  ne 
point  oublier  qu'il  eft  des  gens  dans  le  nord 
de  l'Allemagne  qui  ne  ceflent  de  rendre  jnf- 
tice  à  votre  beau  génie  ! 

Adieu  ;  à  mon  retour  de  Moravie  9  je  vous 
en  dirai  davantage. 
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DtM.it  Voludre. 

Eemey ,  ce  ao  augufte  177^^ 

S  r  R  B^ 

L^Ephilofophe  d'ÀIeinbiert  i];i^appreod  qoe  le 
grand  philofopbe  de  la  fedle  &  de  Terpèce  de 
Marc* Aarèle ,  le  culti^tenc  .&  le  proteâtuc 
des  sif  es  9  a  bkft  youlo  Mcousager  TaaiMtïfliie 
eQ  daignm  fe  ttettte  à  k  téte^.de  ceux  q«i 
ont  foufcrit  pour  un  fquelette  :  ce  iqudetie 
poisède  une^vieiUe  ame  irès^fenfible^  elle  eft 
P^étrée  de  rhonneot  qajr.lm  fiatY.  M.  J'a« 
vais  cru  tong-ten^  querl'idée  de  cette  cari« 
çatuire^iak  unet  plaifanterie;  maispuirque  I-qo 
emploie  réeUemtm  le  ci&aaM&.&m^x  Ptggli 
&  que  le  Mittili)  plus  girand  homom  4el^Ett* 
rope.dfeore.;catte,  emr^rife  dieî  mes  concis 
toyçn*^  je.ïtfîrrâisrnen  de  fîri&ie«x.  Je  m-biit 
pilie  en.  fesitapc  coBbm  je  fuis^  indigne  de 
rhonneur  qnt  r<8i  me  faiti  fi<  jç  me  livr^  §0 
même  temps^i  i%  plus  vivcLfieçoiin^irance» 

L'académieirançaire  a  in(cfi!:.ds^  cf^s.  regii^ 
très  la  lettre  dâot.  vous  av^  honoré  M.  d^A? 
lembart  \  qe  fi^et.  J*ai  appqsi  to^t  qela,  \  la 
fois  :  je  fais,  émerveillé ,  je,  fuis^  à  vos.  pieds , 
je  vous  reroercie^je  ne  fais  quç  dire.  ; 

La  ProvidenceVi  pO'if  r^bït^re  mon  orgueil 
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qui  s'enflerait  de  taotda  fkveurs ,  veut  que  les 
Turcs  aient  repris  U  Gcèce;.4u  moins  elle 
permet  que  les  gazettes  le  difent.Ceft  unconp 
très-fnnefte  pour  moi.  Ce  n'eft^pas  que  j'aie 
un  pouce  de  terre  vers  Athènes  ou  ver$  Ca« 
tinthe  :  hélas  !  je  n*ën  ai  que  vexs  \x  Suifiê  ; 
mais  vous  faves  quelle  fête  je  me  fefais  de  voir 
les  petits  «fils  des  Sophocle  U  des  DémoT* 
thène  délivrés  d^un  ignorant  bâcha/  On  durait 
traduit  en  grec  votre  excellente  réfutation  du 
Syfiémi^  de  la  Natare^  &  on  Taufait  imprimée 
avec  une  belle  édampe  dans  Teiulroic  oii  était 
autrefois  le-lycée. 

J'avais  ofé  faire  une  réponfe  d^  mon  côté; 
tinfi  Dieu  avait  pour  hii  les  deux  hommes  les 
moins  fupeiftitieilx  de  liEujrope  $  ce  qiïi  de* 
vait  lui  phdre  beaucoup.  M^is  je  4;rouvai  ma 
réponfe  fi  in&rièuFerà  la  vôtre  ^que  je  n^ofai 
pas  vous  renvoyer;  I>e  plus  ^^n  riant  des  an- 
guilles  du  }ér^kerKéedliam54]ue'B«fB>nyMau- 
pertuis  &  le  t^ufUur  de^ljuc^èce  avaient 
adoptées  5  je  fié  f^iis  m>î))péclier  de  rke  auiB 
de  tous  ces  bekùx  fyftémes ,  <le  ctliû  deBuffon 
oui  prétend  qtie  les  Alpes  ont  été  fabriquées 
par  la  mer }  de  celui  qui  donne  aux  hommes 
des  marfouins  pour  origine  ;  dr  enfin  de  celui 
quï  exaltait  fon  amé  pour  préàîre  Tavenir. 

J'ai  toujours  ihi^ le  coeur  lemal  irréparable 
qu'il  m*a  fait;  je  ne  penferai  jamais  à  la  ca^ 
lomnîe  du  linge  donné  à  blanchir  à  la  hlaw^ 
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ekifeufe  (a)  ,  à  cette  calomnie  infipide  qui  m'a 
été  mortelle ,  &  à  tout  ce  qui  s'en  ell  fuivi , 
qu'avec  une  douleur  qui  empoifonnera  mes 
derniers  jours.  Mais  tout  ee  que  m'apprend 
d'AIembert  des  bontés  de  V.  M.  eft  un  baume 
fi  puifTant  fur  mes  bleflures ,  que  je  me  fuis 
reproché  cette  douleur  qui  me  pourfuit  tou* 
jours.  Pardonnez-la  à  un  homme  qui  n'avaif  ja« 
mais  eu  d'autre  ambition  que  de  vivre  &  de 
mourir  auprès  de  vous ,  &  qui  VQi)S  eft  attaché 
depuis  plus  de  trente  ans. 

Il  y  a  plufîeurs  copies  de  votre  admirable  ou- 
vrage :  permettez  qu'on  Tlipprime  dans  quel- 
que recueil  ou  à  part;  car  fûrement  il  paraîtra  »  , 
fii  fera  imprimé  incarreftement.  Si  V.  M,- 
daîgne  me  donner  fes  ordres,  l'hommage  du 
phiiofophe  de  Sans-Souci  à  la  Divinité  fera  du 
bien  aux  hommes.  Le  roi  des  délites  confon* 
dra  les  athées  &  les  fanatiques  à  la  fois  :  rien 
ne  peut  foire  un  meilleur  effet. 

Daignez  agréer  le  tendrç  re^fçeâ.du  vieux 
folitaire.  Voltairg. 

{a)  n  s'agit  ici  de  cçtte  anecdote  à  laquelle^)n  a  attribu^J  la 
^ivilîon  entre  Frédéric  U^  Voltaire.  On  rapporta  à  Frédéric  que 
Voltaire  avait  dit ,  relativement  à  I9  correâion  des  ouvrages  du 
Kol ,  qu'il  devait  envoyer  fon  linge  (aile  à  la  blanchiffeufe.  Mais 
cela  était  faux  ;  &  fût-il  vrai ,  l'on  préfuiiie  bien  qu'il  fall;iit  de 
l»l«s  graves  railbas  pour  forcer  Frétleric  II  à  dil'gracier  VoHaire  ; 
mais  le  philofc^he  de  Ferney  tlevait  foigneufeir.ent  ne  i>as  parler 
de  celles  qu'on  a  lues  ci-dev;int  tome  XIV ,  Lettres  235  &  236. 
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LETTRE    CCCXVI. 

Du  JioL 

Botsdam  ,  ce  i6  (^ptembre  1770. 

n*ai  point  été  fiché  <}ue  les  fentimens  que 


Je 

j'annonce  an  fujec  de  votre  (latue,  dans  une 
lettre  écrite  à  M.  d*Alemberc ,  aient  été  divul- 
gnés.  Ce  font  des  vérités  dont  j'ai  toujours 
été  intimement  convaincu ,  &  que  Maupertuis 
ni  perfQnne  n'ont  effacées  de  mon  efprit.  Il 
était  très-jufie  que  vops  jpnifliez  vivant  de  la 
reconnaiffance  publique,  &  que  je  me  trou- 
vafle  avoir  quelque  part  à  cette  démonftration 
de  vos  contemporains  9  en  ajant  eu  tant  an, 
phiiir  que  leur  oitt  fait  vos  ouvrages. 

Les  bagatelles  que  j'écris  ne  font  pas  de 
ce  genre  :  elles  font  un*  apurement  pour  moi» 
Je  m'inftruis  moi-même  en  penfant  à  des  ma- 
tières de  philofophie,  fur  lefquelles  je  griffonne 
quelquefois  trop  hardiment  mes  penfôes.  Cet 
ouvrage  fur  le  Syftênu  de  la  Nature  eft  trop 
hardi  pour  les  lefleurs  aâuels  auxquels  il  ponc* 
rait  tomber  entre  les  mains.  Je. ne  vewJcau- 
dalifer  perfonne  ;  je  n'ai  parlé  qu^à  moi^^méme 
en  récrivant.  Mais  dès  qu*il.  s'agit  de  s'énon*  . 
cer  en  public ,  ma  maxime  confiante,  eft  de  mé« 
nager  la  délicateffe  des  oreilles  fuperflitieufes , 
de  ne  choquer  perfonne  ^  &  d'attendre  que  Iç 
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fiècle  foit  alfez  éclairé  pour  qu/on  puiQ^  ûp« 
punémenc  penfev  tçut  baijic  (tf). 

Laiflèz  doiiç  ^  je  vous  prie ,  ççs  faibles  çu- 
vrages  dans  rçbfcuricé  où  Tauceur  les  a  cpp- 
damnés  :  donnez  au  public  ^  en  leur  place ,  ce 
que  vous  avez  écrit;  fur  le  même  fujet ,  fie  qui 
fera  préférable  à  mon  bavardage. 

Je  n'entend^  plus  parler  des  Grecs  mo* 
dernes.  Si  jamais  les  fciences  refleuriflent  chez 
eux,  ils  feront  jaloux  qu'un  Ga^ulois,  pai^  fa 
Henriade  ^  ait  furpa^é.  leur  Homère ,  que  ce 
même  GauIois>  Tait  emporté  fur  Sophocle ,  le, 
foit  égalé^  à  Thucydide^,  &ait  l^ifle  loin  derrière 
lui  Platon,  Ariftote,  &  tpute  Pécple  du  portiqi^^. 

Pour  moi,  je  crois  que  les  barbares  poiTet 
feurs  de  ces  belles^  contrées  feront  obligés  d*im- 
plorej  la  clémence  de  leurs  vs^inqueurs ,  fic^ 
qu*ils  trouveront  dans  Tame  de  Catherine  au^r 
tant  de  modéra^onà  conclure  la. paix  que  d'é* 
nergie  pour  pouSer  vivement  la  guerre*  £t^ 
quant  à  cette  fataUté  qui  préfîde;  aux  év.éne^ 
mens,  félon  que  le  prétend  l'auteur  du  ^yftêm, 
delà  Naturt.;  je  ne  fais  quand  elle  amènera  des, 
révolutions  qui  pourron^  rpflqfciter  jesfciences^^ 
^nfevelîes  depuis  lî  long- temps  dans  ces  con- 
trées aflervies ,  &  4égradées  de  leur  ancienne 
fplendeur. 


{a)  Ce  temps  eft  venu,  ^  ?  Examen  du  Syfiip^^  de  Je 
Nature  par  Frédéric  II ,  Te  trouve  ci-devant  tome  VI^ 
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Mon  occopation  principale  eft  dç  combattre 
rignorance  &  les  préjugés  dans  les  pays  q^ue 
le  hafard  de  la  naiflance  me  feit  gouverner  , 
d^éclaîf er  les  efprits  ,  de  cultiver  les  mopurs  ^ 
&  de  rendre  les  hommes  auifi  beureux  que  le 
comporte  la  nature  humaine  ,  iSr  que  le  per-i 
mettent  les  moyens  que  je  puis  employer. 

A  préfent ,  je  ne  fais  que  revenir  d'une  Ion» 
gue  courfe  :  'p\  été  en  Moravie^  &  j*ai  revu, 
cet  empereur  qui  fe  prépare  à  j^ouet  un  grand 
rôle  en  Europe.  Né  dans  uncf  cour  bîgotte,  il 
en  a  fecoué  la  friperffltion^  élevé  dans  le  fafte^ 
il  a  adopté  des  mœurs  fimplès  ;  nourri  d'en- 
cens,  il  eft  motîefte;  enflammé  du  défir  de  la 
gloire ,  il  facrifie'^  (on  ambition  aq  devoir  fifial 
qu'il  remplit  avec  fcrupul*e^&  n'ayant  eu  que 
éts  maîtres  péd'âns ,  îl  a  affez  de  goût  pour  lire 
Voltaire,  &  pour  en  eftimet  te  mérite. 

Si  vous  n'êtes  pas  fatisfâit'du  portrait  vérî^ 
dîque  de  ce  prinde  ,  j'avouerai  que  vous  êtes 
difficile  à  contenter.  Outre  ces  avantages ,  ce 
prince  pofifède  très-bien  la  littérature  italienne  j' 
il  m'a  cité  beaucoiip  de  vers  du  Tafle,  &  le 
Paftor  fiio  pTefqu*^en  entier.  Il  faut  toujours, 
commencer  par-là..  Après  les  belles-lettres ,  dans 
l'âge  de*  la  réflèjfion  ,  vient  la  phiiofophie  ;  & 
quand  nous  l'avons  bien  étudiée ,  nous  fommes 
obligés  de  dire  comme  Montagne  ;  Que  fais- jefr 
*  Ce  que  je  fais  certainement ,  c'eft  que  j'au% 
rai  une  copie  de  ce  buÛe  auquel  Pigal  tra; 
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vaille  :  ne  pouvant  pofféder  l'original ,  j'en  aurai 
au  moins  la  copie.  Ceft  fe  contenter  de  peu 
lorfqu'on  fe  fouvient  qu*autrefois  «n  a  poffédé 
ce  divin  génie  même.  La  jeuneffe  eft  Page  des 
bonnes  aventures  ;  quand  on  devient  vieux  & 
décrépit ,  il  faut  renoncer  aux  beaux  cfprits 
comme  aux  maîtreffes. 

Confervez-vous  tçujourS  pour  éclairer. en- 
core, dans  vos  vieux  jours,  ta  fin  de  ce  (îèclç 
qui  fe  glorifie  de  vous  pofleder ,  &  ^ui  fait  con- 
naître le  prix  de  ce  tréfor. 


L  ET  T  R  E    CCCXVIIt 
JDu  Roi. 

Perlia,  ce  û^feptembre  1^70. 

Il  faut  convenir  que  ,  nous  autres  citQyens 

du  nord  ^Je  T  Allemagne ,  uqus  nVvons  point 

d'imagination.  Le  P.  Bouhqurs  Taffure  ;  il  faut 

l'en  croire  fur  fa  parole.  A  vous  autres  voyans 

de  Paris  ,  votre  imagination  vous  fait  trouver 

des  rapports  où  nous  n'auçions  pas  fuppofé  les 

moindres  liaifons.  En  vérité  >  le  prophète ,  quel 

qu'il  foît ,  qui  me  fait  Tfaonneur  de  s'amufer 

fur  mon  compte ,  me  traite  avec  diftindion. 

Ce  n'eft  pas'  pour  tous  les  êtres  que  les  gens 

'  de  ceti^e  efpèce  exaltent  leur  ame.  Je  mô  croirai  ' 

un  homme  important;  &  il  ne  faudra  qu-unc 

cpm^te   ou  queJqu'éclipfe  qui  m'hoqore  de 
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fou  attention,  pour  achever  de  me  tourner  la 
tête. 

Mais  topt  cela  nMtait  pas  néceSaire  poor 
rendre  jnftice  \  Voltaire  ;  une  amè  fenfible  & 
un  cœur  reconnaiflant  Tuffifaiem.  Il  eft  bien 
jufle  ^oe  le  public  lui  paie  le  plaifîr  qu'il  en 
a  reçu.  Aucun  auteur  n'a  jamais  eu  un  gpût 
aoffi  perfe£tionné  ^ç  ce  grand  homme.  La 
profane  Grèce  en  aurait  fait  un  dieu  ;  on  lui 
aurait  élevé  un  temple.  Nom  ne  lui  érigeons 
qu'une  ftatoe  ;  faible  4édommagementde  tontes 
les  perrécutions  que  Tenvie  lui  a  fufcitées  ;  mais 
récompenTe  capable  d'échauffer  la  jeunefie  & 
de  rencûurageris'élever  dans  la  carrière  que 
ce  grand  génie  a  par^qurue ,  &  où  d'autres 
génies  peuvent  trouver  encore  à  glaner.  J*ai 
aimé  dès  mon  enfance  les  arts ,  les  lettres  it 
les  fciences  ;  &  lorfque  je  puis  contribuer  ^ 
laurs  progrès ,  je  m'y  porte  avec  toute  Pardeur 
dont  je  fuiscapable,  purceque  dans  ce  monde 
il  n'y  a  point  devrai  bonheur  fans  elles.  Vous 
autres  qui  vous  trouver  i^  Paris  dans  le  vefti» 
hule  de  leur  temple^  vous  qui  en  êtes  les  àtU 
i^tnw^  vous  pouvezjouir  de  ce  bonheur  inal* 
t^f abie ,  pourvu  que  vous  empeçhiex  l'envie 
&i  la  cabale  d'en  approcher. 

Je  vous  remercie  de  la  part  que  voiis  pre» 
ti^k  cet  enfant  qui  nous  efl  né  {a).  Je  fouhaite 
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qu^l  aie  les  qualités  qoMl  doit  avoir;  &  que 
loin  d^étre  le  fléau  de  l'humanité ,  il  en  de* 
vienne  le  bienfaiteur. 

LETTRE    CCCXVIIL 

Dt  M.  d€  ^ùltairt. 

Fâruey,  tt  la^iAae  1779* 
Sl&E, 

i\Ous  avons  été  heureux  pendant  quinze 
jours ,  d^Alembert  &  moi ,  nous  avons  toujours 
parlé  de  V.  M.  ;  c*eft  ce  que  font  tous  len 
êtres  penfans  ^  &  s'il  y  en  a  dans  Rome  <,  ce 
n'dl  pas  de  Ganganelii  qu*iis  s^entretiennent* 
Je  ne  fais  fi  la  fanté  de  d'Alembett  lui  per« 
mettra  d^aller  en  Italie  ;  il  pourrait  bien  fe  con«^ 
lenter  cet  hiver  du  foleil  de  Provence  &  n'étu 
1er  Ton  éloquence  fur  le  héros  philofophe  qu^aux 
defcendans  de  nos  anciens  troubadours.  Poué 
moi  ^  je  ne  fais  entendre  mon  filet  de  voix 
qu'aux  Suiflês  &  aux  échos  du  lac  de  Genève. 
J*ai  été  d^autant  plus  touché  de  votre  der* 
nière  lettre ,  que  j'ai  ofé  prendre  en  dernier  lieu 
V.  M.  pour  mon  modèle.  Cette  expreflTion  pa« 
raltra  d'abord  un  peu  ridicule  ;  car  en  quoi  urt 
vieux  barbouilleur  de  papier  pourrait-il  ticher 
d'imiter  le  héros  du  Nord  ?  ifaaîs  vous  fave^ 
que  les  phitofophes  vinrent  demander  des  règles 
il  Marc-Aorèle  quand  il  partît  pour  la  Mora- 
vie, dont  V.  M.  revient. 
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Je  voudrais  pouvoir  vous  imiter  dans  votr» 
éloquence  ,  &  dans  le  bçau  portrait  que  vous 
faîtes  de  l*empereur(  Je  vois  à  voire  pinccaa 
que  c*eft  un  maître  qui  a  peint  fon  difeiple. 

Voici  en  quoi  confifte  l'imitation  à  laquelle 
j'ai  tâché  d'afpirer ,  c'eft  à  retirer  dahs  les 
huttes  de  mon  hatAeau  quelques  Géhevois 
échappés  aux  coups  de  fufil  de  leurs  compa^ 
triotes,  lorfquej'ai  fu  que  V. M.  daignait  les 
protéger  en  roi  dans  Berlin. 

Je  me  fuis  dit  i  Les  premiers  des  hommes 
peuvent  apprendre  aux  derniers  à  bien  faire. 
•J'aurais  voulu  établir  il  y  a  quelques  années 
une  autre  colonie  à  Clèves  »  &  je  fuis  sûr 
qa^elle  aurait  été  bien  plus  florifTante  &  plus 
digne  d'être  protégée  par  V.  M.  ;  je  ne  me 
conrolerai  jam}is  de  n'avoir  pas  exécuté  ce 
deflein  ;  c'était  ^  là  où  je  devais  achever  ma 
vieillefle.  Puiffe  votre  carrière  être  auflî  longue 
qu'elle  eft  utile  au  monde  &  glorieufe  à  votre 
perfonne  ! 

Je  viens  d'apprendre  que  M.  le  prince  de 
Brunfvrick ,  envoyé  par  vous  à  l'armée  viÛo* 
^•ieufe  des  Ruffes ,  y  eft  mort  de  mal;^die.  C'eft 
un  héros  de  moins  dans  le  monde  ,  &  c'eft  un 
double  compliment  de  condoléance  à  faire  à 
V.  M.  :  il  n'a  qu'entrevu  la  vie  &  la  gloire  ^ 
mais  après  tout  ,  ceux  qui  vivent  cent  ans 
font^ils  antre  chofe  qu'entrevoir  ?  je  n'ai  fait 
qu'entrevcrii  un  moment  Frédericle-Grand  ;  je 
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l'admire,  je  lui  fois  attaché ,  je  le  remercie,  je 
fuis  pénétra  de  fes  bontés  pour  le  moment  qui 
me  refte  ;  voilà  de  quoi  je  fuis  certain  pour 
ces  deux  inftans. 

Mais  pour  l'éternité  ,  cette  affaire  elt  on 
peu  plus  équivoque  ;  tout  ce  qui  nous  envi- 
ronne ell  l'empire  du  doute  ,  &  le  doute  ç& 
un  état  défagréable.  Y  a-t-il  un  Dieu,  tel  qu'on 
ledit?  une  amc  telle  qu'on  l'imagine?  des 
relations  telles  qu'oivles  établit  ?  Y  a-t-il  quel, 
que  chofe  \  efpérer  après  le  moment  de  la 
vie  ?  Gilimer,  dépouillé  de  fes  Ëtats,  avait-il 
raifon  de,fe  mettre  à  rire  quand  on  le  préfenta 
devant  juûinien?  &  Caton  àvait-il  raifon  de  fe 
tuer  de  peur  de  voir  Céfar  ?  ta  gloire  n'eft-elle 
qu'une  iUufioii*?  Faut-il  que  Mouftapba,  dans 
la  molleflè  de  fon  harem ,  fefiint  toutes  les  fottifes 
poflibles ,  ignorant ,  orgueilleux  &  l^attu ,  foit 
plus  heureux,  s'il  digère,  qu'un  héros  philo- 
fophe  qui  ne  digérerait  pas  ? 

Tous  les  êtres  fpnt-ils  égaux  devant  le  grand 
Etre  qui  anime  la  nature  ?  en  ce  cas  l'ame  de  Ra- 
vaillac  ferait  à  jamais  égale  à  celle  de  Henri  IV  ; 
ou  i?i  l'un  ni  l'au.tre  n'auraient  eu  d'ame.  Que  lé 
héros  philofophe  débrouille  tout  cela,  car  pour 
moi  je  n'y  entends  rien. 

Je  refte ,  du. fond  de  œ&n  chaos ,  pénétré  de 
refpeû  ,  de  reconnaiffance  &  d'attachement 
ppur  votre  petfonne ,  &  du  néant  de  prefque 
tout  le  refle. 
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LETTRE    CCCXIX. 

Du  Roi. 

ÎPotsdam  »  Os  30  XiStohtt  i^f  •» 

L/Nc  mîtte  qui  végète  dans  te  nord  de  PAU 
temagne  efl  un  mince  fujet  d^encretien  pour  des 
t>htIofopbes  qui  dîfcutent  des  moiictes  divers 
flottahs  dans  l'efpace  de  llnfini,  du  principe 
du  mouvement  &  de  la  vie ,  du  temps  &  de 
réternité,  de  l^rprit  &  de  la  ihatière,  dés 
chofes  pofllibtes  &  de  celles  qui  nie  le  font  pas. 
J'appréhende  fort  que  cette  mitte  n'ait  diftrait 
ces  deux  grands  philorophes  d'objets  plus  iih« 
portans  Ar  plus  digues  de  lés  occuper.  Lés 
empereurs  ainfi  que  les  rois  difparaiflent  dans 
rimmenfe  tableau  que  la  hattlte  offre  aux  yeut: 
des  fpéculaceurs.  Vous  qui  réùniflbz  tous  le^ 
genres  ^  vous  defcendez  quelquefois  de  Tem* 
pyrée  :  tantôt  Anaxagore,  tantôt  Triptôlème; 
vous  quittez  le  portique  pour  ^agriculture  ^  & 
vous  offrez  fur  vos  terres  un  afyle  aux  malheu-^ 
reux.  Je  préférerais  bien  la  colohie  dé  Ferne^ 
dont  Voltaire  eft  le  légtflateur , i  celle  des  qua- 
kers  de  Philadelphie,  auxquels  Locke  donna 
des  loix. 

Nous  avons  ici  des^^  fugîtîfi  d'une  autre  efpèce  ; 
ce  font  des  Polonais  qui,  redoutant  les  dépré^ 
dations^  le  pillage  &  les  cruautés  de  leurs  com- 
patriotes )  ont  cherché  un  afyle  fur  mes  terres. 
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tl  y  a  plus  de  cent  vingt  fimiltes  nobles  qoi  fe 
font  expatriées  pour  attendre  des  temps  plus 
tranquilles^  qui  leur  permettent  le  retour  chez 
«ux.  Jfe  ^*appef çois  de  plus  en  pluS  que  lek 
Hommes  fe  réfieinblent  d^un  bout  de  notre  globe 
\  l'autre  ^  qu*ils  fe  pctfédutent  &  fe  troubleitt 
Mutuellement,  autant  quHl  eft.en  eux  t  leut 
félicite,  leur  unique  rcflburce  eft  en  quelques 
bonnes  âmes  qui  les  recueillent  &  les  coiirolent 
de  leurs  adveriités. 

Vous  prenez  auflî  part  \  ta  perte  qfae  je 
Viens  de  faire  à  l'armée  Ruflê ,  de  moh  hefVeh 
de  Brùnfwick  :  le  temps  de  fa  vie  n*a  pas  été 
nflèz  long  pour  lui  laiffer  appercevoir  ce  qu'H 
pouvait  connaître ,  ou  ce  qu'il  fallait  ignorer. 
Cependant,  pour  laiflèr  quelques  traces  de  foÉi 
exiftence,  il  a  ébauché  un  poëme  épique  :  c'eft 
la  conquête  du  Mexique  par  Fernand  CorteZé 
L'ouWage  contient  douze  Chants  ;  mais  la  vie 
lui  a  manqué  pour  te  rendre  moins  défeâueulc. 
S'il  était  poffible  qu'il  y  eût  quelque  chofe 
feprès  cette  vie,  il  eft  certain  qu'il  en  fauraît 
à  préfent  plus  que  nous  touis  ènfemble.  Mais 
41  y  ai  bien  de  l'apparence  cju'il  ne  fait  rien 
tiu  tout.  Un  pbilofophe  de  ma  cbnnaifiânce^ 
homme  diez  déterminé  dans  fes  feiftitnens  ^ 
croit  que  nous  avons  aflez  de  degrés  de  pro» 
habilité  pour  arriver  à  la  certitude  que  fdfi 
mortem  nihil  eft.  Il  prétend  que  Thomme  n'eft 
pas  un  être  double,  que  nous  ne  fommes  que 
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de  la  matière  animée  par  le  mouvement ,  &  qae 
dès  que  les  reiTorts  ufés  fe  refufent  à  leur  jeu  ^ 
la  machine  fe  détruit  &  Tes  parties  fe  diOblvent* 
Ce  philofophe  dit  qu'il  eft  bien  plus  difficile 
de  parler  de  Dieu  que  de  rhorame,  parce  que 
nous  ne  parvenons  à  foupçonner  fon  cxiftence 
qu'à  force  de  conjeftures  ^  &  que  tout  ce  que 
notre  raifon  peut  nous  fournir  de  moins  inepte 
fur  fon  fujetieftde  le  croire  le  principe  intel- 
ligent de  tout  ce  qui  anime  la  natore.  Mon 
philofophe  eft  très-perfuadé  que  cette  intelU- 
l^ence  ne  s'embarraflTe  pas  plus  de  Mouftapha 
que  4u  Roi  très-chrétien  ;  &  que  ce  qui  arrive 
aux  hommes  Tinquiète  auflî  peu  que  ce  qui 
peut  arriver  à  une  taupinière  de  fourmis  qua 
le  pied  d'un  vopgeur  écrafe  fans  s'en  apper- 
cevoir. 

Mon  philofophe  cnvifage  le  genre  animal 
comme  un  accident  de  la  nature ,  comme  te 
fable  que  les  roues  mettent  en  mouvement, 
quoique  les  roues  nç  foient  faites  que  pour 
tranfporter  rapidement  un  char.  Cet  étrange 
homme  dit  qu'il  n'y  a  aucune  relation  entre 
les  animaux  &  Tlntelligence-Supréme ,  parce 
que  de  faibles  créatures  ne  peuvent  lui  nuire 
ni  lui  rendre  fervice,  que  nos  vices  &  nos  ver- 
tus font  relatifs  à  la  fociété ,  &  qu'il  nous  fuffit 
des  peines  &  des  récompenfes  que  nous  en 
recevons. 

S'il  y  avait  ici  un  facré  tribunal  d'inquifitîon , 
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j'aurais  été  tenté  de  faire  griller  mon  philofophe 
pour  rédification  du  prochain  ;  mais  nous  autres 
huguenots  nous  fommes  privés  de  cette  doticfé 
confolation  :  &  puis  le  feu  aurait  pu  gagner 
jnfqu'à  mes  habits.  J'ai  donc ,  It  cœur  contrit 
.  de  ces  difcoùrà ,  pris  le  parti  dte  lui  faire  des 
.  remontrances.  Vous  n'êtes  point  orthodoxe  i 
lui  ai-je  dit,  mon  ami,  lès  conciles  généraux 
vous  condamnent  unanimement  ;  &  Dieu  lé 
Père  qui  a  toujours  les  conciles  dail^  Tes  cu« 
lottes  pour  les  confulter  au  befoin ,  comme  lé 
dofteur  Tampohet  porte  la  Somme  de  S.  Tho- 
*inas,  s'en  ferVira  pou^  ^olis  jugera  larigue^. 
Mon  i'aiibnneui' 9  ali-iiëu  de  fe  rendre  à  de  fi 
fortes  femonces ,  repartit  qu'il  mé  ifélicitait  de 
fi  bien  connaître  le  chemin  du  paradis  &  dé 
Fenfer,  qu'il  m'exhortait  à  dreflèr  la  carte  du 
pays,  &  de  donner  ton  itinéraire  pour  régler 
les  gîtes  des  voyageurs ,  fur-tout  polir  leur  àn^ 
noncer  de  bonhes  aùbergetf. 

Voilà  ce  qu'ôrt  gagné  S  vouloir  convertît 
les  incrédules.  Je  les  abandonne  à  leurs  voies  i 
c'eft  le  cas  de  dire ,  fauve  qui  peut.  Pouf  nous^ 
itotre  foi  tious  promet  que  nous  irons  en  ligné 
direâe  en  pafadii.  Toutefois  ne  Vous  hâtei 
pas  d'entreprendre  ce  voyage  :  tjn  Héns  dans 
ce  monde-ci  Vaut  û)ieû)t  que  diic  iU  Pàûtaà 
dans  l'autre .  Donneâi  dés  lobc  à  Votre  colonie 
Génevoife ,  travaillez  pour  l^honneur  du  i^ar** 
ilifle,  éclairez  l'oniVet's,  envoyez -flioî  voti'é 
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réfatation  du  Syfiémd^la  Natwt^  &  recevez 
avec  mes  vœux  ceux  de  tous  les  babiuns  da 
Nord  &  de  ces  contrées* 


LETTRE    CCCXX. 

Dt  M.  dé  Voltaire. 

W^tmy  t  ce  si  novembre  177^- 

VOtre  Majefté  peut  être  cîron  ou  niîtte  en 

comparaifpn  de  récernel  Arcb'ueâe  des  mqndes,  4 

&  même  des  divinités  inférieures  (ju'on  fijppofe 

avoir  été  inftitnées  par  lui,  &  dont  on  ne  peuc 

démontrer  rimpoffibilité  i  mais  en  comparairon 

de  nous  autres  chécifs ,  vous  avez  été  fouvent 

aigle  ,  lion  &  cygne.  Vous  n'êtes  pas  ï  préfent 

le  rat  retiré  dans  un  fromage  de  Hollande ,  qui 

ferme  fa  porte  aux  autres  rats  indigens  ;  vous 

donnez;  Phorpitalité  aux  pauvres  familles  Pc- 

lonaifes  perfécutées  i  vous  devez  vous  con^ 

naître  plus  qu'aucune  mitte  de  Tunivers  en 

toute  efpèce  de  gloire  1  m^s  celle  dont  vous 

vous  couvrez  ^  préfent  en  vaut  bien  une  autre« 

Il  eft  bien  vrai  que  la  plupart  des  hommes  fe 

refiemblent  5  fînot^  en  talens  »  du  moins  en  vices  ^ 

quoiqu'après  tout  il  y  aie  une  grande  différence 

entre  Pythagore  &  un  Suifie  des  petits  cantons  , 

ivre  de  mauvais  vin.  Pour  le  gouvernement  ¥oz 

/  >     - 
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tenais  y  il  i^e  reflemble  à  rien  de  ce  qu'on  voit 

ailleurs. 

Le  prince  de  Bnmfwick  était  donc  auffi  dei? 

vôtres  ;  il  fefait  donc  deà  vers  comme  vou»  & 

le  roi  ite  la  Chine!  V.  M.  peut  jnger  fîi  je  l€^ 
regrette. 

J'ai  autant  de  peur  ^e  vous  qin'il  nie  fadie 
tien  du  grand  fecret  de  la  nature^  tout'  mort 
qu'il^  eft.  Votre  abominable  homme  q«i  eft  fi 
sûr  que  tout  meurt  avec  nous ,  pourrait  bien 
avoir  rsdfon»  dnfi  que  l'auteur  d«  VEcdifinfi^s 
attribué  à  Salomon  «  qui  prêche  cette  opinioa 
en  vingt  endroits  »  ainfî  que  Céfar  &  Cicéroa^ 
qui  le  déclarent  çn  {^^n  fénat ,  ainll  que  Uàateur 
de  la  Troadê^  qui  le.  difslit  fur  le  thé&tré  à:  qua- 
rante ou  cinquante  miUeJBUmaîn»^  ai^ll  que? 
le  penfent  tant  de  méchantes  gens  aujourd^ii,.! 
ainfl  qu'on  femble  le  prouver  qui|n4  pn  t4ort 
d7un  profond,  fomm$ii,,QV(  quand  on  x^^ttn^ 
létargiCf    , 

Je  ne  fais  pas  ce  que  penfe  Mouil^pba  fui; 
cette  affaire;  je  penfé  qu'il  ne  penfe'pas,  bu 
qu'il  vit  à  la  façon  de  quelques  Moûftapbas 
de  fon  efpèce.  Pour  l'impératrice  de  Ruflîe  « 
&  la  reine  de  Suède  votre  fœur ,  le  roi  de  Po- 
logne 5  le  prince  Guftave,  &c.  jimagine  que 
je  fais  ce  qu'ils  penfent.  Vous  m'avez  flatté 
auffi  que  l'empereur  était  dans  la  voie  de  per- 
dition ;  voilà  une  bonne  recrue  pour  la  philofo- 
phie.  C'eft  dommage  que  bientôt  il  n'y  ait  plus 
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d'enfer  ni  de  paradis  ;  c'était  un  objet  inté^ 
reflant  \  bientôt  on  fera  réduit  à  aimer  Diea 
pour  lui-même,  fans  crainte  &  ians  efpérance, 
comme  on  aime  une  vérité  mathématique  :  mai$ 
cet  ^mour-^à  n^efi  pas  de  \^  plus  grande  véhé^ 
pience  ;  on  ain^e  froidement  la  vérité. 

Au  furplus ,  votre  abominable  homme  n'a^ 
point  de  démonftration ,  il  n^a  que  les  plus  ex- 
wêmcs  probabilités  \  il  fi^udrait  confulter  Gan-* 
ganelli,  on  dit  qu'il  eft  bon  théobgien  ;  fi  cels^ 
eft,  les  ippartînces  font  qu'il' n'eft  pas  un  par^ 
fait  chrétien  ;  mais  le  madré  ne  dira  pas  fonfe^ 
cret  ;  il  lait  fon  pot  i  part ,  comme  te  difait  le 
parquîs  d'Argenfon  d'un  des  rois  de  r£urope. 

S'il  n'y  a  rien  d«  démontré  qu'en  mathàna- 
lîques,  foyez  bien  perfutd^  ^  Sire ,  qiie  de  toutes 
les  vérités  probables^  là  plus  fûre  eft  qne  votre 
gloire  ira  à  l'immortalité  ,  &  que  mon  refpec« 
tueux  attachement  pour  vous  ne  finira  que  quand 
inon  pauvre  &  chétif  être  fubira  la  loi  qui  at- 
tend  les  plus  grands  rois ,  comme  les  p^Ius  petits 
Ve^çlies. 
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L  E  T  TR  E    CCCXXL 

,  Du  Roi. 

I?otsdam>  ce  4  décembre  i^/ot^ 

Je  v€H2s  fuis  obligé  des  beaux  vers  annexés  à 
votre  lettre.  J'ai  lu  le  poëme  de  notre  confrère 
le  Chinois  y  qui  n'eft  pas  dans  ce  qu'on  appelle 
le  goût  européan ,  mais  qui  peut  plaire  à  Pékin. 

Un  vaiflèau  revenu  depuis  peu  de  la  Chine 
à  Embden^  a  apporté  une  lettre  en  vers  de 
cet  empereur  9  &  comme  on  fait  que  j^aime  la 
poéfie ,  on  me  l'a  envoyée.  La  grande  diffi* 
culte  a  été  de  la  faire  traduire  :  mais  nous 
avons  beùreufem^nt  été  fécondés  par  le  fa- 
meux profeflèur  Arnulphius-Enferius-Quadra- 
zius.  Il  ne  s'eft  pas  contenté  de  la  mettre  ea 
profe  y  parce  qu'il  eft  d*opinion  que  l^  vers 
ne  doivent  être  traduits  qu'en  vers.  Vous  ver- 
rez vous-métne  ceue  p)èce^,.  &  vQus  pourrez 
la  placer  dans  votre  bibliotbèqué^chinoife.  Quoi- 
que notre  grave  profefTeur  s'excufe  fur  la  difE-« 
culte  de  la  traduâion^,  il  ne  compte  pour  rien 
quelques  folécifmes  qui  lui  font  échappés  , 
quelques  mauvaifes  rimes  qu'on  ne  doit  point 
envifager  comme,  défeâueufes  lorfqu'on  traduit 
l'ouvrage  d'un  empereur* 

Vojus  verrez  ce  que  l'on  penfe  en  Chine  des 
fdccè?  des  Rufles  &  de  leurs  viftoires.  Cepen^^. 

N4^   . 
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danc  je  puis  vous  srflurer  que  nos  nouveUe* 
de  Conftantinople  ne  font  aucune  mention  de 
votre  prétendu  foudan  d'Egypte  ;  &  Je  prends 
ce  qu'on  en'  débite  pour  un  conte  ajuilé  &  mis 
en  roman  par  le  gazetier.  Vous  qui  avez  de 
tout  temps  déclamé  contre  la  guerre ,  voudriez* 
vous  perpétuer  celle-ci?  Ne  favep^vpps  pas 
que  ce  Mouftapha  aypc  fa  pipe  efl  a}Ué  des, 
Velches  &  de  Chpifeul,  qui  a  fait  partir  en, 
hite  un  détachement  d'officiers  de  génie  & 
d'artillerie  pour  fortiHer  les  Dardanelles  ?  N^ 
favcz-vpus  pas  que  s'il  n'y  avs^'t  un  grand 
Turc,  le  temple  de  Jérufalctp  ferait  reblti^ 
qu'il  n'y  aurait  plus  àe  ferrail ,  plus  de  inama^ 
mouchi,  plus  d'ablutions ,  &  que:  de  certaine^., 
puiflances  voifînes  de  Belgrade  s'intéreflent  vi*,. 
vement  à  TAlçoran?  &  qu'enfin  quelque  bril- 
lante que  foit,la  gi»erre ,  la  paix  lui  eft  toi^ours. 
préférable,  . 

''Je  faluç  Toriginaj  de  certaine  ftatue,&  le. 
recommande  à  Apollon,»  dieu  de  la  fanté ,  ain(| 
qu'à  iVîmervCp  pour  yeilier  à  fa  conferyation. 


mm^m^m^m 
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LE  T  TIÇ;Ç    ÇeÇXXlL 
Pu  Roi. 

Ju^E  damné  de  philorophe.  contre  lequel  vou$ 
êtes  en  colàré,  ne  fé  contente  pas  de  raifon- 
ner  à  perte  de  vue,  il  fe  met  à  rêver,  &  il 
vçut  que  je  vous  envoie  fes  rêveries.  Pour  me 
débarrafier  de  fes  importunités ,  fai  été  obligé 
de  me  conformçr  à  fes  volontés.  Vôiçi  fes  fari- 
boles que  je  joins  à  ma  lettre.  Né  m'aceufez 
pas.  dUndifcréûom  Si  ce  fatras- vott^-ennuie-> 
rangez^le  dans  la  catégorie  de  Barbe«Bleue  & 
des  Mille  &  un&^,-&e«  J^  lui  aiconreillé^pour 
le  corriger  de  fon,  gçût.  pour  l'imagination  , 
d'étudier  la  géométrie" tranfcendante  qui  deffé» 
chera  fon  cerveau  de  cç  qu'il  a  de  trop  poé- 
tique ^  a«  le  rendra»  le  dign^  confrèrfr  de  tous 
liçs  graves  ph^lofpçUes.  tudefques  &  profeOeura^ 
ti^us,  PeMt-^wc;ftï^e  cette  géoïaétrie  lui  dé» 
Bipntrera  q^'^il  a  «Uj^  ame  ;  la  plupart  de  ceux, 
q^ le  croient: n*y  ont  ja^maispeaié.  Jenecroisi 
pg^^çommer vow  le^di^es ^  quç  Moullapba  ni, 
bieuid'amres  s'en  inqujièt^nt.  Il  n*y  a  que  ceux 
qujfuiveut  le  fens  de  latffnteijçe'grecq^e*,^^^'!'. 
mi^^ioi  toi^miitte,^  qui  veulent  f^vp^ç^cis^v^'ils^ 
font, &,,qwb  I  Iftçtve,  qi^'ils,  *y;»w:cflH  en jconf» 
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nsafTances^font  obligés  d'oublier  ce  qu'ils  avaient 
cru  favoir. 

Le  gfand  cordeUer  de  Saint-Pierre  me  pa* 
rait  un  homme  qui  fait  i  quoi  s'en  tenir  ;  mais 
il  eft  payé  pour  ne  pas  révéler  les  fecrets  de  ; 
l'Ëglife ,  Se  je  parierais  qu'il  s'embarraflèrait 
beaucoup  plus  d'Avignon  que  de.  la  JérufaUm. 
célefte*^  Pour  moi ,  je  m'ayertis  d'être  difcret 
&  de  ne  pas  importunai:  un  honjme  auquel  il. 
faut  Te  faire  çonfciençe  de  dérober  uniQpment. 
Sqs  mpmens  font  G  bien  employés ,  que  je  lui, 
en  fouhaite  beaucoup  »  &  qu'il  çuïSé  durer  au?. 
t^nt  que  fa  ftatue.  f^^le.^ 


I,E  T  T  R  E    CÇCXXIHt 
Z?<E  M.  de  yoîipure, 

Çc  ^0  décembre  i7?o,_ 

En  vérité  ,  ce  roî  de  la  Chine  écrit  de  jolies, 
lettres  ;^mon  Dieu ,  comme  fon  ftyle  s'eft  j)er« 
feâionné  depuis  fon  éloge  de  Moukden  !  Qu'il 
rendtieh  joftiçe  il  ce  faintflibunier  juif,  nommé' 
David,  &  I  ijps  bâdautç  de  Paris  î  Je  fonjH 
çonne  fa  majéfté  Kien-Lôrig  de  n'avoir  chez, 
lui  aucun  itiandârin  qui  l'entende 5 &  de  chahu- 
ter, comme  Orphée,  devant  de  beaux  lions ^ 
de  courageux  léopards ,  des  loups  bien  difci* 
plinés»  des  Suçons  bien  dreffés.  J'allais  aoR 
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trefois  à  la  cour  du  roi  ;  je  fus  émerveillé  de 
fon  armée ,  mais  cent  fois  plus  de  fa  perfonne  ; 
&  je  vous  avoue /Sire,  c^t  je  n'ai  jamais  fait 
de  fodpers  plus  agréables  que  ceux  où  Kien* 
Long-le  Grand  daignait  m*admettre.  Je  vous 
jure  que  je  prenais  la  liberté  de  IHiimer  autant 
qu'il  me  forçait  à  l'admirer  ;  &  fans  un  Lapon 
qui  me  calomnia  ^  je  n'aurais  jamais  imaginé 
d'autre  bonheur  que  de  refter  à  Pékin. 

Il  eft  vrai  que  j'ai  fait  une  très-grande  for* 
tune  dçins  l'Occident  ;  &  quoiqu'un  abbé  Ter- 
ray  m'en  ait  efcapioté  la  plus  grahde  partie  (ce 
qui  ne  me  ferait  point  arrivé  à  Pékin) ,  il  m'en 
refle  aflez  pour  être  plus  heureux  que  je  ne 
mérite;  cependant  je  regrette  toujours  Kien- 
Long,  que  je  regarde  comme  le  plus  grand 
hommç  des  deux  hémifpbères.  Comme  il  parle 
parfaitement  le  français  ,  qu'il  n'a  pourtant  , 
point  appris  des  révérends -pères  jéfuites  ; 
comme  il  écrit  dans  ç^tte  langue  avec  plus  de 
grâces  &  d'énergîe  quelles  trois-quarts  de  90s 
ficadémiciens  !  j'ai  pris  la  liberté  de  lui  adref* 
fer  par  le  coche  trois  livres  nouveaux^  avec 
ce-ite  adrefldi^  :  Au  Rqi  vcjir  il  n'y  en  a  pas  deux, 
\  ce  que  l'on  dit  ;  &  on  parlera  peu  du  fui- 
tan  &  du  mogol  d'aujourd'hui.  On  a  écrit  fur 
Padrefle  :  Pour  être  mis  à  la  jfofi^  ,  dès  qu^ 
le  paquet  fefa  dans  [es  États.  C'eft  un  tribut 
payé  à  la  bibliothèque  du  Sans-Souci  de  la 
Cl^ine }  je  ne  crois  pas  cç  tribut  digne  de  f^ 
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Majefié^mais  c'eft  la  cuifle  de  cigale  qyeoe 
dédsugna  pas  le  grand  Yha<K 

Sa  Majeilé  eft  voifine  de  ma  grande  fouve*^ 
raine  Rafle.  Je  fuis  toujours  fâché  qu'ils  n'aient 
pD  s'ajufter  pour  donner  congé  à  Mouftapba  ; 
je  fuis  encore  dans  Perreuf  far  Ali-Bey  :  elle- 
roême  y  eft  aulïï,  Pourqucâ  nVt*elle  pas  en- 
voyé quelque  juif  fur  les  lieux  s'informer  de 
la  vérité  P  Les  Juifis  ont  toujours  aimé  PE- 
gypte  9  quoi  qu'eu  dife  leuir*  itppertiiente  hif* 
toire. 

Je  favus  très-bien  ce  que  féTaient  des  in- 
génieurs fans  génie ,  &  j'en  étais  très-affligé.' 
Je  trouve  tout  cela  aufli  mal  entendu  que  les 
croifades  :  il  me  femble  qu'on  pouvait  s'en* 
tendre,  &  qu'il  y  avait  de  beaux  coups  àïaire« 

J'ai  bien  peur  que  les  Velches  &  même  les 
Ibères  n'échouent.  Leurs  entreprifes ,  depuis" 
long-temps ,  n'ont  abouti  qu'à  nous  ruiner. 

Je  frappe  trois  fois  la  terre  de  mon  front 
devant  votre  trdne  du  Pégu,  voifîn  du  trône, 
de  la  Chin^ 


I  mil  Ir    I 
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LETTRE    CCCXXIV. 

Dt  M.  de  yoltdire. 

Ferney,  ce  11  janvier  i^U 

A  L^AUCUSTÉ  PR^PËàf  B  DB  I^A  MOVVBLLB  Loi. 

ijrRand  Prophète,  vous  reflemblejE  à  vos  de* 
Vftnciers  envoyés  da  Très-Haut  :  vous  faites  des 
miracles.  Je  vous  dois  téellement  la  vie*  J'étais 
mourant  au  milieu  de  mes  neiges  helvétiques  ^ 
iorfqu'on  m'apporta  votre  facrée  vi^on*  A  me* 
fure  que  je  lirais ,  ma  tête  fe  débarraflâit,  mon 
Tang  circulait ,  mon  ame  renaifikit  ;  dès  la  fe* 
coude  page  je  repris  mes  forces ,  &  par  un 
Singulier  effet  de  cette  médecine  célefte,  elle 
me  rendit  Pappétit  en  me  dégoûtant  de  tous 
les  autres  alimens. 

l^'Éternel  ordonna  autrefois  \  votre  prédé« 
ceffeur  Ézéchiel  de  manger  un  livre  de  parche* 
niîn  ;  j'aurais  bien  volontiers  mangé  votre  pa-* 
pier ,  fi  je  n'avais  cent  fois  mieux  aimé  le  relire* 
Oui,  vous  êtes  le  feul  envoyé  de  Jéhova,paîfr 
que  vous  êtes  le  feul  qui  ayez  dit  la  vérité  en 
vous  moquant  de  tous  vos  confrères  ;  aufS 
Jéhova  vous  a  béni  en  affermiflànt  votre  trône ^ 
en  taillant  votre  plume ,  &  en  illuminant  votre 
ame. 
Voîcî  coiûrne  le  Seigneur  a  parlé  : 
C'eft  lui  dont  j  Vi  prédit  :  il  applanira  les  hauts, 
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il  comblera  les  bas  ;  le  voilà  qui  vient  :  il  appreni 
^ux  enfans  des  hommes  qu'on  peut  être  valeù* 
ireux  &  clément ,  grand  &  fimple ,  éloquent  & 
poëte  :  car  c'eft  moi  qui  lui  appris  toutes  ces 
chofes.  Je  l'illuminai  quand  il  vint  au  monde, 
âjfin  qu'il  me  ^t  connaître  tel  que  je  fuis ,  &  nôii 
pas  tel  que  les  fots  enfanà  dais  hôiiiraës  m*dnt 
peint.  Car  je  prends  tous  les  globes  de  Tunive^s 
à  témoin  que  moi  leur  formateur  je  n'ai  jamais 
été  ni  fefie  ni  pendu  dans  ce  petit  globule  de 
la  terre  ;  que  je  n*ai  jamais  infpiré  aucun  juif, 
ni  couronné  aucun  pape  ;  mais  que  j'ai  envoyé, 
dans  la  plénitude  des  temps,  mon  ferviteur  Fré- 
déric ,  lequel  ne  s'appelle  pas  mon  oint ,  cair 
il  n^eft  pas  oint  v>  tnais  il  eft  mon  fils  &  moii 
image  ^  &  je  lui  ai  dit  :  Mon  fils  ^  ce  n'eftpas 
aflezr  d'avoir  fait  de  tes  ennemis  l'efcabéau  de 
tes  pieds  &  d'avoir  donné  des  loix  à  ton  pays, 
il  faut  encore  que  tu  chafTes  pour  jaibais  la 
luperftition  de  ce  globe. 

Et  le  grand  Frédéric  a  répondu  à  Jéhova  : 
je  l'ai  chafTé  de  mon  cœur ,  ce  monftre  de  la 
fuperftition ,  &  du  cœur  de  tout  ce  qui  m*en* 
vîronne  $  mais,  mon  ^père ,  vous  avez  arrangé 
ce  monde  de  manière  que  je  ne  pu\s  faire  le 
bien  que  chez  moi,  &  ouême  eticofe  avec  vtn 
peu  de  peine, 

Comment  voulez*v6us  que  je  donne  du  fens 
commun  aux  peuples  de  Rome,  de  Naples  ik 
âe  Ma4rid  ?  Jéhova  alors  a  dit  ;  ITes  exemple» 


Digitized 


byGoogk 


Jp^nc  M.  DE  Volt AiRn.  %oi 
^tes  leçons  fuffiront  ;  donnes-en  long-temps, 
laon  fils ,  &  je  ferai  croître  ces  germes  qui  pro- 
iJuiront  leur  fruit  en  leur  temps. 

Et  le  grand  prophète  a  répondu  :  0  Jéhova  ! 
vous  êtes  bien  puiflant,  mais  je  vous  défie  de 
rendre  tous  les  hommes  raifonnables.  Croyez- 
moi  ^  contentez  vous  d'un  petit  nombre  d'élus  : 
vous  n'aurez  jamais  que  cela  pour  votre  par» 
tage. 

LETTRE    CCCXXV. 
Du  Roi. 

Berlin  ,  ce  ^  janvier  1771, 

Jb/N  lifant  votre  lettre ,  j*ai  cru  que  la  correft 
pondance  d'Ovide  avec  le  roi  Cotys  continuait 
encore ,  fi  je  n'avais  va  le  nom  de  Voltaire  au 
bas  de  cette  lettre.  Elle  ne  diffère  de  celle  du 
poète  latin  qu'en  ce  qu'Ovide  eut  la  complai-» 
fance  de  compofer  des  vers  en  langue  thrace, 
au-lieu  que  vos  veifs  font  dans  votive  langue  na- 
turelle. 

J'ai  reçu  en  même  temps  ces  Queftiont  ency- 
clopédiqu^s  qu'on  pourrait  appeller  à  plus  jufte 
titre  Inftruâions  encyclopédiques.  Cet  ouvrage 
cft  plein  de  chofes.  Quelle  variété  !que  de  cqn- 
nailTances,  de  profondeur  !  &  quel  art*  pouf 
'  traiter  tant  de  Tu  jets  avec  le  même  agrément  ! 
Si  je  me  fervais  du  ftyle  précieux,  je  pour- 
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rais  dire  qu'entre  vos  mains  tout  fe  convertit 
en  or. 

Je  vous  dois  encore  des  reinerciemens  au 
tiom  des  militaires  pour  le-  détail  que  vous  don* 
tiez  des  évolutions  d'un  bataillon.  Quoique  je 
vous  connufle  grand  littérateur ,  grand  pbilo^ 
fopbe ,  grand  poëte  j  je  ne  favais  pas  que  voûâi 
joignifiîe2  \  tant  de  talens  les  connaifiancés 
d'un  grand  capitaine.  Les  règles  que  vous  dom 
ne^  4e  la  taâique  font  une  marque  certaine 
.  que  vous  jugez  cette  fièvre  intermittente  des 
rois,  la  guerre,  moins  dangereufe  que  de  cer^ 
tains  auteurs  ne  la  repréfentent. 

Mais  quelle  circonfpeflion  édifiante  dansi 
tes  articles  qui  regardent  la  foi  !  Vos  protégés 
les  PediculoroS  en  auront  été  ravis  ;  la  Sorbonne 
vous  aggrégera  \  fon  corps  ;  le  Roi  très-chrétieit 
(s'il  lit  )  bénira  le  Ciel  d'avoir  un  gentilhomme 
de  la  chambre  aulfi  ohbodoXe  ;  &  Tévêque 
d'Orléans  vous  aflîgnera  une  place  auprès 
d'Abraham  >  d'tfaac  &  de  Jacob.  A  coup-sûr 
vos  relique»  feront  des  miracles,  &  X Infante 
célébrera  fon  triomphe. 

Où  donc  eft  refprit  philofophîque  du  dix- 
huitième  fiècle ,  fi  les  phitofophes ,  par  ménage- 
ment pour  leurs  leAeurs  ,  ofent  à  peine  leur 
laffler  entrevoir  la  vérité  P  II  faut  avouer  que 
l'auteur  du  Syftêtne  de  la  Nature  a  trop  impu* 
demment  cafl*é  les  vitres.  Ce  livre  a  fait  beau- 
coup  de  iùû  :  il  a  rendu  la  philofophie  odieufe 

par 
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par  de  certaines  conféqueaces  qu^il  tire  de  Tes 
principes.  Et  peut-être  à  préfent  faut-il  de  la 
douceur  &  du  ménagement  pour  réconcilier 
avec  la  philofophie  les  efprits  que  cet  auteur  * 
avait  effarouchés  &  révoltés. 

Il  eft  certain  qu'à  Pétersfoourg  dn  fe  fcan*» 
dalife  moins  qu'à  Paris ,  &  que  la  vérité  n'eft 
point  rejeiée  du  trône  de  votre  fouveraine, 
comme  elle  Tcft  chez  le  vulgaire  de  nos  princes. 
,Mon  frère  Henri  fe  trouve  adluellement  à  la 
cour  de  cette  princeife.  Il  ne  cefle  d'admirer 
les  grands  ëtabliffemens  qu'elle. a  faits ,  fie  les 
foins  qu'elle  fe  donne  de  décrâSèr ,  d'élever 
&  d'éclairer  fes  fujets. 

Je  ne  fais  ce  que  yQ%  ingénieurs  fans  génie 
ont  fait  aux  Dardanelles  :  ils  font  peut-être 
cauFe  de  Texil  de  Choifeul.  A  l'exception  du 
cardinal  de  Fleury,  Choifeul  a  tenu  plus  long«>^ 
temps  qu'aucun  autre  miniftre  de  Louis  XV. 
Lorfqu'il  était  ambafladeur  à  Rome ,  Benoit 
XIV  le  définiffait  un  fou  qui  avait  bien  de 
Tefprit.On  dit  que  les  parlemens  &la  noblefle 
le  regrettent  fie  le  comparent  à  Richelieu  :  en 
revanche ,  fes  ennemis  difent  que  c'était  un 
boute-feu  qui  aurait  embrâfé  l'Europe.  Pour 
moi,  je  laiflTe  raifonner  tout  te  monde.  Choifeul 
n'a  pu  me  faire  ni  bien  ili  mal  ;  je  ne  Tai  point 
connu  î  fie  je  me  repofe.fur  les  grandes  lumières 
de  votre  monarque  pour  le  choix  fi^  le  renvoi 
de  fes  minières  fie  de  fes  malcreffes.  Je  ne  me 
Tome  ir.  O 
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mêle  que  de  mes  affaires  &  du  carnaYal  qtfi 
dure  encore. 

Nous  ayons  un  bon  opéra  ;  & ,  à  Texception 
*  d'une  feule  aftrice ,  mauvaife  comédie.  Vos 
hillrions  Velches  fe  Vouent  tous  à  ropéra-comi- 
que  ;  &  des  platitudes  mifes  en  mufîque  font 
chantées  par  des  voix  qui  hurlent  &  détonnent 
à  donner  des  convulfions  aux  affiftans.  Durant 
les  beaux  jours  du  fiècle  de  Louis  XI.V  ^  ce 
i^eâaole  n'aurait  pas  faitfortune.il  paflè  pour 
bon  dans  ce  fiècle  de  petitefiê ,  où  le  génie  eft 
auflî  rare  que  le  bon  fens  ,  où  la  médiocrité  en 
tout  genre  annonce  le  mauvais  goût  qui  pro- 
bablement replongera  l'Europe  dans  une  efpèce 
de  barbarie ,  dont  une  foule  de  grands  hommes 
Tavait  tirée* 

Tant  que  nous  conferverôns  Voltaire  5  il  tf  y 
aura  rien  à  craindre  ;  lui  feul  eft  TAtlas  qui 
foutient  par  fes  forces  cet  édifice  en  ruine.  Son 
tombeau  fera  celui  du  bon  goût  &  des  lettres» 
Vivez  donc ,  vivez ,  &  rajeuniflez ,  s'il  eft  pot 
fible  :  ce  font  les  vœux  de  toutes  les  perfonnes 
qui  s'intéreflent  à  la  belle  littérature  >  &  prin- 
cipalement  les  miens. 
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ï)e  M,  de  f^oliàire. 

Fcrney,  ce  15  février  17711 
S  IILB> 

X  Andis  que  Vos  bontés  me  donnent  les 
louanges  .qui  me  font  fi  légitimement  dues  fur 
mon  orthodoxie  &  fur  moîi  tendre  amour  pouf 
la  religion  catholique ,  apoftolique  &  romaine  ^ 
j'ai  bien  peur  que  mon  zèle  ardent  ne  foit  pas 
approuvé  par  les  principaux  membres  de  notre 
fanhédrin  infaillible.  Ils  prétendent  que  je  me 
mets  à  genoux  devant  eux  pour  leur  donner 
des  croquignoles ,  &  que  je  les  rends  ridicules 
avec  tout  le  refpefl:  poffibte.  JVi  beau  leur  citer 
la  belle  préface  d'an  grand  homme  qui  eft  au^» 
devant  d'une  hiftoire  de  TÉglife  très-édifiante  ^ 
ils  ne  reçoivent  point  mon  excufe  ;  ils  difent 
que  ce  qui  eft  très-bon  dans  le  vainqueur  de 
Rosbach  &  de  LiiTa  5  n^eft  pas  tolérable  dans 
un  pauvre  diable  qui  n'a  qu'une  chaumière 
entre  un  lac  &  une  montagne  ^  &  que  ^  quand 
je  ferais  fur  la  montagne  du  Tabor  en  habits 
blancs ,  je  ne  viendrais  pas  à  bout  de  leur  ôtef 
la  pourpre  dont  ils  font  revêtus*  Nous  connaif-* 
fons ,  difent^'ils ,  vos  mauvais  fentimens  &  voi 
mauvaifes  plaifanteries.  Vous  ne  vous  êtes  pa* 
contenté  de  fervir  un  hérétique  >  vous  vouji 
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êtes  attaché  depuis  peu  à  une  fcbirmatique;  & 
fi  on  vous  en  croyait ,  le  pouvoir  du  Pape  & 
celui  du  Grand- Turc  feraient  bientôt  reflerrés 
dans  des  bornes  fort  étroites. 

Vous  ne  croyez  point  aux  miracles ,  mais 
faôhez  que  nous  en  fefons.  C'en  eft  déjà  un 
fort  grand  que  nous  ayons  engagé  vttre  héros 
hérétique  à  protéger  les  jéfuites. 

C'en  eft  un  plus  grand  encore,  que  notre 
nonce  en  Pologne  ait  déterminé  les  Mahomé« 
tans  à  faire  la  guerre  à  Tempire  chrétien  de 
Ruflîe  ;  ce  nonce ,  en  cas  de  befoin ,  aurait 
béni  rétendatd  du  grand  prophète  Mahomet. 
Si  les  Turcs  ont  toujours  été  battus ,  ce  n^eft 
pas  nQtre  faute ,  nous  avons  toujours  prié  Dieti 
pour  eux. 

On  nous  rendra  peut-être  bientôt  Avignon^ 
malgré  tous  vos  quolibet»  ;  nous  rentrerons 
dans  Bénéyent,  &  nous  aurons  toujours  un 
temporel  très  -  royal  pour  rcffembler  à  Jefus- 
Cbrift  nôtre  Sauveur,  qui  n'avait  pas  où  re* 
pofer  fa  tête.  Tâchez  de  régler  la  vôtre  qui 
radote,  &  recevez  notre  malédiâion  fous  Tan- 
meau  du  pêcheur. 

Voilà ,  Sire ,  comme  on  me  traite ,  &  je 
»'ai  pas  un  mot  à  répliquer.  St  je  fuis  excom- 
munié, fen  appellerai  à  monhérw,  à  Julien^ 
à  Marc-Aurèle  fes  devanciers ,  &  j'efpère  que 
leurs  aigles  ou  romaines  ou  pruffiennes  (c'eft 
la  même  chofe)  me  couvriront  de  leurs  ailes. 
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Je  me  mecs  fous  leur  proteâion  dans  ce  monde  » 
en  attendant  que  je  fois  damné  dans  l'autre. 

J'ai  envoyé  un  petit  paquet  à  monfeigneur 
le  prince  royal,  je  ne  fais  s'il  Ta  reçu. 

Je  me  mets  aux  pieds  de  mon  héros  avec 
autant  de  refpeâ  que  d*attachement. 

Lb  UiEUX  MAliADB  DU  MoNT-JURA. 

LETTRE    CCCXXVII. 
De  M.  â€  Voltaire. 

Ferney ,  ce  premier  mars  1771. 

Sire, 

Il  n*eft  pas  jnfte  que  je  vous  cite  comme  un 
de  nos  grands  auteurs  fans  vous  foumettre 
Touvrage  dans  lequel  je  prends  cette  liberté  : 
j'envoie  donc  à  V.  M.  TÉpître  contre  Mouf- 
tapha.  Je  fuis  toujours  acharné  contre  Mouf- 
tapha  &  Fréron.  L'un  étant  un  infidèle  9  je  fuis 
fur  de  faire  mon  falnt  en  lui  difant  des  injures  \ 
&  Tautre  étant  un  fot  &  un  très-mauvais  écri« 
vain  ,  il  ed  de  plein  droit  un  de  mes  jufticiables. 
Il  n*y  a  rien  à  mon  gré  de  fi  étonnant,  depuis 
les  aventures  de  Rosbach  &  de  LifTa  5  que  de 
voir  taon  impératrice  envoyer  du  fond  du  Nord 
quatre  flottes  auxiDardanelles.  Si  Annibal  avait 
entendu  parler  d'une  pareille  entreprife ,  il  au* 
rait  compté  fon  voyage  des  Alpes  pQur  bien 
peu  de  (^ofe. 
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Je  haïfai  toujours  les  Turcs  oppreflfeups  <fo 
la,  Grèce  ^  quoiqu'ils  m'aierit  demandé  depuis 
peu  des  montres  de  ma  colonie.  Quels  plats 
barbares  î  II  y  a  foixame  ans  qu'on  leur  envoie 
des  montres  de  Genève,  &  ils  n'ont  pas  fu 
encore  en  faire  :  ils  ne  favent  pas  même  les  régler» 

Je  fuis  toujours  très  •fâché  que.  V.  M.  & 
Tempereur  &  ks  Vénitiens  ne  fe  foicnt  pas 
entendus  arec  mon  impératrice  pour  cbafler 
ces  vilains  Turcs  de  TEnrope  :  c'eût  été  la 
befogne  d'une  fçule  campagne  ;  vous  auriez 
partagé  chacun  également.  Ç^çft  un  axiome  de 
géométrie  qu'ajoutant  chofes  ^ales  à  chofes 
égales ,  les  tous  font  égaux  i  |in(i  vous,  feriez, 
demeurés  précifément  dans  la  fitu^tiçn  où  vous 
êtes. 

Je  perQfte  toujours  à  croire  que  cette  guerre 
(^taitbien  plus  raifonnable  que  cellç  de  1756, 
qui  n'avait  pas  le  fens  commun;  mais  je  laifle- 
}à  m»  politique  qui  n'en  a  pas  davantage,  pour 
dire  ^  V.  M.  que  j'efpère  faire  ma  cour  après 
Pâques  dans  mon  hermitage  aux  princes  de 
Suède  vos  neveux ,  dont  tout  Paris  eft  enchanté. 
On  parl^  betuconp  plus  d'eux  que  du  parler 
ment.  I^eux  princes  aimables  font  toujours  plus 
d'effet  que  cent  quatre-vingts  pédans  en  robe. 

On  m'a  dit  que  d'Argens  eft  mort:  j'en  fuis 
très*fâché  ;  c'était  un  impie  très-utile  â  la  bonne 
caufe ,,  malgré  tout  fon  bavardage^ 

A  propos  de  la  bonne  cs^ufe  >  je  me  met| 


Digitized 


byGoogk 


AVEC  M.  BS  Volt  Al  un.  315 
toujours  à  vos  pieds  &  fous  votre  proteftion. 
On  me  reprochera  peut-être  de  n'être  pas  plus 
attaché  \  Ganganelli  qu'à  Mouftapha;  je  ré* 
pondrai  que  je  le  fuis  à  Frédéric- le-Grand  & 
à  Cathérine«la-Surprenante. 

Daignez ,  Sire  ,  me  conferver  vos  bonté* 
pour  le  temps  qui  me  refte  encore  à  faire  dé* 
mauvais  vers  en  ce  monde.  •'-  '■ 

'    Lb    VIEIL    HÈRSTIT^    des   AlPBS, 


I-  ï;  T  T  R  E    CCCXXVIII 

^  •■    - 

Du  Roi, 

_  Botsdajti ,  ci  28  mars  i?^i.' 

J'Ai  eu  le  plaifir  d*  recevoir  deux  de  vo$ 
lettres.  L'apparition  que  le  roi  dé  Suède  a  faîte 
chez  nous,  m'a  empêché  de  vous  répondre 
plus  tôt.  .  , 

J'avais  donc  deviné  que  ce  beau  Teftaroent 
n'était  pas  de  vous  {a).  On  vous  a  fait  le  même 
honneur  qu'au  cardinal  de  Richelieu,  au  car^ 
dinal  Alberont,  au  maréchal  de  Belle  Ifle ,  &c, 
de  tefter  en  votre  nom.  Je  dîfaii  Ji  quelqu'un 
qui  me  parlait  de  cç  Teftament,  que  c'était  une 
.ceuvre  de  ténèbres,  que  l'on  n'y  reconhaiflàit 
ni  votre  ftyle.,  ni  les  bieijféances  que  vous  fave? 

^  (a)  n  avait  paru  une  platitude  intitulée  :  tffiament  4e  Voh 
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fi  fupérîcurement  obfferver  en  écrivant  pour  le 
public  :  cependant  bien  du  monde  qui  n'a  pas 
le  tad  ailez  fin  ^  s'y  efi  trompé  ;  &  je  crois 
qu'il  ne  (ei;ait  pas  mal  de  le  défabufer. 

J'ai  donc  vu  ce  roi  de  Suède  qui  eft  un 
^xifîce  trè$4n{lruit,  d'une  douceur  charmante , 
Af  très^aimable  liaiis  la  fociété.  Il  aura  été 
charmé,  fans  doute .«. de  recevoir  vos  vers;  & 
j'ai  vu  avec  plaifîr  que  vous  vous  fou  veniez 
encore  de  moi.  Le  roi  de  Suède  nous  a  parlé 
beaucoup  de  nouveaux  arrangemens  qu'on  pre* 
naît  en  Fiance  3  de  la  réforme  de  l'ancien  par- 
lement, &  de  la  création  d'un  nouveau.  Pour 
moi  9  qui  trou\ce  aflez  de  matières  à  m'occn- 
per  chez  moi ,  je  n'envifage  qu'en  gros  ce  qui 
fe  fait  ailleurs.  Je  ne  pui^  juger  des  opérations 
étrangères  qu'avec  circonrpeâion ,  parce  qu'il 
faudrait  plus  approfondir  les  matières  que  je 
ne  le  puis  pour  en  décider. 

On  dit  que  Je  chancelier  eH  un  homme  de 
jgénie  &  d'un  mérite  diftingué  :  d'où  je  conclus 
qu'il  aura  pris  les  mefures  les  plus  juftes  dans 
la  iituation  a£|;uelle  des  cbofes.,  pour  s 'arranger 
de  la  manièrç  la  plus  avantsigeiife  &  la  plus 
utile  au  bien  de  TÉtat,  Cependant  quoi  qu'on 
fafle  en  France j,  tes  Velchçs  crient^  critiquent^ 
fe  plaignent  .&-fe  confotent  pJtt  quelque  chan* 
fon  maligne ,  ou  quelques  épigrammes  fatyri* 
ques,  Lorfqujgle  cardinal  Mazar in  ^  durant  fon 
Mniftère ,  fefait  quelqu'innovation  ,  il  deman- 
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dait  fi  à  Paris  on  chantait  Izcanr^onetta.  Si  on 
lui  difait  que  oui  ^  il  était  content. 

Il  en  eft  prcfque  de  même  par-tout.  Pen 
d'hommes  raifonnent ,  &  tottS  veulent  décider. 

Nous  avons  eu  ici  en  peu  de  temps  une  foule 
d'étrangers.  Alexis  Orlow ,  à  ton  retour  de 
Pétersbourg ,  a  paffé  daez  nous  pour  fe  rendre 
fur  fa  flotte  à  Livourne  :  il  m'a  donné  une 
pièce  affez  curieufe  que  je  vous  envoie.  Je 
ne  fais  comment  il  fe  Teft  procurée  ;  le  contenu, 
en  eft  fingulier  :  peut-être  vous  amufera-t-elle. 

Oh!  pour  la  guerriC,  M.  de  Voltaire ,  il 
n'en  eft  pas  queftion.  Mrs.  les  encyclopédiftes 
m'ont  régénéré*  Ils  ont  t»pt  crié  contre  ces. 
bourreaux  mercenaires  ^  qui  changent  TËurope 
en  un  théâtre  de  catnage,  que  je  me  garderai 
bien  à  l'avenir  d'encourir  leurs  cenfures.  Je 
ne  fais  fi  la  cour  de  Vienne  les  craint  autant 
que  je  les  refpefte  j  mais  j'ofe  croire  toute» 
fois  qu^^Ue  mduf  era  fes  démarches. 

Ce  qui  parait  fouvent  cm  politique  le  plus 
vraifcmblable ,  Teft  le  moins.  Nqus  femmes 
comme  des  aveugles,  nous  aUoi^  à  tâtons:  & 
nous  ne  femmes  pas  aufli  adfioits  queles  Quinze* 
Vingts  qui  connaiffcnt ,  i  ne  s'y  pas  tnomper  ^ 
les  rues  &  les  carrefours  de  Paris.  Ce  qu*on 
appelle  Tart  conjeâ:ural,  n?en  eft  pas'un  :  c'eft 
un  jeu  de  hafard  où  le  plus  habile  peitt  perdre 
comme  le  plus  ignorant. 
'  Après  le  départ  du  comte  Orlow  >  nous 
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avons  eu  Tapparicion  d'un  comte  Autrichien 
qui ,  lorfque  j'allai  me  rendre  en  Moravie  chez 
l'empereur ,  m'a  donné  les  fâtes  les  plus  ga- 
lantes. Ct$  fêtes  ont  donné  lieu  aux  vers  qua 
je  vous  envoie  :  elles  y  font  décrites  avec  vé-? 
rite  (a).  Je  n'ai  pas  négligé  d'y  crayonner  le 
caraélète  du  comte  Hodicz ,  qui  fe  trouve 
peint  d'après  nature. 

Votre  impératrice  en  a  donné  de  plus  fu-^ 
perbes  \  mon  frère  Henri.  Je  ne  crois  pas 
qu'on  puifle  la  furpaflèr  en  ce  genre:  des  illu« 
minations  durant  un  chemin  d^  quatre  milles. 
d'Allemagne  )  des  feux  d'artifices  qui  furpaHenc 
tout  ce  qui  nous  ell  connu ,  félon  les  defcrip« 
lions  qu'on  m'en  a  faites ,  des  bals  de  trois^ 
mille  perfonnes  ;  &  fur*tout  l'affabilité  &  les 
grâces  que  votre  (buveraine  a  répandues  comme 
un  affaifonnement  à  toutes  ces  fêtes ,  çn  ont 
beaucoup  relevé  l'éclat, 

A  mon  âge ,  les  feules  fêtes  qui  me  con« 
viennent  font  les  bons  livres.  Vous  qui  en, 
êtes  le  grand  fabricateur ,  vous  répandez  en* 
core  quelque  férénité  fur  le  déclin  de  mes 
jours.  Vous  ne  vous  devez  donc  pas  étonner 
que  je  m'intérefle,  autant  que  je  le  fais,  â  la, 
confervation  du. patriarche  de  Ferney,  auquel 
foit  honneur  &  gloire  ^  par  tous  les  fîècles  des. 
fîèclçs.  Ainfi  fqitf ÎL 

{d)  Voyez  ci^devant  tome  VII ,  i)age  iij ,  rÉpître  au  comte 
Hoditz. 
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Il    '■  ■  >  

LETTRE    CCCXXIX. 
Du  Roi. 

Potsdam,  ce  i6  mars  1771» 

Il  y  a  long-temps  que  je  vous  aurais  répondu 
fi  je  n'en  avais  été  empêché  par  le  retour  de 
mon  frère  Henri  <jui  i:evient  de  Ruffie.  Plein 
de  ce  qu'il  y  a  vu  de  digne  d'admiration ,  il  ne 
çeffe  de  m'en  entretenir  :  il  a  vu  votre  fouve* 
raine  ;  il  a  été  à  portée  d'applaudir  à  ks  qua- 
lités qui  la  rendent  fi  digne  tlu  trône  qu'elle 
occupe ,  &  à  ces  qualités  focîables  qui  s'allient 
fi  rarement  avec  la  morgue  &  la  grandeur  de$ 
fouverains. 

IVIon  frère  a  poulTé  par  curiofité  jufqu'à 
Mofcou  -,  &  par-  tout  il  a  vu  les  traces  des 
grands  établiflcmens  par  lefquefs  le  génie  bien- 
fefant  de  l'impératrice  fe  manifefte.  Je  n'entre 
£oint  dans  des  détails  qui  feraient  immenfes , 
&  qui  demandent  pour  les  décrire  une  plume  plus 
çxercée  que  Ja  mienne.  Voilà  pour  m'excufer 
de  ma  lenteur.  J'en  viens  à  préfent  \  vos  lettres. 

Voyez  la  différence  qui  eft  entre  nous  :  moi^ 
avorton  de philôfophe^ quand  tûon  efprit  s'exalte, 
il  ne  produit  que  des  rêves  :  vous  ,  grand- 
prêtre  d'Apollon  ,  c'eft  ce  dieu  même  qui 
vous  remplit,  &  qui  vous  infpire  ce  divin  en. 
thoufiafme  qui  nous  charme  &  nous  tranfporte. 
Je  me  garde  dona  bien  de  lutter  contre  vous; 
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je  crains  le  fort  d'un  certain  Ifraël  qui ,  sMtant 
compromis  contre  on  ange  y  en  eut  une  hanche 
démife. 

Je  viens  à  y  os  Queftions  encyclopédiques^ 
&  j'avoue  qu'un  auteur  qui  écrit  pour,  ie  pa« 
blic  ne  faurait  afiez  le  refpeâer ,  même  dans 
Tes  faiblefles.  Je  n'approuve  point  l'auteur  de 
la  Préface  de  Fleury  abrégé  :  il  s'exprime  avec 
trop  de  hardieflè  ^  il  avance  des  propofitions 
qui  peuvent  choquer  les  âmes  pieufes  ;  ti  cela 
n'eft  pas  bien  (a).  Ce  n'eft  qu'à  force  de  ré* 
flexions  &  de  raifonnemens  que  l'erreur  fe  filtre, 
&  fe  répare  de  la  vérité  :  peu  de  perfonnes  don* 
nent  leur  temps  à  un  examen  aufli  pénible,  &  qui 
demande  une  attention  fuivie.  Avec  quelque 
clarté  qu'on  leur  expofe  leurs  erreurs ,  ils  pen* 
fent  qu'on  les  veut  fédûire  ,  &  en  abhorrant 
les  vérités  qu'on  leur  expofe,  ils  détefient  l'au- 
teur qui  les  annonce. 

J'approuve  donc  fort  la  méthode  de  donner 
des  nazardes  à  V Infâme  en  la  comblant  de  poli- 
teffes. 

Mais  voici  une  hifioirè  dont  le  protefleur 
des  capucins  pourra  régaler  fon  faint  &  puant 
troupeau. 

Les  Rufles  ont  voulu  affiéger  le  petit  fort 
de  Czeaiftochow  défendu  par  les  çonfcclérés  : 


{a)  Frédetic  II  étnnt  l'auteur  de  cette  ftmcufe  Préface ,  la« 
qnelle  fe  trouve  dans  fes  (Buvres  primitives  ^  ifço  ^  il  eft  fia*» 
f  ulier  de  le  voir  fe  critiijiier  lui-même  ^  à  m<Mns  <iu^il  ne  plaifaou» 
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OÙ  y  garde  9  comme  vous  favez^  une  image 
de  la  fainte  &  immaculée  Reine  du  Ciel.  Les 
confédérés  ,  dans  leur  détreflè  ^  s'adreflerent 
à  elle  pour  implorer  Ton  divin  appui  :  la  Vierge 
leur  fit  un  figne  de  tête, &  leur  dit  de  s^en  rap* 
porter  à  elle.  Déjà  les  Rufles  fe  préparaient 
pour  Tallaut:  ils  s'étaient  pourvut;  de  longues 
échelles  avec  lefquelles  ils  avançaient  la  nuit 
pour  efcalader  cette  bicoque.  La  Vierge  les 
apperçoit ,  appelle  Ton  fils ,  &  lui  dit  :  Mon 
enfant ,  reflbuviens-toi  de  ton  premier  métier  ; 
ileft  temps  d'en  faire  ufage  pour  fauver  ces 
confédérés  orthodoxes. 

Le  petit  Jefus  fe  charge  d'une  fciô  ,  part 
avec  fa  mère  i  &  tandis  que  les  Rufies  avan«> 
cent  y  il  leur  coupe  lefiement  quelques  barreaux 
de  leurs  échelles  -,  puis  en  riant  il  retourne 
par  les  airs  avec  fa  mère  à  Czenftocbow ,  & 
il  entre  avec  elle  dans  fa  niche. 

Les  Rufles  cependant  appuient  leurs  échelles 
aux  baillons  ;  jamais  ils  ne  purent  y  monter  « 
tant  les  échelles  étaient  raccourcies.  Les  fchif* 
matiques  furent  obligés  de  fe  retirer.  Les  ortho* 
doxes  entonnèrent  le  Tt  Deum  ;  &  depuis 
ce  miracle  la  garde-robe  de  notre  fainte  mère 
&  fon  cabinet  de  curiofités  augmentent  ï  vue- 
d'œil  par  les  tréfors  qui  s'y  verfent,  &  que  le 
zèle  des  atnes  pieufes  augmente  en  abondance. 

J'efpère  que  vos  capucins  feront  une  fête 
en  apprenant  cp  beau  miracle ,  &  qu'ils  ne 
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tnanqueronr  point  de  Tajoater  àceux  de  la 
Légende ,  qui  d*  long-temps  n*aura  été  fi  bien 
recratée. 

•Le  pauvre  Kaac  eft  allé  trouver  fon  pèrcf 
Abraham  ^n  paradis  ;  fon  frère  d'Eguille  ,  qui 
eft  dévot,  l'avait  lefté  pour  ce  voyage  ;  &  Vin- 
famé  s'érige  des  trophées. 

Qu'on  ne  vous  en  érige  pas  de  long-tenlpô  : 
votre  corps  peut  être  âgé ,  mais  votre  efprit  eil 
encore  jeune  ;  &  cet  eCprit  fera  encore  aller  le 
refte.  Je  le  fouhaite  pour  les  intérêts  du  Par- 
naflb  i  pour  ceux  de  la  raifon  ,  &  pour  ma 
propre  fatisfaftion.  Sur  quoi  je  prie  le^grand 
dieu  de  la  médecine  votre  proteâeûr ,  le  divin 
Apollon  \  de  vous  avoir  en  fa  fainte  &  digne 
gardée 


LETTRE    CCCXXX. 
Du  Roi. 

Ce  19  Hiàrs  1771, 

xJtJels  àgrémens ,  quel  feu  tu  poffèdés  encore  ! 
Le  couchant  de  tes  jours  fiurpaiïe  leur  aurore. 
Quand  Tilge  injurieux  mine  &  glace  nos  fens  t 
Nous  perdons  les  plaifirs,  les  grâces ,  les  talens  : 
Mais  Vâge  a  refpeâé  ta  voix  douce  &  légère  \ 
Pour  le  malheur  des  focs  il  fie  grâce  à  Voltaire. 

Ce  petit  compliment  vous  eft  cLû  ;  ou  pour 
mieux  dire>  c*eft  une  merveille  qui  étonna 
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i^Europe  ;  ce  fera  un  problême  que  la  pottérité 
aura  peine  à  réfoudre,  que  Voltaire,  chargé 
de  jours  &  d'années ,  a  plus  de  feu,  de  gaieté  ^ 
de  génie  ,  que  cette  foule  de  jeunes  poètes 
dont  votre  patrie  abonde. 

Votre  impératrice  fera ,  fans  doute ,  flattée 
de  rÉpitre  que  vous  lui  adreffez-  Il  eft  conf-* 
tant  que  ce  font  des  vérités  ;  mais  il  n'cft  donné 
qu'à  vous  de  les  rendre  avec  autant  de  grâces  * 
J'ai  été  fort  furpris  de  me  voir  cité  dans  vos 
vers  :  certes ,  je  ne  préfumais  pas  de  devenir 
un  auteur  grave  («).  Mon  amour-propre  vous 
en  fait  fes  complimens.  paurai  bonne  opinion 
de  mes  rapfodies  tant  que  je  les  verrai  enchaf- 
fées  dans  les  cadres  que  vous  leur  favez  fi 
bien  faire. 

J'en  viens  à  ce  Moudapha  que  je  A'aime 
pas  plus  que  de  raifon  ;  je  ne  m'oppofe  point 
à  toutes  les  prétentions  que  vous  pouvez  former 
>  fon  ferrail  ;  je  crois  même  que  5  Conftantinople 
pris  9  votre  impératrice  pourra  vous  faire  la 
galanterie  de  tranfporter  le  harem  de  Stam* 
boul.  ï  Ferney  pour  votre  ufage.  Il  paraît 
cependant  qu'il  ferait  plus  digne  de  ma  chère 
alliée  de  donner  la  paix  à  l'Europe  qiie  d'al- 
lumer un  embrâfement  général.  Szm  doute  que 
cette  paix  fe  fera  5  que  Mouftapha  en  payera  la 

{a)  Voyez  l'ÉpUre  à  riinpémrice  de  Ruffie  dans  les  Œuvres 
de  Voltaire. 
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fa^on  ;,&  la  Grèce  deviendra  ce  qu'elle  pourra. 
On  Te  dit  à  ToVeille  que  la  France  a  fufcicé 
ces  troubles.  On  impute  cette  imprudente  levée 
de  boucliers  des  Ottomans  aux  intrigues  d'un 
minière  dirgracié  ^  homme  de  génie ,  mais  d'un 
erprit  inquiet,  qui  croyait  qu'en  divifant  & 
troublant  TEurope ,  il  maintiendrait  pks  long- 
temps la  France  tranquille.  Vous  qui  êtes  Tami 
de  ce  miniftre ,  vous  faurez  ce  qu'il  en  faut 
croire* 

Le  bruit  court  que  vous  rendrez  Avignon  an 
vice-dieu  des  fept  montagnes  :  un  tel  trait  de 
générofité  eft  rare  chez  les  fouverains.  Ganga* 
nelli  en  rira  fous  cape ,  &  dira  en  lui-même  : 
Les  portes  de  V enfer  ne  prévaudront  point.  Et 
cela  arrive  dans  ce  iiècle  philolbphique ,  dans  * 
ce  dix*huitième  fiècle  ! 

Après  cela ,  meffieurs  les  philofophes ,  éver- 
tuez-vous bien,  combattez  l'erreur;  entaflêz 
argumens  furargumens  pour  détruire  VInfame\ 
vous  n'empêcherez  jamais  que  les  âmes  faibles 
ne  l'emportent  en  nombre  fur  les  âmes  fortes  : 
chaflez  les  préjugés  par  la  porte ,  ils  rentreront 
par  la  fenêtre.  Un  bigot  à  la  tête  d'un  État  ^ 
ou  bien  un  ambitieux  que  Ton  intérêt  lie  à  celui 
de  l'Églife ,  renverfera  en  un  jour  ce  que  vingt 
ans  de  vos  travaux  ont  élevé  à  peine. 

Mais,  quel  bavardage  !  je  réponds  au  jeune 
Voltaire  en  ftyle  de  vieillard  :  quand  il  badine  , 
je  raifonnt  ;  quand  il  s'égaie ,  je  diflerte,  Sans 

doute  ^ 
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doute ,  Bouhours  avait  rsâfon  :  mes  chers  com- 
patriotes &  moi,  nous  n'avons  que  ce  gros  bon 
fens  qui  trotte  par  les  rues. 

Ma  faible  cliandelle  s'éteint,  &  ce  fonpçon 
d'imagination  dont  je  n'eus  qu'une  faible  dofé, 
m'abandonne ,  ma  gaieté  me  quitte ,  ma  vivacité 
fe  perd.  Cônfervez  lonç-temps  la  vôtre  ;  puiffiez* 
vous ,  comme  le  bon  homme  Saint- Aulaire , 
faire  des  vers  à  cent  ans ,  &  moi  lés  lire  !  c'eiï 
ce  que  je  prie  Apollon  de  vous  accorder. 

Les  princes  de  Suède  n'iront  point  à  Femey  ; 
l'aîné  eft  devenu  roi ,  &  ft  hâte  d'occuper  le 
trône  que  la  mort  de  fon  père  lui  laiflè.  Pour 
le  pauvre  d'Argens,  iî  a  ceffé  de  parler,  de 
penfer  &  d'écrire.  C'eft  mon  maréchal-des* 
logis  ;  il  eft  allé  me  préparer  une  demeure  dans 
le  pays  des  rêves- creux ,  où  probablement  nous 
nous  raflèmblerons  tous. 


LETTRE    CCCXXXI. 

De  M,  dt  VelttUe*. 

•  Femey,cesavriti2>yti 

On  a  dit  que  j'étaî»  tombé  enjeuneflè,  mai» 
on  n'a  pas  encore  dit  que  je  fuffe  tombé  en 
enfance.  Mes  parens  me  feraient  certainement 
interdire,  de  on  me  déchirerait  incapable  de 
tefter ,  fi  j'avais  fait  le  Teftament  ridicule  qu'on 
Tomt  jr,  p 
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m'attribue.  Le  bon  goût  de  V.  M.  11*7  a  pas 
été  trompé;  vous  avez  bieo  feiiti  qu'il  éiaic 
impoflSbIe  qu'un  homme  de  mon  âge  parlât  ainli 
de  lui*méme.  Cette  impertinence  e(l  d'un  avocat 
de  Paris ,  nommé  Marchand ,  qui  régale  tous 
le  mots  le  public  d'un  ouvrage  dan^  ce  goût. 
le  ne  le  mettrai  ceruiqement  pas  dans  mon 
teftamem;  il  peut  compter  qu'il  n'aura  rien  de 
moi  pour  fa  peiue.  Je  puis  aflurer  V.  M.  que 
mes  dernières  volqptés  font  absolument  difiPé- 
rentes  de  celles  qu'on  me  prête.  Je  ne  crains 
point  la  mort  qui  s'approche  de  moi  à  grands 
pas^  &  qui  s'eft  déjà  emparée  de  mes  yeux, 
de  mes  dents  &.de  mes- oreilles  i  mais  j'ai  une 
averfion  invincible  pour  la  manière  dont  on 
meurt  dans  potre  fainte  religion  catholique, 
apoftolique  &  romaine.  Il  me  parait  extrême- 
ment ridicule  de  fe  faire  huiler  pour  aller  dans 
Tautre  monde,  comme  on  fait  graifler  l'ediea 
de  fOfi  carrofTe  en  voyage.  Cette  fottife  &  tout 
ce  qui  s'eufuit  me  riépi{gne  fi  fort,  que  je  fuis 
tenté  de  me  faire  porter  à  Neuchâtel  pour  avoir 
le  plaifîr  de  mourir  chez  vous  :  il  eût  été  plus 
doux. d'y  vivre.  . 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  dont  mon* 
feigneur  te  prince  royal  m'honore  ;  il  penfe  bien 
fenfément ,  &  paraît  très-digne  d'être. votre 
neveu  {a).  Jamais  il  n'y  eut  tant  d'efprit  dans 

*i  ■    :  ,  ,f,        ,  ,,    ^ 

{à)  Ceft  Fréieric-CuaiaBinç  II,  roi  de  Pruflfe  aaueî.    Op 
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le  Nord  v  depuis  le  foixapte  fie  unième  db|ré'^ 
jufqu'au  cinquante*deux  &  demi.  Il  n'y  i  v  o^ 
me  fepible,  que  les  confédérés  de  Pologne  à- 
qui  on  puiffe  reprocher  de  fe  Terviri  popr  tent  ' 
inalheur;>  de  la  forte  d^efprk  qn'iU  ont.  '         * 

On  dit  qu' Ali-Be;  en  a  beanconp ,  &  ^u^^  t 
tant  que  d'amb^tiofi.  J^  çQurt  aâuelleiment  de^ 
mauvais  bruits  fur  fa  p^rfo/ine.  Pour  votre  arnica 
rétoil^  dU;  Nord ,  elle  ^acquiert  tous  les-  jotnrS 
un  nouvjel  ^çlat  ;  il  n^  ^  4^^  votre  étoile  qui- 
marche  à  côté  de  Ist^nne*  Pour  leOcôffanf 
de  Mouftapha ,  je  1«. crois  |>lui  obfcorcl  ^«^ 
Jamais.  ;*  -    >    '  ' 

Je  me  tt^ti  aux  çi«rf&  ée  V.  Mi  avec  le^ 
plus  profond  refpôâ:. 

Je  reçois  dans  ce  moment  la  kttçferdoat 
V.  M.  m'honore ,  du  1,9  mars.  Oui  ^  /ans 
doutes*  vous  êtes  W  auteur  grave  &  très-grave, 
quoique  votre  imagination  ibit  très*tiante. 

Je  voudrais  bien  que  tout  s'accommodât  ^ 
pourvu  qù'e  tha  princeffe  donnât  fa  Kbcrtë  aux 
dames  du  ferrail  &  des  f^tes  fur  le  Bofphçre  f 
je  ne  prétends  point  du  tout  à  fes  plialifquest 
cfeftlà  récothpenfé  de  fe^  bravés  guerriers.  Je 
fuis  f\ùS'  îprès  d*avoir  un  rendez* vous  avec 
d'At^Às 'qu'avec  les  demoifelles  du.harèdi 
;i:.-u— , — •\-\\::,.\^, r— ~— ; 

trotitè ^  là 4iniln  tome  iCVt dé  dette  colleaion fa  Correfpofl- 
dance  .^vec  Mv  de  VûJtaire  ;.dU  fftfRt  fetilé  pour  rèftitér^le^ 
médifances  que  M,  le  comte,  4e  Mirabeau  a  ofé  pl^uier  dam  yiMt 
l«ttre  à  de  I^rittce ,  k  fon  Avènement  au  tf  ôni. 

P  a 
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da  MoQflaplau  Vouitppeltez  d'ArgeM  totre 
8iftrécfaal*des*logis  «  mais  il  s'y  prend  de  trop 
boiiM  heure  ;  vous  ne  virres  pas  taffi  Xùfxg^ 
twips.qoe  votre  gïoire  }  mais  je  Taîf  très-fûr 
que  votre  feu  en  quoi  confifte  la  vie ,  &  votre 
régime  en quotxroiififtè  toute  la  médecine»  ycms 
fwont  un  jour  le  doyen  des  rois  de  et  monde  » 
après  €n  avcmr  été  l'exempte. 

II. fe;  pourrait  biem  qu*en  efet  oh  rendît^ 
Aviguoft  à  Gangane^U^  quoiqu'il  (bit  trèi^ridi*  ' 
cule  que  ce  joli  petk  pays  foit  démembré  de 
U  Br4y»ce  ;  mais  il  faut  être  bon  ohrétieu. 
Ce  comtat  d'Avignon  vaut  afîurément  mieux 
^e  I»  Corft ,  dot*  Ir^a^uifitioiî  ne  Vaut  pas 

ce  qu'elle  t  coûté. 

•1» 

.  L  E  T  T  RÉ    OCÇXXXa 

D»  M.  de  F'oïtaU». 

^  r«n»ey,  «19  avril  1^71. 

•  STK.-B,  •-.,-.. 

Il  n'eft  ni  honnête  ni  rerpeéloenx  d'écrire  \ 
wtre  neveu  le  roj(  (f^  $^4e,  fie  (U  hii  parler 
du  roi  fori  oncle  ,  faos.  CjpwMniMiiquer  w,  noias 
à  V.  M.  la  liberté  <jue  l'oti  pMtml.  J^  wns.  ai 
cité  \  l*impératrice  de  Ruflîe  comme  un  anteor 
grave,  je  vous  cite  ^tj  foi  de  S^de  coBHne 
ïDOû  pfotefienr.  Quiconque  dl  ei>  France  ac- 
taeilemem ,  doit  regretter  Saas-Soucj  i  notts 
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n^avons  que  des  crtcaflêries»  beaucoup  de  dif- 
corde ,  peu  de  gloire ,  fie  poim  d'argent*  Ce« 
pendant  le  fonds  da  royaume  êft  très-bon^i  fie  . 
fi  bon ,  qu'après  les  peines  qu'on  a  prifes  pour 
le  détériorer  9  on  n'a  pu  en  venir  à  bout.  C'eft  , 
un  malade  d'un  tempérament  excellent^  qui  a 
réHiié  à  plus  de  trente  mauvais  médecins}  V.M. 
prouve  qu'il  n'en  faut  qu'un  bon. 

Je  ne  iàis  fi  je  me  doute  de  ce  que  V.:M. 
fera  cette  année}. mais  Dieu ^  qiu  mHi  refufé 
le  don, dé  prophétie»  ne  me  permet  pas  de 
deviner  ée  que  fera  l'empereur.  Je  connais  des 
gens  qui  5  à  fa  place,  poufleraieàt^ar^delà  Bel- 
iegradé ,  fie  qui  s^arrondiraîent ,  attendu  qu'ea 
philofophie  la  figure,  ronde  eft  la  plus  parfaite. 
Mais  je  craints  de  dire  clcs  rpttifes  trop  poin« 
tues,  fie  Je  me  borne  à  me  mettre  aux  t)ieds 
de  V.  M.  du  fond  de  mon  tombeau  dé  neige , 
dans  lequel  je  .fuis  aveugle  comme  Milton, 
mais  non  pas  au(G  fanatique  que  lui;  Jfe  n'ai 
nulfoût  pour  un  énergumène  qui  parle  ton* 
jours  du  meffîe  Ac  du  éiable  i  xboî  je  parle  dfe 
non  héros. 
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LETTRE    CCCXXXIIL 
I>u  Roi. 

PQtsdam ,  ce  29  juîo  17^,1 

V^Ë  poëte*eitipereDr,  lipujflkot,  qui  domine 
'    Sur  les  Mantchous  &  fur  ^^  Chine  ^ 

Eft  bien  pîus  avifé  q^ue  fflOf\ 
Si  le  démon  èes  vers  le  preffe  &  le  lutine  ^ 
Dés  chants  que  fon  conrtil  juje  digne  chin  rof^^ 
Il  reftreîQC  Tafementi  la  courte  clandefiine 
Aux  bo^ne;i  des  États  qui  vivent  fous'fa  loi.^ 

iàoi ,  Tans  é,cout;er  la  prudence , 
Les  erquifles^égers  de  mes  faibles  crayons  «  .. 
le  les  (lépêche  tous  pour  ces  heureux  cantons. 

Où  le  plus  bel  efprit  de  France , 

Le  dieu  du  goût,  le  dieu  des  vers 

Naguère  a  pris  fa  réfidence. 

Ceil  jeter ,  par  extravagance  i 

Une  {goutte  d*eau  dans  les  mers«t 

Mais  cette  govtte  d^eao  rappelle  des  iit« 
térécs  ufaraires  ;  une  lettre  de  votre  patt^  & 
\uii  volume  de  Qaeitions  encyclopédiques.  Si  le 
peuple  était  indruit  de  ces  échanges  littéraires, 
il  dirait  que  je  jette  un  morceau  de  lard  après 
un  jambon  ;  &, quoique  l'êxpreffion  foit  trU 
viale  ,  il  aurait  raifon. 

On  n'entend  guère  parler  ici  du  pape  :  je  le 
crois  perpétuellement  en  conférence  avec  le 
cardinal  de  Bernis  ^  pour  convenir  du  fort  de 
ces  bons  pères  jéfuites,  '£n  qualité  d'alTocié 
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de  Pordre  ,  j'efluierais  une  banqueroute  de 
prières  ^  (i  Rome  avait  la  cruauté  de  les  fup* 
primer.  On  n'entend  pas  non  plus  de  nou« 
velles  du  Turc  ;  on  ne  fait  à  quoi  fa  Hauteile 
s'occupe  ;  mais  je  parierais  bien  que  ce  n'eit 
pas  à  grand'chofe.  La  Porte  vient  pourtant  ^ 
après  bien  des  remontrances,  de  relâcher  M. 
Obrefcow,  minière  de  la  Ruflle,  détenu  contre 
le  droit  des  gens ,  dont  cette  puiflance  barbare 
n^a  apctine  cpunaiflance.  Ceft  un  acheminement 
SI  la  paix  qui  va  fe  conclure  pour  le  plus  grand 
avantage  &  la  plus  grande  gloire  de  votre  im- 
pératrice. 

Je  vous  félicite  du  nouveau  miniflre  dont  le 
roi  très-chrétien  a  fait  choix  On.  le  dit  homme 
d'efprit  :  en  ce  ca$,.v.ous  trouveriez  en  lui  un 
proteâeur  déclaré.  S'il  efi  tel,  il  n'aura  ni  la 
faiblefle  ni  l*imbéçillité  de.  rendre  Avignon  au 
pape.  Oti  peut  être  boa  catholique ,  &  néan« 
moins  dépouiller  Iq  vîcjaire  de-Dieu  de  cespoP- 
feflîons  temporelles^ qui  diftraifent  trop  des  de^ 
voirs  fpirituels,  &^qui  font  Joavent  rifquer  lé 
falut. 

Quelque  fécond  qu^  ce  fîècle  foit  en  philo« 
fophes  intrépides  ,  aâifs  &  ardens  à  répandre 
des  vérités ,  il  ne  faut  point  s'étonner  de  la  fu? 
perdition  dont  vous  vous  plaignez  en  SuifTe  : 
les  racines  tiennent  \  tout  Tunivers  ;  elle  eft 
la  fille  de  la  timidité,  de  la  faiblefle  &  de  rig« 
norance.  Cette  trinité  domine  auflî  impérieo"»^ 

E4 


Digitized 


byGoogk 


232  CORUBSFONiyAN  CB 

fement  dans  les  âmes  vulgaires  qu'une  autre 
trinité  dans  les  écoles  de  théologie.  Quelles  con- 
traditions  ne  s^allient  pas  dans  r*efprit  humain! 
Le  vieux  prince  d'Ânhalt  -  Deflaw ,  que  vous 
avez  vu  ^  ne  croyait  point  |n  Dieu  ;  mais  allant 
à  la  chafle ,  il  rebrouSait  chemin  sHl  lui  arrivait 
de  rencontrer  trois  vieilles  femmes  :  c'était  un 
mauvais  augure.  Il  n*entreprenait  rien  un  lundi  ^ 
parce  que  ce  jour  était  malheureux.  Si  vous  lui 
en  demandiez  la  rsdfpn  ^  il  l'ignorait.  Vous  favez 
ce  qu'on  rapporte  de  Hobbes  :  incrédule  le 
jour ,  il  ne  couchait  jamais  feul  la  nuit>  de  peur 
des  revenans. 

Qu^un  frippon  Te  propcfe  de  tromper  les  hom- 
mes ,  il  ne  manquera  pas  de  dopes.  L'homme 
eft  fait  pour  Terreur  :  elle  entre  comme  d'ellc- 
mâme  dans  Ton  efprit  ;  &  ce  n'efl  que  par  des 
travaux  immenfes  qu'il  découvre  quelques  vé- 
rités. Vous  qui  en  ètts  Tapôtre ,  recevez  les 
hommages  du  petit  coin  de  mon  efprit  purifié 
de  la  rouille  fuperftitieufe  ^  &  déféborgne^  mes 
compagnons.  Pour  les  aveugles ,  il  faut  les  en- 
voyer aux  Quinze- Vingts.  Éclairez  encore  ce 
qai  eft  éclairable  :  vous  femez  dans  des  terres 
ingrates  ;  mais  les  Gècles  futurs  feront  une  riche 
récolte  de  ces  champs.  Le  pbilofophe  deSans^ 
Souci  iaUie  l'hermice.  de  F^rney. 
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LETTRE    CeCXXXIV. 

De  M.  de  Voltaire. 

fJBiaey  *  ce  si  aagufte  t/f  «. 


Vo, 


S  IRB^ 

)tre  Majefté  vt  me  de  ma  requête  :  ellf 
dira  ^ue  je  radote.  Je'  lui  demande  une  place 
de  confeiller  d^état.  (Ce  n'eft  pas  pour  moi 4 
comme  vous  te  croyez  bien ,  &  je  ne  donne  point 
de  confeil  aux  rois ,  excepté  pem«écre  à  Tem^ 
pereur  de  la  Cliine.  )  Je  m'imagine  d'ailteurs 
que  kl.  de  Lemulus  appuiera  ma  recjuéte.  Ceft 
pour  un  banneret  ou  banderet  de  votre  princi* 
paucé  de  Neuchâcei ,  nommé  Oftervald ,  qui  eft 
perrécnté  pat  les  prêtres.  11  a  fervi  long-tempe 
V.  M.  9  &  je  crois  qu'il  eft  excommunié. 

Voilà  deux  puiflantes  raifons^à  mon  gré« 
pour  le  faire  confeiUer  d'état.  Cet  homme  eft 
d'un  efprit  très*douX»  très  •conciliant  &  très^ 
fage  y  &  en  même  temps  d*tin^  philofophlQ  in« 
trépide,  capable  de  rendre  fer^ice  à  la  raifon 
&  \  vous  ,  &  également  attaché  à  Tun  &  à 
Tautre.  Il  eft  de  votre  fiècle  ;  &  les  Neuchâte- 
lois  font  encore  du  treizième  ou  du  quator* 
eième.  Ce  n'eli  pas  afles  que  la  prêtraille  de 
ce  pays-là  ait  condamné  Ftdtpierre  pour  nV 
voir  pas  cru  l'enfer  éterntl  |  ils  ont  condamné 
le  banderet  Oftervald  pour  tt'âvoir  point  cru 
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d'enfer  da  tout.  Ces  marauts-Ià  ne  favent  pas^ 
que  s'était  Topimon  de  Cicéion  &  de  Céfar. 
Vous  qui  avez  Téloquence  de  Tnn  ,  &  qui 
TOUS  battez  comme  loutre ,  ne  pourriez-^oos 
point  mortifier  la  huaille  facerdotale  en  réha* 
biliunt  votre  banderet  par  une  belte  place  de. 
confeiller  d'état  dans  N^eacbàtel  ? 

Le  grand  Julien ,  mon  antre  héros  >  lui  au«^ 
rait  accordé  cette  grâce  «  fur  ma  parole. 

Je  vous  demande  pardon  de  ma  témérité  ;. 
mais  puifque  ce  banderet  Qflervakl  efi  menacé, 
par  le  confîiloire  d'être  damné  dans  Tautre^ 
monde  ^  ne  peut  -  on  pas  demander  pour  lui 
quelqu*agrément  dans  celui-ci?  Cette  idéei 
m'eft  venue  dans  la  tête  ^  &  j^  la  mets  à  vos 
pieds.  Je  penfe  que  ce  banderet  a  très-grande 
raifon  de  dire  qu'il  n'y  a  plus  d'enfer.,  puiFquQ 
Jefus-Chrift  a  racheté  tous  nos  péchés. 

On  dit  que  mes  cbers  Rufies  ont  été  battue 
par  les  Turcs  ;  j'en  fuis  au  défefpoir  \  fie  je. 
fupplie  V.  M.  de  daigner  ms  confoler.^ 
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LETTRE    CCCXXXV. 

t 

Du  Roi. 

Potsdam ,  ce  i  d  feptembre  1771. 

U  N  homme  qui  a  long-temps  indruit  Tonivers 
par  Tes  ouvrages ,  peut  être  regardé  comme  le 
précepteur  du  genre-humain  :  il  peut  être  par 
conréqnent  le  confeiller  de  tous  les  rois  de  la 
terre ,  hors  de  ceux  qui  n'ont  point  de  pouvoir* 
Je  me  prouve  dans  le  cas  de  ces  derniers  à 
Neuchâcel ,  où  mon  autorité  eft  pareille  à  celle 
qu'un  roi  de  Suède  exerce  fur  fes  diètes,  ou 
bien  au  pouvoir  de  Stanislas  fur  fon  anarchie 
farmate.  Faire  àNeuchâtel  un  confeiller  d'état 
fans  Tapprobation  du  fynode ,  ferait  fe  com« 
promettre  inutilement. 

J'ai  voulu  dans  ce  pays  protéger  Jean» 
Jacques,  on  l'a  chafli  ;  j'ai  demandé  qu'on 
ne  perfécutât  point  un  certain  Petitpierre,  je 
n'ai  pu  l'obtenir. 

-  Je  fuis  donc  réduit  à  vous  faire  Tavea 
humiliant  de  mon  impuiflance.  Je  n'ai  point  ea 
recours ,  dans  ce  pays ,  au  remède  dont  fe  fert 
la  cour  de  France  pour  obliger  les  parlemens 
du  royaume  à  favoir  obtempérer  à  fes  volontés. 
Je  refpeôe  des  conventions  fur  kfquelles  ce 
peuple  fonde  fa  liberté  &  fes  immunités,  &  je 
infe  reflèrre  dans  les  bornes  du  pouvoir  qu'ils 
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ont  prercrites  eux-mêmes  en  fe  doniuiit  \  ma 
mairon.  Mais  ceci  9e  ibornU  madère  à  des 
réflexions  plos  pKUofopttf^eik 

Remarquez ,  s*il  voos  phtc,  combien  Tidée 
attachée  au  mot  de  liberté  eii  déterminée  en 
fait  de  politique ,  &  combien  les  métapbyiiciens 
Tont  en^ouillée.  U  y  a  donc  i^ceflaireineiit 
une  liberté  ;  car  comment  aurait-on  une  idée 
nette  d'une  chofe  qui  n'exifie  point  ?  Or  je 
comprends  par  ce  mot  la  puifTance  de  faire 
ou  de  ne  pas  faire  telle  aâion ,  félon  ma  fplonté» 
U  efl  donc  fur  que  la  liberté  exifte  ;  non  pas  fans 
mélange  de  paJSSons  innées  5  non  pas  pure  ^ 
mais  agiflante  cependant  en  quelques  ocqifîons 
fans  gêne  &  &ns  contrainte. 

Il  y  a  une  différence  ^  fans  doute ,  de  pouYoir 
nommer  un  confeiller  (  foi-difant  )  d*état  ^  ou 
de  ne  le  pouvoir  pas  :  celui  qui  le  pent,  a 
la  liberté  ;  celui  qui  ne  faurait  le  breveter ,  ne 
jouit  pas  de  cette  faculté*  Cela  feul  fnffit^ce 
me  femblë  »  pour  prouver  que  la  liberté  exifte^ 
&  que  par  conféquent  nous  ne  fomm^s  pas 
des  autcmiaces  mus  par  les  mûns  d^une  aveugle 
fatalité. 

Ceft  ce  fyftême  de  la  fatalité  qui  met  l'empire 
ottoman  à  deux  doigts  de  fa  perte.  Tandis 
que  les  Turcs  fe  tiennent  \  comme  des  qua^ 
kers ,  les  bras  croifés  ^  en  attendant  le  moment 
de  rimpulfion  divine ,  ils  font  battus  par  les 
ïluffes.  £t  ce  léger  écbcic  que  vient  de  reeevoir 
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«0  déwchement  du  prince  Repnin ,  ne  doit 
pas  enfler  i'efpérance  de  Monftapha  jufqo'i 
lui  faire  croire  qu'une  bagatelle  de  cette  nature 
puiflè  entrer  en  comparaifon  avec  cet  amas  de 
viftoires  que  les  Ruflès  ont  entaffées  les  unes 
fur  les  autres. 

Tandis  que  ces  gens  fe  battent  pour  les 
pofleffions  de  ce  monde-ci  ,  les  Suiflès  font 
très-bien  d'ergoter  entr'eux  pour  les  biens 
de  l'autre  monde  :  cela  fournU  plus  ï  rimagi- 
nation  ;  &  quand  on  n'a  point  d^armées  pow 
conquérir  la  Valachie  ,  la  Moldavie,  b  Tar. 
tarie ,  on  fe  bat  avec  des  paroles  pow  le 
paradis  &  pour  l'enfer.  Je  ne  connais  point 
ce  pays  là  :  le  géographe  Delisle  n'en  t  pa» 
encore  donné  la  carte.  Le  chenjin  qui  doit  « 
lûenér,  traverfe  les  efpaces  imaginaires^  & 
jamais  perfonne  n'en  eft  revenu.  N'allez  jamais 
dans  ces  contrées  pires  que  les  hyperboréennes. 

«Quelqu'un  qni  vous  a  vu  ,  m'aflbre  que 
TOUS  jouiflèz  d'une  très-bonne  fanté.  Ménages 
ce  tréfor  le  plus,  long-temps  que  poffifale  :  un 
tiens  vint  mieux  que  dix  tu  auras.  Que  Vénus 
nous  conferve  le  chantre  des  Grùces  i  Minerve. 
J'émule  de  Thucydide  •;  Uranie,  l'interprète 
de  Newton  ;  &  ÀpoJIon,  fon  fils  chéri  qui, 
ftrparant  Euripide  ,  égala  Virgile  :  ce  font  les 
voeux  que  le  folîtaire  de  Sans-Souci  fait  &  fera 
feos  fib  pour  le  patriarche  de  Ferne/.    * 
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LETTRE    CCCXXXVI. 
D4  M.  de  y^taire, 

Femey ,  ce  iS  oftobre  177  t. 
SlRB^ 

VOus  êtes  donc  comttie  TÔcéan,  dont  les 
flots  femblent  arrêtés  fur  le  rivage  par  des 
grains  de  fable  ;  &  le  vainqnèur  de  Rosba^h  ^ 
de  Lifla,  &c.  &c.  ne  peut  parler  en  maître  à 
des  prêtres  Soiflès.  Jugez ,  après  cela  ,  lî  les 
pauvres  princes  cacholic^ues  doivent  avoir  beau 
jeu  contre  le  pape. 

Je  ne  fais  fi  V.  M.  a  jamais  vu  une  petite 
brochure  intitulée  :  Les  droits  des  Hommes . 
'  &  les  ufurpatiùns  des  Papes  ,•  ces  ufurpatîons 
font  celles  du  Saînt*Père  :  elles  font  évidem» 
ment  conftatéés.Sî  vous  voulez  5  j^auralrhon^* 
neur  de  vous  les  envoyer  par  la  pofle. 

J'ai  pris  la  liberté  d'adr^er  à  V.- ])<!f .  les, 
lîxième  &  feptième  volumes  des  Çatf/?ia/i^/iir, 
r Encyclopédie  i  mais  je  crains  fort  dç  xC^\qlit 
pas  la  liberté  d^  poùrfuivre  cet  ouvrage^  C'ed 
bien*là  le  das  ou  Ton  peut  appeller  la  liberté  ^ 
puifiance.  Qui  n^a  pas  le  pouvoir  de  faire  4  n*a 
pas  fans  doute  la  liberté  de  faire  ;  il  n*a  que 
la  liberté  de  dire  :  Je' fuis  efclave^  de  la 
nature.  J'avais  fait  autrefois  tout  ce  que  |e 
pouvais  pour  croire  que  nous  étions  libres  » 
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ïnaîs  j'ai  bien  peur  d'être  détrompé  ;  vouloir 
ce  qu'on  veut ,  parce  qu'on  le  veut ,  me  paraît 
une  prérogative  royale  à  laquelle  tes  thétifs 
mortels  ne  doivent  pas  prétendre.  Soyez  libre 
tant  qu'il  vous  plaira  ^  Sire ,  vous  êtes  bien  le 
itiaitre  ;  mais  à  moi  tant  d'honneur  n'appar^ 
tient.  Tout  ce  que  je  fais  bien  certainement^ 
c'eft  que  je  n'ai  point  la  liberté  de  ne  votis 
pas  regarder  comme  le  premier  tommè  da 
iîècle ,  ainfi  que  je  regarde  Catherine  II  comme 
la  première  femme ,  &  Mouftapha  comme  un 
pauvre  fcomme ,  du  moîrts  jufqu'à  préfent.  H 
me  femble  qu'il  n'a  fti  faire  ni  la  gnerre  ni  la 
paix.  Je  connais  des  rois  qui  ont  fait  à  pro* 
pos  l'une  &  l'autre  ;  mais  je  me  garderai  bien 
dé  vous  dire  qui  font  ces  rois«U. 

L'impératrice  de  Ruflie  dk  que  fes  affaires 
vont  fort  bien  par-delà  le  Danube  ;  qu'elle 
eft  màitrefie  dé  toute  la  Valachie ,  à  une  ou 
deux  bicoques  près  ;  qu'elle  eft  reconnue  de 
toute  la  Crimée.  Il  faudra  qu'elle  fafle  jouer 
inceffamment  fur  le  théâtre  de  Batchi-Saraî 
Iphigénie  en  Tauride.  Puiffe-t-elle  faire  bientôt 
une  paix  glorieufe  ^  &  pufifent  ces  vilains 
Turcs  ne  plus  molefler  les  chrétiens  Grecs 
&  Latins! 
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LETTRE    CCCXXXVÎL 

JDa  Roi. 

Saof^Sood ,  ce  iS  novembre  lyju 

V  Oqs  voq»  moques  de  md  5  mon  bm  Vol« 
taîr«  ;  je  ne  fuis  ni  nn  héros  ni  an  océan , 
mais  on  homme  qui  évite  toutes  les  querelles  ^i 
peuvent  défunir  la  fociété.  Comparez*moî  pUu 
tôt  à  un  médecin  qui  proportionne  le  remède 
au  tempérament  du  malade*  Il  faut  des  remè^ 
des  doux  pour  les  fanatiques  :  les  vioiens  letur 
donnent  des  couvulfîons.  Voilà  comme  je 
traite  les  prédicans  de  Genève,  qui  reflbisK 
blent  plus  >  par  iewr  véhéts^wt  ^  aux  réfor«« 
mateurs  dfi  qiiiniiiime  fi&sle  qu^à  la  fénération 
préfemer 

Il  y  a  long>*temps  que  j^ai  lu  la  brochure 
du  Droit  des  Hommes  fie  de  ruIWrpation  des 
Papes.  Vowf  cffoyezi  donc  qM  les  StvmMm 
ne  font  pas  eurieux  de  vos  ouvra^,  &  qu'on 
ne  les  lit  pas  au  bord  du  Havel  avec  autant 
&  pent*étre  ptos  de  plaifîr  que  fur  les^rives 
de  la  Sctné  on  du  Rhdne  1  Cette  brochure  par- 
rut  précifément  après  que  les  Français  eurent 
pris  pofTeffion  du  comtat  ;  je  crus  que  c'étût 
leur  manifefte ,  &  que  par  mégarde  on  IHivaie 
imprimé  après  conp»  ^ 

Je  vous  ai  miUe  obligations  des  fîxième  U 
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leptième  tomes  de  votre  Encyclopédie»  qtt« 
j^ai  reçus.  Si  le  ftyle  dé  Voiture  était  eacore 
i  la  xaode^  je  vous  dirais  que  le  père  des 
Mttfes  c;ft  Pauteur  de  cet  ouvtage ,  &  que  Tap» 
probatim  eft  (ignée  du  dieu  du  Godt.  J'ai 
été  fort  furpris  d'y  trouver  mon  nom,  qtm 
vous  y  avez  mis  par  charité.  J'y  ai  trouvf^ 
quelques  paraboles  moins  obfcures  que  celles 
de  rÉvangile ,  &  je  me  fuis  applaudi  de  les 
avoir  expliquées.  Cet  ouvrage  ell  admirable  , 
&  je  vous  exhorte  i  le  contimier.  §i  c*éta^ 
un  difcours  acadéoûqne  t  afiujetci  à  la  révi- 
fion  de  la  Sorbonne  »  je  ferais  peut-être  ^^n 
autre  avis.  .  \ 

Travailles  toujours  ;  envoyez  vos  ^ouvrages 
en  Angleterre,  en  Hollandes  en  Allei^gne 
&  en  Ruffie  :  je  vous  réponds  qu'on  les  y 
dévorera.  Quelque  précaution  qu'on  prenne , 
ils  entreront  en  France;  &  vos  Velches  au* 
ront  honte  de  ne  pas  approuve»  ce  qui  ed 
admiré  par- tout  ailleurs. 

J'avais  un  très -violent  accès  de  goutte 
quand  vos  livres  font  arrivés  ;  les  pieds  êe  les 
bras  garrottés ,  enchaînés  &  perclus ,  ces  livres 
m'ont  été  d'une  grande  refiburce*  En  les  Hfanc , 
j'ai  héni  mille  fois  le  Ciel  de  vous  avoir  mis  au 
monde. 

Pour  voue  rendre  compte  du  refte  de  mes 
occupations  ,  vous  faurez  qu'à  peine  eus^je 
lecouvré  l'articulation  de  la  nouda  droite  ^  quejt 
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m'avifai  de  barboallter  du  papier  ;  iron  poar 
éclairer ,  ûon  pour  Inftruire  le  public  ^  &  TEu- 
rope  qui  a  les  yeux  très-ouverts ,  maïs  poar 

m'anmfer.  Ce  ne  font  pas  les  viÛoires  de  Ca- 
therine. q\ie  j*ai  chantées,  mais  les  folies  des 
Confédérés.  Le  badînage  convient  miebx  à  an 
convalefcent  qne  Taullérité  du  flyle  majeftueux. 
Vous  en  verrez  un  échantillon.  Il  y  a  fîx  chants, 
l^out  eÛ  fini  ;  car  one  maladie  de  cinq  femaines 

•m'a  donné  le  temps  de  rimer  &  de  corriger  toat 
à  mon  aife.  C'eft  vous  ennuyer  aflès  que  deux 
chants  dé  lefture  que  je  vous  prépare. 

Ah  !  que  Tliomme  e(l  un  animal  incorrigible, 
direz-vous  en  voyant  encore  de  mes  .vers,  La 
Valachie-,  la  Moldavie  ,  la  Tartarie  fubjuguées 
doivent  être  chantées  fur  nn  autre  ton  que  les 
fottifeS  d'un  Crazinski,  d'un  Potoski,  d'un 
Oginski  >  &  de  toute  cette  multitude  imbécille 

-  dont  les  noms  fe  terminent  en  ki. 

Comme  je  me  crois  un  ^tre  qui  pofôde  une 
liberté  mitigée  ,  je  m'en  fuis  fervi  dans  cette 
occafîon  ;  &  comme  je  fuis  ua  hérétique  ex« 
communié  une  fois  pour  toutes ,  î*ai  bravé  les 
foudres  du  Vatican  :  bravez-les  de  méqe ,  car 
vous  êtes  dans  le  même  cas. 

Souvenez-vous  qu'il  ne  faut  point  enfouir 
fon  talent  :  c'elt  de  quoi  jufqu'ici  perfonne  ne 
vous  accufe  ;  mais  je  voudrais  que  la  poftérité  * 

^  ]>e  perdit  aucune  de  vos  penfées;  car  combien  des 

t  fiécles  s'écouleront  avant  qu'un  génie  s'élève  ^ 
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^iH  joigne  à  tant  dé  goiic  tant  de  connaifTances  ! 
Je  plaidei.  une  belle  caufe  ,  &  je  parle  à  pn 
homme  fi  éloq^ient  que ^  s'iU ^tte,  un  coupr^d'ceil 
for  ce  ilijet ,  il  làifira  d'abord  tous  les  axgumèns 
que  je  pourrais  lui  préfentcr.  Qu'il  continue 
donc  encore  à  étendre  fa  ré|)utation ,  \  inftf  lure  ^ 
à  éclairer,  à  confoler^  \  pçjrfifler  ,.  à  pincer 
(félon  que. la  lûaûère  l'exige)  le  public-,  les 
cagots  &  les  mauvais  auteurs  *  Qu'il  jouiflTe  d'une 
famé  inakérable  ,  &  qu'il,  n'ijublîe  point  le  fali* 
taire  Semnon  habitué  à  Sans-Souci*. 

L  E  T  t  R  ÎE    CCGXXXVm. 

Ferney ,  ce  Q  décembre  177 1« 

, Je  nVi  jamais  iî  bicft  compris  qu'on  peut 
pleurer* &  rire  xlans  Je  mêmejoufi  J'étais  tout 
plein  &  tout:  attendri  •  de:  Thorrible  attentat 
,cominii5  contre  le  roi  de  JPolôgne  ^  qui  m'ho* 
jttorMe: quelque  bonté.  Ces. mots  .qui  durerons 
à  jamais  fvous  êtes  pourtant  mon  roi  ^  mais  fai 
fait  fermnt.  d€  vous  tuer ,  m'arrachaient  des 
larmes  d'horreur,  lorique  j'aixeçu  votre  lettre 
&  vçtre  très-pbilorophique  poëme  qui  dit  fi 
plaifammem  les  chofes  du  monde  les  plus  vraies. 
Je  me  fuis  mis  à  rire  malgré  moi,  malgré  mon 
eflFroi  &*  ma  confiernation.  Que  vous  peignea 
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bien  le  diable  &  les  prêtres ,  &  ftir-tont  cet 
évêque ,  premier  auteur  de  tout  le  mal  ! 

Je  vois  bien  que  quand  vous  fites  ces  àtnjL 
premiers  chants  »  le  crime  infâme  des  Confô* 
dérés  n'avait  point  encore  été  commis.  Vous 
ferez  forcé  d'être  auflî  tragique  dans  le  dernier 
chant  que  vous  avez  été  gai  dans  les  antres  ^ 
que  V.  M.  a  bien  voulu  m'envoyer.  Mathcur 
eft  bon  à  quelque  chofe,  puifque  la  goutte  vous 
a  fait  compofer  un  ouvrage  fi  agréable  {a)  : 
depuis  Scarron  ,  on  ne  fefait  point  de  vers  fi 
plaifans  au  milieu  des  fouffirances.  Le  roi  de 
la  Chine  ne  fera  jamais  fi  drôle  que  V.  M., 
&  je  défie  Mouftapha  d'en  approcher. 

N'ayez  plus  la  goutte»  mus  faites  fouvent 
àts  vers  \  Sans-Souci  dans  ce  goût«là.  Plus 
vous  ferez  gai,  plus  long-temps  vous  vivrez  : 
c'eft  ce  que  Je  fouhaite  paffîonnément  pour 
vous  s  pour  mon  héroïne ,  hi  pour  moi  chétiC 

Je  penfe  que  raflàffinat  du  rot  de  Pologne 
lui  fera  beaucoup  de  bien.  Il  eft  impofEble  que 
lés  Confëdérés ,  devenus  en  horreur  an  genre» 
humain,  perfiftent  dans  une  faâion  fi  crimi- 
nelle. Je  ne  fais  fi  je  me  trompe ,  mais  il  me 
fembl'e  que  la  paix  de  la  Pologne  peut  naître 
de  cette  exécrable  aventure. 


{a)  ïl  fe  trouve  d-devant  tome  VHï ,  ttfùt  le  titte  de  /« 
Pêlagn^tdcy  0u  la  Qucrrc  des  Confédérés  ^  Pci^me  tn  P^l 

Chants,  C'eft  v^hrt^  dans  cette  feule  édition  qu'il  eft  tel  que 
le  RinTavait  ct^rrigé.  H  eft  défigura  dans  lei  autres  éditioas. 
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Je  fuis  fiché  de  vous  dire  que  voilà  cinq 
têtes  couronnées  afiaflinées  en  peu  de  temps 
dans  notre  fiècIepbilofop)iiq.ue,Heareurement^ 
parmi  tous  ces  aiTaffins ,  il  fe  trouvé  des  Ma* 
lagrida^  &  pas  un  philofophe.  On  dit  que  nous 
fommes  des  féditieux  ;  que  fera  donc  Tévêque 
de  Kioyicf^  On  dit  que  les  conjurés  a^ient 
fait  ferment  fur  une  image  de  h  fainte  Vierge  » 
9pr^s  avok  communié^  J'ofe  fuppUer  infiam* 
ment  V*  M. ,  fi  ingénieufe  &  fi  diabolique ,  de 
daigner  m'envoyer  qu^ques  deuils  bien  mis  de 
cet  étrange  événement ,  qui  devrait  bien  ouvrir 
les  yeux  à  une  partie  dç  TEuropç.  Jepreqds  I;i 
liberté  de  fecpmôuiQder  à  yf^%  bontés  Tabbaye 
li'Olivt.  Je  memetsA  vsps  pieds  (pourvu  qu'ils 
n'aient  pluf  la  gouJ^te}  ,ay<ec  le  plu5  jprdfpnd 
ttfytdi  ée  Je  plus  grand  ébahtflêment  de,  tpiit 
ee  que  je  vten^  de  lijre. 

'     '  -    I  —       l.  I     MM -■? 

XET TR  É    CCCXXXIX. 
Dm  Roi. 

J.E  conviens  que  je  me  Tuis  impofé  Vobliga* 
tioa  de  vous  inftruire  fur  le  fujet  del^ 'Confé- 
dérés que  j*ai  chantés,  comme  vous  avez  été 
obligé  d'expofer  les  anecdotes  delà  ligué,  ifîn 
de  r^andre^tous  les  éclairciflemëns  néceâaires 
fur  la  Henriade. 
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•^  Vous  Taures  donc  que  mes  Confédérée, moins 
Braves  que  vos  ligueurs ,  mais  auffi  fanattqBes, 
ft*0nt  pîis  voulu  leur  céder  en  forfaits.  L'ior- 
rlble  attentat  entrepris  &  manqué  contre  le  roi 
de  Pologne  s'eft  paflK ,  à  la  communioB  près  » 
de  la  manière  qu4l  eft  détaftié  dans  les  gazettes, 
îl  eft  vrai  q^ue  le  mifëràble  qui  à  voulu  àfiaf- 
finér  le  roi  de  Pologne,  en  avait  pr^é  lé  fer- 
ment à  Pulavrskt ,  maré<ihÀl  de  coif^éradoo  ^ 
devant  le  maître^iutel  dé  la  Vierge  ii  Czéntto» 
icow.  Je  vous  envoie  des  papiers  publics  5  qui 
|)eut-étre  ne  fe  'réj)aV!dént  pas  eii  Suiflè;  oh 
vous  trouverei  cette  tëène  tragfe^^  ^détaillée 
avec  lés  circoniHmces  exaâément  <>onformes  à 
•  jcè  :quë  mon  •  minitlre  de  Varfdvicl  *efn*.a  marqué 
dans  fa  relation.'  Il  eft  vrai  que  îfiôfi  pdëmer 
(il  vous  voulez  l^ippeflér  ainfi)  ètâk -acbevé 
lorfque  cet  attentat  fe  commit;  je ^e  lé  juge^d 
pas^prepre  à  emrer  daa»>on  ouvrage  4)à  règne 
d'un  bput  %  Tî^utre  un  ton  de  plaifanterie  ^ 
de  gaieté.  Cependant  je  n'ai  pas  voulu  noa  plus 
paflèr  cette  horreur  Tous  lilence,  &  j'en  ai  di( 
4eMX  mots  en  pafiànt,  au  commencement  du 
cinquième  chant  ;  de  forte  que  cet  ouvrage 
ba^n^^'fait  Qniquement  pour  m'amufer^^  n'a  pas 
été  dé6guré  par  ^n  morceau  tragique  qui  au«> 
.uit  juré  avec  le  rçfte.  .      \ 

11  fcmble  qye.  pour  détourner  mes^éux  des 
fpttifes  polonaifes  *&  de  la  fcene  atroce  de 
Varfovîe,  ma  fœur  la  reine  de  Suède  ait  pri« 
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ce  temps  pour  venir  revoir  fes  parens,. après 
uneTabfénce  de  vingt*huit  années.  Son  arrivée 
a  ranima. tome  la  famille  v  je  hi'ën  f&i&Icru  de 
dix  aiîs>plus  jeune*  Je  fais ^mefs  efforts  pour 
diffiper  les  regrets  qu'elle  donne  à  la  perte 
d'un  ëpoox  tendrement  aimé ,  en  Iqi  ,pî0cu«^ 
rant  toutes  les  fortes  d'amufemens  /dans  J^Ci» 
qnete  4es  i(r4s^'ks  fdièn€eâc^edVent  avoir  la 
plus^atïde  part.  Nous  avons  1)ésiucoup  parl^ 
de  v€u^;'Ma  fœur  trdùvait  ^uevoiis  manqàie^ 
\  Beriiti  :  je  kii  »  répondu  qu'il  y  avait  treize* 
ans  que' je  m'en  àppercevaîS.  Cela  n'a  pas  em^' 
péché  ^  que  nous  n'ayônisTait  dés  vëeuk  pbur 
Vôtre  èonférvatîon  ;  &  ndiA  avons  conclu  ^ 
quoique  nous  -ne  vous  poflKdioiis  pas ,  que  vous* 
B'en  ëtîez  pas  moins  riécefiaite  ai  rEoirope. 
•  Laiflez  -donc  i  la  Fôrtuhê  y' à'  PAtiioutV^ 
Plutuii  leur  i^aridéau  :  ce  ferait' une  cfôhtrallf<s 
tion  que  cehji  qui  éclaii^a  fi  lông»témpsl1Eù« 
rôpe  fiât  aveugle  ioi-tnêmt.  iVoilV  péufêlré'iiiï 
mauvais  jeu  de  mots  ;  j^en  fais  amende  ifdnoi 
rable  au  dieu  du  Goût  qui  fîège  à  Ferriey  :'  je 
te  prié  dé  m^infpiret  ^  'Sr  dPêtre  aflbré  cju'en 
fait  de  bielles-iettres ,  je  croîs  fes  décifiôHs'jllfaS 
înfaillibres  que  celles  de  éanganelli  pour"  làt 
articles  de^ïbî.  f^ale.  ^''^  '   ^ 
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L  ET  T  R  E    CCCXL. 
De  M.  de  f^ohaire. 

Ferney  »  premier  fiévxier  1772^ 

S  t  &S9 

IVlOi)  eœur,  quoique  bien  vieux  9  tft  tOQt 
waiû  TenGble  à  vos  ^fmtés  que  sM  était  jeuue. 
Vos  troifième  fit  quatrième  chants  m^ont  pref- 
que  guéri  d^une  malaiiie  aflèz  férieufe  ;  vos  vers 
ne  le  font  pas.  Je  m'étonne^ toujours  que  vous 
ayez  pO  &ire  quelque  cbofe  d'auffi  gai  fur  un 
fuiet  fi  triftc.  Ce  ^ue  V.  M.  dit  des  Confë- 
^tép  dans  b  lettre  ^  inlpire  llndignatipn  contre 
eux  anunt  que  vos  vers  inrpuent  de  gaieté. 
^  me  flatte  que  tout  ceci  finira  Jienreufement 
pf^ii;  le  roi  de  Pol€|;nç  &  pour  V.  )VI.  Quand 
vpus  n*auriez  que  Qx  villes  pour  vos  fîx  chants^ 
vous  tt^auriez  pas  perdu  votre  papier  &  votre 
encre. 

La  reine  de  Suède  ne  gagnera  rien  aux  di(^ 
ieoiions  polonaifes  ;  mais  elle  augmentera  le 
^onheur  de  Ton  frère  fis  le  fien.  Permettez  que 
je  ta  remercie  des  bontés  dont  vous,  m'appre- 
nez qu'elle  daigne  m'honorer ,  fir  que  je  mette 
mes  refpefls  pour  elle  dans  votre  paqtiet. 

La  veuve  du  pauvre  cher  Kaac  (a)  m'a 
fait  part  des  bontés  dont  vous  la  comblez ,  & 

{m)  Le  in^qii)$  d^Argenl. 
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dn  petit  moaument  qu'elle  érige  à  fon  mari,  to 
panégyrifte  de  Tempereur  Julien  ,  de  trè$« 
refpeâable  mémoire.  C'eft  une  virtuofe  que 
cette  madame  Kaac  ;  elle  bit  du  grec  &  du 
latin  )  &£  écrit  dans  fa  langue  d'une  manière 
qui  n'eft  pas  ordinaire. 

V.  M.  finit  fa  dernière  lettre  par  de  belles 
maximes  de  morale  ;  mais  vous  confeillez  \ 
un  impotent  de  ne  pas  marcher  trop  vice«  Il  y 
a  deux  ans  que  je  ne  fors  prefque  point  de 
mon  lit.  Je  ferais  tenté  de  vçus  dire  comme 
Le  Nôtre  au  pape  Alexandre  VII  ;  Saint-Père^ 
donne:^*moi  des  tentations  au^lUu  de  hénédi&ions. 
i-a  fanté ,  la  faute,  voilà  le  premier  des  biens 
4an$  quelque  condition  qu'on  foit ,  &  à  queU 
qu'âge  qu'on  foît  parvenu. 

Je  (upplie  V,  M.  de  n'avoir  plus  la  goutte, 
à  moins  que  cela  ne  produife  quelque  nouveau 
poëme  eu  fix  chants. 

Àgréea^,  Sire ,  Je  profond  refpeÂ  k  !%• 
vîolable  attachement  d'un  pauvre  vieillard  ^ui 
a  jpts  que  la  ^oiitte.  .  / 
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£  Ê  t  T  R  E    CCCXLI. 
Du  Roi. 

"  *^  *'  Potîsdam  ;  ce  premier  mars:  1772* 

Je  fuiS;,  €n  v'énté,  tout  honteux  des  fottifes 
que  je  vous  Savoie ,,  msiîs  puirque  vous  êtes 
en  train  d'en  lire ,  vous  en  recevrez  de  diverfes. 
efpèces  :  le  cinq^uième  cbant  de  la  Confédé- 
ration, unDifcours  académique  for  une  matière, 
aflez  ufôe  (a)  pour  amener  Téloge  de  rilluftre 
auditoire  qui  fe  trouvait  \  la  féaacç  de  Taca.- 
démie ,  &  une  Épître  à  ma  foçur  de  Suède, 
au  fujet  ctes  défagrémens  qu'elle  a  eflîiyés  dans 
ce  pays-15  (5).  Elle  a  reçu  la  lettré  que  vous  lui 
avez  adreffée,  :  elle  n'a  pas  voulu  me  çonlîèr 
la  réponfé^^qo.i. ,  ^^^}  Qth\^^^itmt  trouvée, 
inclufe  dans  '  ma  lettre.  '    *      // 

Ce  n'eft  pas  feulemenfêh  Suède  que  Ton. 
éfluie  its  contre-tcrops  :  la  pabVreBabet,  veovje 
du  défunt Ifaaô ,  en  a  bien  éprouvé  en  Provence. 
Les  dévots  de  ce  pays  doivent  être  de  terrîWes 
gens  ;  ils  ont  donné  TExtrême-Onélion  par  force 
à  ce  bon  panégyrille  4e  l'empereur  Julien;  oa 
a  fait  des  difficultés  de  l'enterrer ,  &  d'autres 
encore  pour  un  monument  qu'on  voulait  lui 


{a)  Difcours  fiir  riitilitc  des  fciences  &  des  art$  dans  nn  Etat  ; 

ilfe  trouve  dans  les(Suvres  primitives  du  Roi,  gr.  in-ÎIvo.if^o, 

\l?}  Elle  efttrès-beUeeçft  trouva  c Wevant, tome  VU,  p.i^au. 
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éng<r.  La  pauvre  Babec  a  vu  emporter  par 
une  inon4atioQ  la  mpicié  de  !a  tnaifoii  que  feu 
fon  marî  lui  a  bâtie;' elle  a  peràu  fes  meubles , 
perte  confidérabte  rekttîvtiném  à  fa  fortune  qui 
eft  mince  ;  elle  a  acquis  quantité  de  connaif- 
fances  pour  complaire  à  fon  mari  :  elle  ne  peint 
pas  mal  v&  elle  eft  refoeftable  pour  avoir  cub-, 
tHbué^  autaflt  qu*iï était  en  elle ,'  aux  goûts  de 
fon  marî,  &  lui  avoir  rendu  la  vie  agréable. 
Un  foîr,  en  revenant  de  chez  moi,  le  niarquis' 
reptrè  chez  fa  femme ,  &  lui  demandé  :  Eh 
Kèri,  as  tu  fait  cet  enfant?  Quelques  amis  ^ 
qui  fe  trouvèrent  préfens,  fe  ptirént  à  rire  de 
cette  étrange  qùeftionV  m^is  la'  éarqàife  les 
ûût  à  leur  aife  eo  leur  montrant  fe  portrait  d'îm 
petit  mprveûx  que  fôn  mari  Pavait  charg^ée  de 
fairer'  /    '\[     '/'\^\         \^'  '.  ^      -^   ' 

Je  viens  encofe^a^effujer-un  violent  accès 
de  goutte i  mais  îl  he.m*a  pas  valu  de  poëme , 
faute  de  matière,  Ponr>  vous ,  né  vous  éton* 
nez  point  que  je' voîir  croie  |eune  :  vos  ou-^ 
yrages  ne  fe  xeirentetii^  pbitit  de'îa  caducité  de 
leur  auteur  ;  Sf^jecîr ois  qu'il  ne  dépendrait  que 
3e  vous  de 'c<jmp6(eV  encore  nne^Hènriade. 
'  '.  Je  fais  des  vœbxftoûr' votre  conlervation  ; 
nis  font  ititéffeflfes  5  vbus  devez  me  le  pardon- 
ner en^fa^veur  dw\  plaifir  que  vos  ouvrages  me 
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LETTRE    CCCXLII. 
^  De  M.dê  FûltMipe, 

Femey^  ce  S4  ntrs  i^/s* 

l^Uani  même  Mrs,  Formey ,  Prémonval , 
Tonfiint,  M^rkn  me  diraient ,  c'eft  nous  qui 
avons  compqré  Je  Dilcours  fur  PotiUté  de^ 
fdetices  &  des  arts  dans  un  État  j  je  leur  ré- 
pondrais :  Meffieuf  s  ^  je  n*en  crois  rien  ;  je 
trouve  il  chaque  page  la  main  d'un  plus  grand 
maître  ^que  vou|s  ;  voilà  comme  Trajan  aurait 

Je  ne  fais  pas  fi  rempjçreur  de  la  Chine  fait 
réciter  quelques-uns  de  fes  difcours  dans  foa 
académie,  mais  je  le  défie  de  faire  de  mdl- 
leure  profe  :  &>  Tégard  de  Tes  vers^  je  cî)»» 
nais  un  roi  duNord  qui  en  fa>t  de  meilleura 
que  lui  fans  fe  donner  beaucoup  de  peine.  Jç 
défie  S..  M.  |Cien-Long  ,  affiOée  de  tous  fes 
mandarins  ^  d 'être  avffi  gaie ,  auffi  facile ,  aufli 
agréable ,,  que  Teft  le  roi  du  Nord  àont  je  vous 
parle.  Sachez  que  fori  poëme  far  les  Confé- 
dérés eft  infiniment  fqp^rieur  au  poëme  de 
Moukden.  .  .  n  ^ 

Vous  avez  peut-être  ouïMïr'e  ,MéOïeurs, 
que  l'abbé  de  Chaulieu  fefait  de  trés-jolls  vers 
après  fes  accès  de  goutte ,  &  moi  je  vous  ap* 
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prends  que  ce  roi  en  fdit  dans  ie  temps  même 
que  la  goutte  le  tourmente. 

Si  vous  me  demandez  quel  eft  ce  prince  $ 
extraordinaire ,  je  vous  dirai  :  Meilleurs  5  c'eft 
un  homme  qui  donne  des  batailles  tout  auffi 
aifément  qu'un  opéra  ;  il  mec  à  profit  toutes 
les  heures  que  tant  d'autres  rois  perdit  \ 
fuivre  un  chien  qui  court  après  un  cerf;  il 
a  fait  plus  de  livres  qu'aucun  des  princes 
contemporains  n'a  fait  de  bâtards;  &  il  a 
remporté  plus  de  viâoires  qu'il  n'a  fait  de 
livres.  Devinez  maintenant  fi  vous  pouvez. 

J'ajouterai  que  j'ai  va  ce  phénomène  il  y 
a  une  vingtaine  d'années ,  &  que1î  je  n'avais 
pas  été  un  tant  foie  peu  étourdi,  je  le  verrais 
encore ,  &  je  figurerais  dans  votre  académie 
tout  comme  un  autre.  Mon  cher  Ifsmc  a  fort 
mal  &it  de  vous  quitter.  Meneurs;  il  a  été 
fur  le  point  de  n'être  pas  enterré  en  terre  fainte^ 
ce  qui  eft  pour  un  mort  la  cbofe  du  monde  la 
plus  funefte,  &  ce  qui  m'arr ivera  incefiamment  ; 
au-tîeu  que  fi  j'étais  refté  parmi  vous ,  je  mour- 
rais bien  plus  à  mon  àife»  &  beaucoup  plus 
gaiement. 

QuiEind  vous  aurez  deviné  quel  eft  le  héros 
dûnt  je  vous  entretiens ,  ayez  la  bopté  de  lui 
préfenter  mes  très-humbles  refpeâs  »  U  l'ad- 
miration  qu'il  m'a  înfpirée  depuis  l'a*  1^736 , 
c'eft-à-^ire  depuis  trente  fix  ans  tout  jufte  :  or 
un  attachement  de  trente-fix  ans  n'eft  pas  une 
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bagateHc.  Dieu  m'a  réfervé  pour  être  le  feol 
qui  reOe  de  tous  ceux  qui  avaient  quitta  leur 
patrie  uniquement  pour  )qi.  Vous  êtes  bien 
beurenx  qu'il  affîfte  à  vps  finances  ;  mais  il  y 
avait  autrefois  un  autre  bonheur ,  celui  d'affif- 
ter  à  Tes  foupers.  Je  lut  foufaaiterais  une  vie 
aulE  longue  que  fa  gloire  ^  fi:  un  pareil  vœu 
pouvait  eue  exaucé. 


L  E  t  T  R  E    CCCXLIII.       ' 
Du  Rjoi. . 

Sans-Soûci ,  ce  22  avril  177^. 

IL  ne  l'eft  point  rencontré  de  poète  aflèz  fou 
pour  envoyer  de  mauvais  vers  à  Boileao  $ 
crainte  d^ètre  rembourfé  par  quelqu^épigramtne. 
Perfonne  ne  s*eft  avifé  d*impor  tuner  de  ^s 
balivernes  Fonten^sUe  ,,ou  Bofl[jiet ,  ou  Gaflfendi  ; 
mais  vous  qui  valez  ces  .geiistoqs  enfemble, 
vous  ajoutez.  l?indnlgence  aux,  t^ien«  que  ces 
^grands  bo.mm^s  poifédai^nM  elle  rend  vos  ver« 
tus  plus  aimables  ;  aufli  vous  attire-t-elle  U  cor* 
refpondahce  de  tous  les-épbéH^es  du  f^cré 
valloji.,  parmi  lefquels  j'ai  Tbonneur  de  me^ 
compter^  YiOus  donnez  l'exemple  de  la  tolé« 
rant:6  au  ParpaiTe  9  en  protégeant  le  poëme  de 
Moukden  &  celui  des  Confédérés  ;  & ,  ce  qui 
vaut  encoTç.  W^^^  9  vous  ni'envoyez  le  neu» 
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vîème  tome  des  Quefiions  encyclopédiques  (a). 
Je  vous^n  fais  mes  remerciemens.  J*ai  lu  cet 
ouvrage  avec  la  plus  grande  fatisfaâion  :  il  eft 
fait  pour  répandre  des  connaiflances  parmi  les 
aimables  ignorans  ,  &  leur  dopner  du  goût 
pour  s'inftraire; 

J'ai  été  agréablement,  fnrpris  par  l'article 
des  BeoMX'Arts  que  vous  m'adreffez.  Je  ne 
mérita  cette  diftindion  que  par  l'attachement 
que  j'ai  pour  eux ,  ainfi  que  pour  tout  ce  qui 
caraftérife  le  génie  ,  feule  fource  de  vraie 
gloire  pour  Tefprit  humain. 

Les  Lettres  deJVIemmias  ï,  Cicéron  font 
des  chef-d'ceuyres  où  les  queftions  les  plus 
difficiles  font  mifes  à  la  portée  des  gens  du 
inonde.  Oeft  Texttait  de  tout  ce  que  les  anciens 
&  les  modernes  ont  penfé  de  mieux  fur  ce 
fujet.  Je  fuis  prêt  \  figner  ce  fymbole  de  foi 
pfailofophique.  Tout  homme  fans  prévention ,  & 
qui  a  bien  examiné. cette  matière,  ne  faurait 
penfer  autrement.  Vous  avez  eu  û^r-tout  Part 
d*avancer  ces  vérités  hardies  fans  vous  com- 
mettre avec  les  dévots.  L'article^  tf^érité  eft 
encore  admirable.  Je  m'attendais  à  voir  un 
dialogue  entre  jefus  &  Pilate,  Il  eft  ébau* 
ché  :  cela  eft  très-plaifant.  Je  ne  finirais  point 
fi  je  voulais  entrer  dans  le  détail  de  tout  ce 

(tf)  Dans  les  QJLuvftsdt  ï^oUàire  ,  édition  de  Beaumarchais, 
les  Queftions  fur  l'Encyclopédie  font  iueorpo^ées  dans  le  Dic- 
tionnaire philofopliique. 
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que  contient  6e  volume  précienx.  C'aurait  été 
bien  dommage  s'il  n'avait  pas  para ,  &  fi  la 
poftéftté  en  avait  été  fruftrée/ 

On  m'a  envoyé  de  Paris  la  tragédie  des 
Pélopides  ,  qui  doit  être  rangée  parmi  vos 
chefd'œuvres  dramatiques.  L'intérêt  toujours 
renaiflant  de  la  pièce  &  Télégance  continue 
de  la  verfification  ^élèvent  \  cent  piques 
«Q-defTus  de  celle  de  Crébillon.  Je  m^étonae 
qu'on  ne  ta  joue  pas  à  Paris.  Vos  compa- 
triotes, ou  plutôt  les  Velches  modernes^  ont 
perdtt  le  goût  des  bonnes  chofes.  lis  font 
raflafiés  des  chef«d'œuvres  de  Part  ;  &  la  fri» 
volité  tes  porte  \  préfent  à  protéger  l'opéra* 
comique,  le  vaux  hall  &  les  marionnettes.  Ks 
ne  méritaient  pas  qne  vous  fuffiez  né  dans  leur 
patrie  :  ce  ne  fera  que  la  poftérité  qui  connaîtra 
tout  votre  mérite. 

Pour  moi ,  il  y  a  trente-fix  ans  que  je  vous 
ai  rendu  juftice.  Je  ne  varie  point  dans  mes 
fentimens  :  je  penfe  à  loixanre  ans  de  même 
qu'à  viD|;t-quatre  fur  votre  fujet;  &je  fais  des 
vœux  ï%ti  Être  qui  anime  tout ,  qu'il  daigne 
conferver  auffi  long-temps  que  poflîble  le  vieil 
étui  de  votre  belle  ame.  Ce  ne  font  pas  des 
complimens,  mais  des  fentimens  très*Vrais  que 
vos  ouvrages  gravent  fans  ceffe  plus  profon- 
dément dans  mon  efprit. 

LETTRE 

Digitized  by  LjOOQIC 


isi^EC   M.   DE    P^OLTAI^E.         t^f 

•^'*^''  ■■        '  ■  '     '  '  •     -  ■ 

L  ET  T  R  E    CGGXLIX. 

Du  Roi. 

^ans-Souci  ^  ce  14  aujufte  i/;»* 

Je  vous  remercie  des  félicitations  que  vous 
me  faites  fur  des  bruits  qui  fe  font  répandus 
dans  le  public.  H  faiidra  voir  fi  les  événemens 
les  confirment ,  &  quel  deftin  auront  les  affaires 
de  la  Pologne. 

J'ai  vu  des  Vers  bîeft  fupërîeurs  à  ceux  qui 
m'ont  amufé  lorfque  j'avais  la  goutte  :  ce  font 
les  Syfiêmes  &  les  Cabales.  Ces  morceaux  font 
aulïî  ftais  &  d'un  coloris  auflî  chaud  que  fi 
vous  les  aviez  faits  à  vingt  ans.  On  les  a  im- 
primés à  Berlin^  &  ifs  vont  fe  répandre  dané 
tout  le  îjord. 

Nous  avons  eu  cette  année  beaucoup  d'é* 
trangers,  tant  Anglais  que  Hollandais,  Efpa-' 
gnôls  &  Italiens  ;  mais  aucun  Français  n'a  mis 
le  pied  chez  nous  :  &  je  fais  pofitivément  que 
le  marquis  de  Saint-Aùlaire  n'eft  point  ici.  S'il 
vient ,  il  fera  bien  reçu ,  fur-tout  is'il  n'ed  point 
expattié  pour  quelque  mauVaife  affaire  ;  ce  qui 
arrive  quelquefois  aux  jeunes  gens  deTa  nation» 

Je  pars  cette  nuit  pour  la  Siléfie  s  à  mon 
retour,  vous  aurez  une  lettre  plus  étendue, 
accompagnée  de  quelques. échantillons  depof* 

tome  ir.  .      R 
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celaine  que  les  conoaiffeurs  approuvent ,  &  qui 
fe  fait  à  Berlin. 

Je  fouhaice  que  votre  gaieté  &  votre  bonite 
humeur  vous  confervent  encore  long -temps 
poor  rhonneur  du  Parnafle  &  pour  la  fatisfac^ 
tion  de  tous  ceux  qui  vous  lifenc.  P'alê. 


LE  T  T  R  E    CCCL. 
Du  Rai. 

Fotsdam  y  eé  i6  ftpcembre  if^fs^ 

*Aî  reçu  da  patriarche  de  Ferney  des  vers 


j 

eharmans  à  la  fuite  d'un  petit  ouvrage  poIé« 
mique  qui  défend  les  droits  de  l^umanité 
contre  la  tyrannie  des  bourreaux  de  eonfcience# 
Je  m'étonne  de  retrouver  toute  la  fraîcheur  & 
le  coloris  de  la  jeunefle  dans  les  vers  que  j'ai 
reçus  :  oui  5  je  crois  que  fon  ame  eft  immortelle  , 
qu'elle  penfe  fans  le  fecours  de  fon  corps ,  & 
qu'elle  nous  éclairera  encore  après  avoir  quitté 
fa  dépouille  mortelle.  Ceft  un  beau  privilège 
.que  celui  de  Timmortalité  :  bien  peu  d^êtres  ^ 
dans  cet  univers ,  en  ont  )oui.  Je  vous  applaudis 
&  vous  admire. 

Pour  ne  pas  refter  tout-ihfait  en  arrière  ^  je 
vous  envoie  le  iixiènïe  chant  des  Confédéré» 
avec  une  médaille  qu'on  a  frappée  à  ce  fojet. 
Tout  cela  ne  vaut  pas  une  des  flroplies  que 
vous  m'avez  envoyées  ;  mais  chaque  icbamp 
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Me  t)rodait  praâ  des  rofes  ;  on  ne  peut  donner 
que  ce  qu'on  a.  Vous  voyez  que  ce  fixième 
chant  m'a  occupé  plus  que  les  affaires,  & 
qu'on  me  fait  trop  d'honneur  eh  Suiffe  de  mé 
croire  plus  abforbé  dans  la  politique  que  je 
ne  lé  fuis. 

J'aurais  votitu  joindfé  quelques  échantillons 
de  porcelaine  .à  cette  lettre  :  les  ouvriers  n*oiit 
pas  encore  pu  les  fournir  ;  iiiais  ils  fuivront 
dans  peti ,  au  lifquè  des  aventures  qui  les  at» 
tendent  en  voyage* 

Perfonne  du  nom  de  Saîtit-Aulaire  n'eft  ar- 
rivé jufquHcu  Peut-être  que  celui  qui  vous  a 
écrit  a  changé  de  fentiment. 

Voilà  enfin  la  paix  prête  à  fe  conclure  eii 
Orient  i  &  la  pacification  de  la  Pologne  qui 
S'apprête.  Ce  beau  dénouement  eft  dû  unique- 
ment à  la  modération  de  l^impérattice  de  Ruflîô 
qui  a  fu  mettre  elle-même  des  bornes  à  (bs  con<i 
quêtes  4  en  impofer  à  fes  ennemis  fedrets  ^  & 
rétabli*  Tordre  &la  tifanquillité  où  jufqu'à  pré* 
fent  ne  régnait  que  trouble  À  confufion.  C^eÀ 
à  votre  mufe  à  la  célébrer  dignement  :  je  ne 
fais  que  balbutier  en  ébauchant  fon  éloge }  & 
ce  que  j'en  ai  dit,  n'acquiert  de  prijc  que  pour 
avoir  été  di£lé  par  le  fentiment. 

Vivez  encore,  vivez  long-temps;  quand  on 
eft  sûr  de  riromortalité  dans  ce  monde- ci,  il 
ne  faut  pas  fe  hâter  d'en  jouir  dans  l'autre.  Du 
moins  ayez  la complaifance  pour  moi,  pauvre 
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mortel  qui  n'ai  rien  d'immortel ,  de  prolonger 
votre  réjour  fur  ce  globe ,  pour  que  j'en  jouifle  ; 
car  je  crains  fort  de  ne  vous  pas  trouver  dans 
cet  autre  monde,  f^ale. 


LETTRE    CCCLL 

De  M.  de  yohaire. 

Ce  i(î  odudïixt  1771* 

Sire, 

La  médaille  e(l  belle  >  bien  frappée,  la  lé« 
gende  noble  &  (impie  ;  mais  fur-tout  la  carte 
que  la  PrufTe  jadis  PoloMife  préfente  à  fon 
maître  fait  un  très-bel  effet.  Je  remercie  bien 
fort  V.  M.  de  ce  bijou  du  nord  ;  il  n*y  en  a 
pas  à  préfent  de  pareil  dans  le  midi. 

La  paix  a  bien  rairon  de  dire  aux  Palatins  : 
Ouvres»  les  yeux  ,  le  diable  vous  attrape  \ 
Car  vous  avez  à  vos  puiflans  voifms. 
Sans  y  penfer  ,  long-temps  fervi  la  nappe. 
Vous  voudrez  donc  bien  trouver  bel  &  beau 
Que  ces  voifin^  partagent  le  gâteau. 

C*eft  affurèment  le  vrai  gâteau  des  rois 9. & 
la  fève  a  été  coupée  en  trois  parts.  Mais  la  paix 
ne  s'eft-elle  pas  un  peu  trompée  ?  J*entends  dire 
de  tous  côtés  que  cette  paix  n'a  pu  venir  à  bout 
de  réconcilier  Catherine  II  &  Mouflapba ,  & 
que  les  holtilités  ont  recommencé  depuis  deux^ 
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«Rois.  On  prétend  que ,  parmi  ces  Français  fi 
babillards  ,  il  s'en  trouve  qui  ne  difent  mot, 
&  qui  n'en  agiflfent  pas  moins  fous  terre^ 

On  dit  que  les  mêmes  gens  qui  gardent  Avi- 
«non  au  Saint-Père,  ont  on  grand  crédit  dans 
le  ferrail  de  Conftantinople.  Si  la  chofe  eft  vraie, 
c'eft  une  fcène  nouvelle  qui  va  s'ouvrir.  Mais 
il  n'y  en  a  point  de  plus  belle  que  les  pièces 
qu'on  joue  en  Pruffb  &  en  Suède  t  le  roi  votre 
neveu  parait  digne  de  fon  oncle. 

Je  remercie  V.  M.  de   remettre  dans  la 
règle  le  célèbre  couvent  d'Oliva  :  car  le  bruit 
court  que  vous  êtes  prieur  de  cette  bonne 
abbaye,  &  que  dans  peu  tous  les  novices  de 
ce  couvent  feront  l'exercice  i  la  pruffienne. 
Je  ne  m'attendais ,  il  y  ».  deux  ans ,  à  rien  de 
tout  ce  que  je  vois.  C'eft  affurément  une  chofe 
imique  que  le  même  homme  fe  (oit  moqué  â 
légèrement  des  Palatins  pendant  fix  chants,  en, 
jwrs,  &  en  ait  eu  un  nouvçau  royaume  pour 
fa  peme.  Le  roi  David  fefait  des  vers  contre 
Tes  ennemis  ,  mais  its  vers  n'étaient  pas.  fî  plai- 
fans  que  tes  vôtres  .-jamais  bn  n'a  faii  p«ë.ne , 
01  pris  un  royaume  avec  tant  de  faciUté.  Vous 
voilà.  Sire,  le  fondateur  d'une  trè$.grande 
puiflance  ;  vous  tenez  un  des  bras  de  la  balance 
de  l'Europe,  &  la  Roffie  devient  un  nouveau 
«onde.  Comme  tout  eft  changé  -  &  que  je  me 
,fa*S  bon  gré;  d'avoir  vécu  pour  vpjr  tous  ces 
%^MàB  év^aemcns,! , 
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Dieu  merci  9  je  prédis  &  je  dis ,  il  y  a  plat 
de  trente  ans ,  qne  vous  feriez  de  très^grandes 
chofes  ;  mais  je  n^ivais  pas  poufTé  mes  prédic* 
fions  aufli  loin  que  vpus  avez  porté  votre  très- 
folide  gloire  :  votre  deftin  a  toujours  été  d^éton- 
ner  la  terre.  Je  ne  fais  pas  quand  vous  vous 
uréterez  ;  mais  je  fais  que  Taigle  de  Prufle  va 
bien  Ipin, 

Je  fupplie  cet  algW  de  daigner  jeter  fpr  moi 
chétif  9  du  baut  des  airs  oi)  il  plane ,  un  de  ces 
coup$»d*6eil  qui  raniment  le  génie  éteint.  Je 
trouve ,  il  votre  médaille  eft  re^èmblame ,  que 
|a  vie  eft  dans  vos  yeux  &  fur  votte  vUage,  & 
que  vous  ave^  ,  comme  ie  raîfon  ^f  h  fanté 
d'an  héro$. 

Je  fuis  à  vos  pieds  comme  il  y  a  trente 
ans  <»  mais  bien  aiSiiblî.  Je  regarderai  le£,igtt$ 
jrediuttgtata  quand  je  voudrai  reprendre  4^ 
Ibroesi; 


V  Ous  faurez  que ,  ne  me  fefant  jamais  pcîn« 
dre  9  ni  mes  portraits  ni  mes  médailies  ne  me 
teflemWent.  Je  fuis  vieux ,  caffé,  goutteux  ^ 
fqranné,  mais  toujours  gai  &  de  bonne  bumeurt 
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D'ailleurs  les  '  médailles  attellent  plutôt  les 
époques ,  qu'elles  ne  font  fîdelles  aux  relfeni- 
blances. 

Je  n'ai  pas  feulenrent  acquis  un  abbé ,  ^ais 
bien  deux  évéques  ^  &  uiîe  armée  de  capucins 
dont  je  fais  un  cas^ infini  depuis  que  vous  êtes 
leur  proteâeur  («). 

Je  trouve ,  il  ell  vrai ,  le  poëte  de  la  Confé- 
dération impertinent  d'avoir  ofé  fe  jouer  de 
quelques  Français  paflTés  en  Pologne.  Il  dit  pour 
fon  excufe  qu'il  fait  refpeâer  ce  qui  eft  refpec- 
table,  mais  quHl  croit  qu^il  loi  eft  permis  de 
badiner  de  ces  excrémens  de  nations  ,  des  Fran* 
çais  réformés  par  la  paix ,  &-  qui ,  faute  de 
mieux )  allaient  faire  le  métier  de  brigands  eii 
Pologne  dans  Tafibciation  confédéi^ale. 

Je  crois  qu'il  y  a  des  Français  qui  gardent 
)e  (ilence  »  &  qui  ont  un  grand  crédit  au  ferrait  ; 
mais  mes  nouvelles  de  Conflantinople  m'ap* 
prennent  que  le  congrès  de  pai&  fe  renoue  & 
reprend  avec  plus  de  vivacité  que  le  précédent. 
Ce  qui  mê  iaît  craindre  que  mon  coquin  de 
poëte ,  qui  fait  le  voyant ,  n'ait  raifon. 

J'ai  lu  les  beaux  vers  que  vous  avez  faits 
pour  le  roi  de  Suède.  Ils  ont  toute  la  fraîcheur 
de  vos  ouvrages  qni  parurent  au  commence- 
ment  de  ce  iiècle.   Semper  idem  :  c'eft  votre 

'  ■   ■  '  ■        ■  i  ■        '    '  '    "  ■■— — ^ 

{a)  Onft  ftmvtenr^e  Voltaire  avait  pris  en  aflfeaibn  las/ 
capwcins  qui  le  venaient  fouvent  viûter  à  Ferney.  (,L^EdnciKr.\ 
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devife.  li  n'ed  pas  donné  à  tout  k  monde  de 
Tarborer. 

Comment  pourrais  je  vous  rajeunir  vou$  qui; 
êtes  immortel  !  Apollon  vous  a  cédé  )ç  fceptre 
du  ParnaflTe  :  il  a^  abdiqué  en  votre  faveur.  Vos 
vers  fe  reflentent  de  votre  printemps  ;  &  vptre 
raifon  ^  de  votre  automne.  Heureux  qyi  peut 
ainfî  réunir  Tiniagination  &  la  raifon.  Cela  eft 
bien  fûpérieur  à.  l'acqùlfition  de  qiielqv^es  pro* 
vinces  dont  on  n*apperçoit  pas  l'eKiftence  fur  le 
globe  9  &  qui  t  des  fphères  céieftes  ,  parai* 
traient  à  peiné  comparables  ï  un  grûn  de.fable« 

Vpiià  les  misères  dont  nous  autres  politiques 
nous  nous  pccupons  ii  fort.  J'en  ai  honte.  Ce 
qui  doit  ra*exçufer ,  c'eft  que  ^  lotfqu'on  entre 
dans  un  corps  ,  il  faut  en  prendie  refprit,  J  V 
connu  un  jéfuite  quim^aiTureit, gravement  qu'il 
s'expoferaic  au  plus  cmel  martyre  ,  ne  pûtâl 
convertir  qu'un  finge.  Je  n'en  ferais  pas  «utant  ; 
mais  quand  on  peut  réunir  &  joindre  des  do* 
maines  entrecoupés  pour  faire  un  tout,  de  fes 
poQèilions  »  jçn^  connais  guère  de  mortels  qqi 
n'y  travaillaflènt  avçc  plaifir.  Notez  toutefois 
que  cette  affaire-ci  (4)  s'eft  paiféç  fans  effufion 
de  fang ,  &  que  len  encyclopédiOes  ne  pourront 
déclamer  contre  les  hrigauds  merç^nç,ires  ,  & 
employer  tant  d^avtres  belles  phrafes.dont  rélçir 
quence  ne  m'a  jamais  touché. Un  peu  d'encre. 


(tf)  Le  partage  de  la  Pologne. 
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ï  l*aide  d'une  plume ,  a  tout  fait  ;  &  l^Europç 
fera  pacifiée ,  au  moins  des  derniers  troubles. 
Quant  à  Tavenir ,  je  ne  réponds  de  rien.  En 
parcourant  Thiftoire,  je  vois  qu'il  ne  s'écoule 
guère  dix  ans  fans  qu'i!  n'y  ait  quelques  guerres. 
Cette  fièvre  intermittente  peut  çtrefufpcndue, 
mais  jamais  guérie.  Il  faut  en  chercher  la  railon 
dans  l'inquiétude  naturelle  à  l^bomme.  Si  Tun^ 
n'excite  des  troubles  ,  c-eft  l'autre  \  &  une 
étincelle  caufe  fouvent  un  embraitment  gé- 
néral. .  "  \ 

Voilà' bien  du  raîfonnement  :  je  vous  donne 
de  la  marchandife  de  mon  pays.  Vous  autres 
Français  vous  poBBdez  l'imagination  ;  les  An- 
glais ^  il  ce  que  Ton  dit  >  la  profondeur  \  ^ 
nous  âutrçs,  la  lenteur,  avec  ce  gros  bon  feus 
qui  coprt  les  rues.  Que  votre  imagination  re- 
çoive ce  bavardage  avec  indulgence ,  &  qu'elle 
permette  à  ma  pefante  raifpn  d'admirer  le  phé- 
nix de  la  France,  le  feigncur  de  Ferney,  &  de 
faire  des  vœux  pour  ce  même  Voltaire  que  j'ai 
poflédé  autrefois ,  &  que  je  regrette  tous  leç 
^ours ,  parce  que  fa  perte  eil  irréparable. 
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LETTRE    eCCLHl/ 

Ce  13  noveajbfc  17^^ 

S  m», 

Jrller  if  arrm  dans  mon  hermitage  une  cai£[^ 
royale ,  6c  ce  matin  j'ai  pris  mon  café  à  la  crème 
dans  une  tafTe ,  telle  qu'on  n'en  fait  point  ches; 
votre  confrère  Kien»L,ûng,  l'empereur  de  la 
Chine  ;  le  pla^au  eft  de  U  plus  g;rande  beauté.  Je 
favais  bien  que  Frédéric-le«Grand  était  mdlleur 
poëte  que  )e  bon  Kien-iLonj^,  mais  j'ignorais 
qu'il  s'amusât  \  faire  fabriquer  dans  Berlin 
de  la  porcelaine  très-fupérieure  à  celle  d^ 
Kiengtfîn ,  de  Drefde  &  de  Sève  {  il  faut  donc 
que  cet  homme  étonnant  éclipre  tous  fes  rivaux 
dans  tout  ce  qu'il  entreprend.  Cependant  it  lui 
avouerai  que  parmi  ceux  qui  étaient  ches  moi 
i  l'ouverture  de  la  caifie,  il  fe  trouva  de$cri«» 
tiques  qui  n'approuvèrent  pas  la  couronne  de 
laurier  qui  emoi^re  la  lyre  d'Apollon ,  fur  le 
,  couvercle  admirable  de  la  plus  jolie  écuelle  du 
monde  ;  ils  difaient  :  Comment  fe  peut-il  faire 
qu'un  grand  homme ,  qui  eft  fi  connu  pour  mé« 
prifer  le  fade  &  la  fauiTe  gloire,  s'avife  défaire 
mettre  Tes  armes  fur  le  couvercle  d'une  écuelle  ! 
Je  leur  dis  :  Il  faut  que  ce  foit  une  fantaifie 
4e  l'ouvrier }  les  rois  laiflent  tout  faire  au  ca« 


Digitized 


byGoogk 


prîce  des  artifteSf  Louis  XIV  n'ordonna  point 
qu'on  mît  des  efclaves  aux  pieds  de  fa  ftaïue  î 
il  n'exigea  point  que  le  maréchal  de  la  Feuillade 
fît  graver  la  fameufeinfcriptipn,  à  Vhommem* 
mortel;  &  lorfqu'à  plusjufte  litre  on  verra  en 
cent  endroits,  Fred^rico  immortali^  on  fauri. 
bien  que  ce  n'eft  pasprédéric-le-Grand  qui  9 
imaginé  cçtte  dçvifë,  k  ^u'ila  l»iffé  dire  le 
monde. 

Il  y  a  auflS  un  Arion  porté  p^r  wn  dauphin. 
Je  fais  bien  qu'autrefois  un  dauphin,  qui  fans 
doute  «imait  la  poéfie,  fauv^  Arion  de  Umer> 
où  fes  cnvieuXi  voulaient  le  noyer. 

Enfin  c'eft  donc  dans  le  Nord  que  tous  les 
arts  fleuriffent  aujourd'hui!  c*eft»là  qu'on  fait 
les  plus  belles  écuelles  de  porcelaine ,  qu'on 
partage  des  provinc§8.  d'un  trait  de  plume, 
qu'on  diflipe  des  confédérations  &  des  fénats 
en  deux  jours ,  &  qifott  fe  moque  fur-tout 
très-pUifamment  d$s  confédérés  k  de  leur 
yfotre-Damè  (a). 

Sire ,  nous  autres  Velches  nojis  avpns  auffi 
notre  mérit*  ;  dçs  opéra-comiques  qui  font 
oublier  Molière,  des  marionnette  qui  font 
tomber  Racine,  ^înfi  que  des  financiers  plus 
fages  que  Colbert ,  &  des  généraux  dont  les 
Turenne  n'approchent  pas, 

•  /  {a)  Dans  lePoëme  de  la  Polojmajç ,  pu  U^  Guerre  dçs  Cqn^ 
fédérés  ,  ci- de  vaut  tome  VIU,    . 


Digitized 


byGoogk 


^63-  CORRBSPÛNDANC-Jt 

Tout  ce  qui  me  fôche ,  c'eft  qu'on  dit  que 
vous  avez  fait  renouer  les  conférences  entie 
Mouftapha  &  mon  impératrice  ;  j'aimerais 
mieux  que  vous  l'aidafliez  à  chaffer  du  BoP- 
phore  ces.  vilains  Turcs ,  ces  ennemis  des  beaux- 
arts  ,  ces  éteignoirs  de  la  belle  Grèce.  Vous 
pourriez  encore  vous  accommoder,  chemin  fe- 
ûnt  y  de  quelque  province  pour  vous  arrondir. 
Car  enfin  il  faut  bien  s'amufer  ;  on  ne  peut  pas 
toujours  lire ,  philofopber ,  faire  des  vers  &  de 
la  mulique.  , 

Je  me  mets  aux  pieds  de  V.  M.  avec  tout 
le  refpeâ:  &  Tadmiration  qu'elle  infpire. 

LS  VIEUX  MALADE  DE  FeuNSV., 


LETTRE    CCCLIV. 

.    ;.  Fcmey,  ce  1 8  novembre  1/7 V 

OiRi ,  VOUS  convenez  que  la  belle  Italie, 

Dans  TEhirope  autrefois  rappellt  ie  génie; 

Le  Français  eut  un  temps  de  g^ire  &  de  fptenâevr^ 

Et  r Anglais  profpnd  taifono^ur, 

A  creuré  la  ptiilorophie« 
Vous  accordez  à  voue  Germanie/ 
Dans  une  fombre  étude ,  une  heureure  lenteur; 

Mais  à  foo  efprit Inventeur , 
Vous  devez  deux  prérens  qui  vous  ont  fait  honneup». 

Les  canons  &  l'imprimerie. 

Avouez  que  par  ces  deux  arts  »  ' 
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Sur  les  bords  du  Permeffe  &  dans  les  champs  de  Marsi 
Votre  gloire  fut  bien  fervie. 

J'ajouterai  que  c*eft  i  Thorn  que  Copernic 
trouva  le  vrai  fyttême  du  monde ,  que  Tafliro^ 
nome  Hévélius  était  de  Dantzick  ,  &  que  par 
conféquent  Thorn  &  Dantzick  doivent  vous 
appartenir,  V  M.  aura  la  générofité  de  nous 
envoyer  du  bled  par  la  Viftule ,  quand  ^  à  force 
d'écrire  fur  l'économie ,  nous  n  aurons  au-liea 
de  pain  que  des  opéra-comiques  ^  ce  qui  nous 
eft  arrivé  ces  dernières  années. 

C'eft  parce  que  les  Turcs  ont  de  très-bons 
bleds  &  point  de  beaux-arts ,  que  je  voulais  vous 
voir  partager  la  Turquie  avec  vos  deux  aflbciés. 
Cela  ne  ferait  peut-être  pas  fi  difficile,  &  il 
ferait  affez.beau  de  terminer  là  votre  brillante 
carrière  ;  car,  tout  Suifle  que  je  fuis,  je  ne 
défire  pas  que  vous  preniez  la  France. 

On  prétend  que  c'eft  vous ,  Sire ,  qui  avez 
imaginé  le  partage  de  la  Pologne ,  &  je  le  crois , 
parce  qu'il  y  a  là  du  génie ,  &  que  1^  traité 
s'eft  fait  à  Potsdam, 

Toute  TEurope  prétend  qne  le  graftd  Gré- 
goire eft  mal  avec  mon  impératrice.  Je  fou- 
kaite  que  ce  ne  foit  qu'un  jeu.  Je  n'aime  point 
les  ruptures;  mais  enfin , -puifque  je  finis  mes 
jours  loin  de  Berlin  ,  où  je  voulais  mourir, 
je  crois  qu'on  peut  fe  féparer  de  l'objet  d'une 
grande  paffion. 

Ce  que  V.  M.  daigne  me  dire  à  la  fin  de 
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fa  lettfc ,  m'a  fait  prefque  verfer  des  hrftés  j 
je  fuis  tel  que  j'étais,  quand  vous  permettiez 
que  je  paflTafle  à  foupér  des  heures  délicieufes 
à  écouter'  le  modèle  dés  hérâfS  &  de  la  bonne 
compagnie;  je  meuts  dans  les  regrets  ;  con-^ 
folex  par  vos  bontés  un  cœur  qui  Vetis  eiitend 
de  loin ,  &  qui  afluréiiient  vous  eft  fidèle.  ' 

Le  ytEux  MAhAi^ti 


LETTRE    CCCLV. 

Du  tioi. 

Potsdani ,-  ce  4  4éçemtfe  i^i^n 

ant  re^n  totfe  lettre,  j'ai  fait  venir  in^ 


éeffamment  le  direfteur  de  la  fabrique  de  por- 
celaine ,  &  lui  ai  demandé  ce  que  fïgniflait  cçt 
Arion,  cette  lyre  &  ce  laurier  dont  il  avait 
orné  une  certaine  jatte  envoyée  à  Ferney,  Il 
m'a  lépondu  que  fes  artiftes  n'en  avaient  pu 
faire  moins  pour  rendre  cette  jatte  digne  de 
celui  pour  lequel  elle  était  deftinée;  qn'ilVétait 
pas  aflè^  ignorant  pour  ne  pas  être  iftftruit  de 
la  couronifft  de  laurier  deftinée  au  TafTe  pour 
le  couroni^r  an  Capitolej  que  la  lyre  était  faîte 
à  l'imitation  de  celle  fur  laquelle  la  Henriade 
avait  été  chantée  ;  que  fi  Arion  avait  par  fes 
fans  harmonieux  élevé  les  murs  de  Thèbes  ^ 
il  connaiflait  quelqu'un  vivant  qui  en  avait  fait 
davantage,  en  opérant  en  Europe  une  révolue 
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tîOn  fùbîte  dans  la  façon  de  penfer  ;  que  la  mer , 
fur  laquelle  iiageait  Arion^  était  allégorique  ^ 
&  iîgnifiait  le  temps ,  duquel  Ariôti  triomphe  ; 
que  le  dau|)bin  était  reiiibléme  des  amateurs 
de  lettres  qui  foutiennent  les  grands  hommes 
durant  la  tempête^ 

Je  vous  rends  compte  de  ce  procis-verbal 
tel  qu'il  a  été  dreffé  en  préfenCe  de  deux  té« 
moins ,  gens  graves ,  &  qui  Tattefteront  paf 
ferment  >  fi  cela  eft  néceflTaire;  Ces  gens  ont 
travaillé  au  grand  defftrt  ai^ec  figures  y  que  j'ai 
envoyé  à  l'impératrice  de  Ruffie  :  ce  qui  les 
a  mis  dans  le  goût  des  allégories.  Us  avouent 
que  la  porcelaine  efi  trop  fragile ,  &  qu'il  fau« 
drait  employer  le  marbre  &  le  bronze  pour 
tranrmeure  aux  âges  futurs  Tettime  de  notre 
fiècle  pour  ceiix  qui  en  font  Thonneur. 

Nous  attendons  dans  peu  la  conclufîon  de 
la  paix  avec  les  Turcs.  S'ils  n'ont  pas  ^  cetttf 
fois ,  été  expulfés  da  TËurope ,  il  faut  rytri« 
buer  aux  conjonâures.  Cependant  ils  ne^tien^ 
lient  plus  qu'à  un  filet;  &  la  première  guerre 
qu'ils  entreprendront  ^  achèvera  probablement 
leur  ruine  entière.  ^ 

Cependant  ils  n'ont  point  de  philofophe» 
(car  vous  vous  fopviendrez  des  propos  que  Toft 
tint  à  Verfailles,  en  apprenant  que  la  bataille 
de  Minden  était  perdue);  je  n'en  dis  pas  da« 
vantage. 

J'ai  lu  le  Poëme  dllelvétius  fur  le  bonheur: 
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je  crois  qu'il  l'aurait  retouché  avant  de  le  doft* 
ner  au  public.  Il  y  a  des  liaifons  qui  manquent  4 
ic  quelques  vers  qui  m'ont  femblé  trop  appro* 
cher  de  la  profe.  Je  ne  fuis  pas  juge  compé* 
tent  ;  je  ne  fais  que  hafarder  mon  fentiment , 
on  comparant  ce  que  je  lis  de  nouveau  avec 
les  ouvrages  de  Racine,  &  ceux  d^un  certain 
grand  homme  qui  illudre  la  Suifle  par  fa  pré« 
(ence.  Mais  on  peut  être  grand  géomètre^ 
grand  métaphyficien  &  grand  politique,  comme 
rétait  le  cardinal  de  Richelieu, Tans  êtte  grand 
poëte.  La  nature  a  diftribué  différemment  fes 
dons  i  &  il  n'y  a  qu'à  Ferney  4  où  Ton  voit 
l'exemple  de  la  réunion  de  tous  les  talens  en 
)a  même  petfonne. 

Jouiffez  long-temps  des  biens  que  la  nature  j 
prodigue  envers  vou^  feul,  a  daigùé  vous  don^ 
ner ,  &  continuez  d'occuper  ce  trône  du  Par- 
«afle,  qui  fans  vous  demeurerait  peut-être  étet-* 
n^ment  vacant.  Ce  font  les  vœux  que  fait 
pour\le  patriarche  de  Ferney,  le  philofophe de 
Sans-Souci. 
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